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PREFACE. 


Apres  avoir  tenté  d'analyfer  les  Facultés  de 
nôtre  Ame  (]^),  j*ai  eflayé  d*analyfer  l'Origi- 
ne y  le  Développement  &  la  Génération  des 
Corps  organifés.  On  ne  préfumera  pas  que  j'aye 
prétendu  découvrir  le  myftère  de  la  Généra- 
tion  :  il  efl  encore  voilé  aux  yeux  des  plug 
grands  Phyfîciens  ;  j'ai  feulement  cherché  à  r». 
mener  cette  belle  partie  de  THiftoirè  Naturelle 
à  des  principes  plus  philofophiques  y  que  ceux 
qu'on  a  tâché  de  leur  fubflituer  dans  ces  der? 
niers  tems. 

• 

Les  huit  premiers  Chapitres  de  ces  Confiai- 
rations  y  font  la  produftion  de  ma  jeuneffe.  Je 
les  ai  détachés  d'un  plus  grand  Oi^vrage»  que 
j'avois  intitulé  Contemplation  de  la  Nature ,  & 
qui  n'étoit  qu'une  fuite  de  méditations  philofb? 
phiques  fur  la  Nature.  11  étoit  déjà  fort  avan- 
cé ,  lors  que  je  l'interrompis  pour  travailler  à 
mes  Recherches  fur  Wfage  des  Feuilles  dans  le» 
Fiantes  y  que  je  publiai  en  1754.  C^)-    Enga*, 


(a)  Ejjûi  jinalytique  fur  les  Facultés  de  VAnîs.    A  Copeahii 
gue,  chez  l66  Frères  Philibert,  1760.  in  40.  '      ' 

\     («)  A  Leide^  chez  £Uc  Luzac,  in  4«.  irec  Figura* 
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gé  depuis  dans  des  médîtatîohs  d'un  tcmt  autre 
genre ,  j'oubliai  ma  Contemplation  de  la  Na- 
re.  De  tems  en  tems  néanmoins ,  je  fongeois 
%  eh  détacher  T Ecrit  fur  la  Génération,  &  k  le 
foumettre  au  jugement  du  Public  ;  mais  j'étois 
toujours  retenu  par  le  fentiraent  de  fon  imper- 
feélion.  Je  pris  donc  le  parti  de  différer  la  pu- 
blication de  cet  Ecrit ,  &  d'attendre  de  nouvel- 
les lumières  des  Expériences  dont  la  Phyfique 
s'enrichit  chaque  jour. 

J'avois  admis  V Evolution  ,  comme  le  prin- 
cipe le  plus  conforme  aux  Faits  &  à  la  faine 
Philofophie.  Je  fuppofois  que  tout  Corps  Or- 
ganifé  préexiftoit  à  la  Fécondation ,  &  que  cel- 
le -  ci*  ne  faifoit  que  procurer  le  Développement 
du  Tout  organique  deflîné  auparavant  en  minia- 
ture dans  la  Graîne  ou  dans  fOeuf.  Jeffayois 
d'expliquer  comment -la  Fécondation  opéroît  cet 
effet: ,  &  à  mefure  que  j'analyfois ,  je  me  per- 
Tuadois  de  plus  en  plus  qu'on  démontreroît  un 
pur  la  préexiftence  du  Germe  dans  la  Femel- 
le ,  &  que  l'Efprit  féminal  n'engendroit  rien. 

r  ' 

r 

Mais  ,  je  ne  faifois  qu'entrevoir ,  &  je  vou 
lois  voir  pour  rajfonner  plus  folidement.  Quel 
ques. Faits  me  paroilToient  équivoques:  d*au 
très  Faits  m'étoient  contraires  en  apparence  ,  fi 
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quoi  que  je  fentifle  bien  qu'A  y  auroît  des  moy- 
ens de  les  concilier  avec  mes  idées  ,  je  n'étois 
pas  content  de  mes  tentatives  en  ce  genre.    Je 
ne  ceflbis  pas  un  inftant  de  penfer  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  Génération  proprement  dite ,  & 
que  tout  fe  réduifoit  à  un  fimple  développement. 
J'avois  en  main  divers  Faits  qui  fembloient  con- 
courir à  le  prouver.    Je  tâchois  d'aprofondir  ces 
Faits  ;  je  les  comparois  entr'eux ,  je  les  décom- 
pofois  ;•  j'oppofois  .mon  hypôthèfe  à  celle  qu'un 
Célèbre  Académicien  venoit  de  publier ,  &  ce 
parallèle ,  qui  ne  ni'étoit  pas  défavorable ,  ache- 
voit  de  me  confirmer  dans  mes  premiers  principes» 
Cependant  il  reftoit  toujours  à  démontrer  que  le 
Germe  appartenoit  à  la  Femelle  ,  qu'il  pré* 
exiftoit  ainfi  à  la  Fécondation  ,  &  que  l'Evolu- 
tion étoît  la  Loi  univerfeUe  des  Etres  organifés. 

Enfin  cette  découverte  importante  que  j'at- 
tendois  &  que  j'avoi^  ofé  prédire  ,  me  fut  an* 
noncée  en  1757.  par  Mr.  le  Baron  de  Hal- 
LER  ,  qui  la  tenoit  de  la  Nature  elle-même. 
J'avois  dit  dans  mon  Ecrit  C^),  en  répondant 
à  une  objeétion  qu'on  pouvoit  tirer  des  obfer- 
vations  de  M  a  l  p  i  g  h  i  fur  le  Poulet ,  qu'on 


{é)  Voyex  l^ArtlcIt  125. 
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tmukit  juger  du  tems  où  les  Parties  ffun  Corps 
'  ùrganifé  ont  commencé  d'exifier  ,  par  celui  oà 
elles  ont  commencé  de  devenir  fenfibles.  On 
ne  confidère  point  y  ajoutois-je,  que  le  repos  y 
la  petit ejfe  &  la  tranfparence  de  quelques-unes 
de  ces  Parties^  peuvent  nous  les  rendre  invifi- 
^les ,  quoi  qu'elles  exifient  réellement.  La  dé- 
couverte de  Mr.  db  Haller  démontroît  rigou- 
reufement  cette  grande  vérité.  Elle  prouvoit 
encore  d'une  çanicre  îneonteftable ,  que  le  Pou- 
let appartenoit  originairement  JTla  Poule  ,  & 
qu'il  préexiftoît  à  la  Conception.  Ses  beaux  Mé- 
moire» fur  la  Formation  du  Poulet ,  que  cet  il- 
luftre  Phyficien  m'envoya  bientôt  après ,  me 
donnèrent  tous  les  détaÛs  que  je  demandois.  Je 
me  hâtai  de  lui  en  témoigner  ma  julle  gratitude 
&  ma  fatisfaélion,  dans  la  Lettre  fuîvante  dattée 
de  Genève  le  30.  d'Oétobre  1758. 

Vos  Poulets  m'enchantent  :  je  n'avois  pas 
ejpêré  que  le  fecret  de  la  Génération  commen- 
cer oit  jitot  à  fe  dévoiler.  Cejl  bien  vouSj  Mon- 
teur ,  qui  avez  fçu  prendre  la  Nature  fur  le 
fait,  yavois  tenté ,  il  y  a  une  dizaine  d^ an- 
nées ,  de  la  deviner ,  &  fat  été  bien  agréa- 
blement furpris  9   lors  que  j'ai  va  vos  obfer- 
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vations  s'accorder  ftparfaitement  avec  mes  con* 
jedtures  ,  &  vôtre  hypothèfe  avec  la  mienne. 
Si  vous  avez  gardé  mes  Lettres  ,  6?  fi  vous 
prenez  la  peine  de  parcourir  celles  que  fai  eâ 
t honneur  de  vous  écrire  depuis  quatre  ans  ^ 
vous  y  trouverez  les  premiers  rudimens  de  ce^- 
te  bypothèje.  EUe  fait  le  fujet  d^un  Ecrit  que 
je  compofai  en  1747;  ^  î^^  favois  quelque 
dejfein  de  rendre  public.  U autres  {occupations 
nf  étant  furvenuèè»^^  je  n'ai  pu  le  retravailler  : 
mais  fai  bien  envie  de  le  foumettre  ,  tel  qu'il 
efty  à  vôtre  jugement  ^  &c* 

Mr.  de  Haller  voulut  bféh  me  témoigner 
de  rempreffement  à  voir  mes  méditations.  Je 
les  lui  envoyai  donc ,  eh  les  faifant  précéder 
d'une  Lettre  qui  en  contenoit  Thiftoire ,  &  dont 
je  place  id  la  copie. 

A  Genève  le  4^  de  Décembre  1758; 

rous  voulez  donc  ^  Monfieur^  q^^  je  vous 
ennuyé  en  vous  donnatit  à  lire  mes  méditations 
fur  la  Formation  des'  Corps  organifés.     yo- 
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héïs  ;  les  voilà  donc  en  Original ,  telles  que 
je  les  ai  écrites  ou  di&ées  y  il  y  a  dix  à  onze 
ans.  Je  n^y  ai  pas  changé  un  feul  mot ,  afin 
que  vous  puijfiez  mieux  juger  quelles  ont  été 
mes  premières  idées  fur  ce  fujet  intérejfant ,  & 
quelle  a  été  la  marche  de  mon  Efprit  dans  ces 
routes  ténéhreufes. 

Vous  rffonnoitrez  aux  numéros  des  Cha- 
pitres y  des  paragraphes  &  des  pages  ,  que  ce 
Manufcript  fait  partie  d'un  Ouvrage  ,  dont 
voici  en  deux  mots  Phijloire.  JJ Etude  des  In^ 
feStes  m^ ayant  extrêmement  fatigué  la  vue ,  je 
fus  forcé  de  me  févrer  d'un  plaifir  fi  vif  pour 
moi;  mais  mon  Efprit  naturellement  très -ac- 
tifs ne  put  fe  livrer  à  un  repos  abfolu  ;  je  me 
mis  donc  à  méditer  fur  toutes  les  parties  de  la 
Nature,  y  arrangeai  mes  méditations  dans 
un  certain  ordre;  fen  formai  une  efpéce  de 
Syftème  harmonique  que  f  intitulai  Conte m^ 
FLATIONDE  LA  NATURE.  Infenfibkment 
mon  Ouvrage  groffît ,  &  dans  peu  d'années  je 
me  trouvai  un  Volume  de  méditations  de  plus^ 
de  900  pages.    Cétoit  une  fuite  de  Tableaux 
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mffi  variés  que  la  Nature.  Mes  yeux  ne  me 
permettant  pas  toujours  à'' écrire  moi-même^ 
je  condamnai  mon  Cerveau  à  retenir  ce  quil 
avoit  compofé ,  jusquà  ce  que  quelquami  vint 
me  prêter  fa  main ,  &  écrire  fous  ma  dictée. 
De 'là  cette  diverfité  de  car aSt ères  que  vous 
trouverez  dans  le  Manu  fer  ipt  que  je.  vous  en-" 
voye. 

Cependant  je  nétois  pas  au  bout  du  plan 
que  je  m'étois  tracé.  La  multitude  des  objets 
que  favois  encore  à  conftderer^  m^effrayoit  :  mes 
Recherches  fur  Vufage  des  Feuilles  étant  fur- 
venues  ,  je  fufpendis  mon  grand  Ouvrage  ;  ^ 
lors  que  je  Veus  fufpendu  pendant  un  tems , 
je  n  eus  plus  la  force  de  m'y  remettre.  Je  le 
laijfai  donc  dormir  dans  mon  Cabinet ,  après 
V avoir  lu  en  entier  à  une  Société  de  Gens  de 
Lettres ,  qui  en  fut  plus  contente  que  je  n'a- 
vois  ofé  Vefpérer.  Pendant  que  cet  Ouvrage 
dormoit ,  //  me  venoit  de  tems  en  tems  en  pen- 
fée ,  d'en  détacher  quelques  parties  pour  les 
donner  au  Public.  Mais  les  imperfections  que 
je  découvrois  dans  ces  productions  ^  la  jujîe 
défiance  où  je  fuis  de  mes  talens  &  de  mes  lu- 
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mières ,  détottrmient  toujours  cette  idée  de  ^on 
EJjprit. 

Enfin  ,  vos  admirables  Ohfervations  fur 
le  Poulet  ont  paru  :  je  les  ai  lues  avec  avidi- 
té ;  &  j^ai  été  agréablement  furpris  de  la  con- 
formité de  quelques-unes  de  vos  idées  avec  les 
miennes  ;  fat  commencé  à  me  fentir  un  peu 
réchauffé  pour  cet  Ouvrage  infortuné  que  pa- 
vois abandonné  à  la  peuffière  de  mon  Cabinet, 
y  ai  donc  pris  le  parti  de  vous  écrire  fur  ce  qui 
m^avoit  roulé  ft  long- tems  dans  CE/prit;  mais 
je  rai  fait  en  fort  peu  de  mots  :  vos  réponfes 
ont  achevé  de  me  convaincre  que  nous  avions 
les  mêmes  idées  fur  la  Génération.  Aujour- 
d'hui vous  avez  la  bonté  de  vouloir  vous  occu- 
per de  la  fuite  de  mes  méditations ,  ce  défir  eft 
très-flatteur  pour  moi  :  je  foumets  donc  mon 
Manufcript  à  vôtre  jugement.  S'il  avoit  le 
bonheur  de  vous  plaire  Je  ferois  très-récompen- 
fé  de  mon  travail.  S'il  vous  plaifoit  ajféspojur 
quil  vous  parût  mériter  d" être  publié  ^  une  des 
principales  raifons  qui  m' engager  oient  à  y  con- 
fentir ,  fer  oit  r  extrême  impatience  que  fai  de 
me  parer  auprès  du  Public  de  V amitié  dont 
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vous  m^ honorez ,  Monfîeur ,  &  de  lui  aprendre 
i  quel  point  je  vous  eftime  &  je  vous  reJpeSle. 

En  lifant  ce  Manufcript  ^  veuillez  vous  fou- 
venir  qtiil  a  été  compoféy  comme  le  rejiede 
POuvrage ,  tantôt  dans  un  Jardin^  tantôt  dans 
la  Campagne ,  tantôt  dans  un  Bois ,  à  Pied^  à 
Cheval  y  en  Carofe.  La  partie  qui  fuit  im- 
médiatement celle-ci  ;  efi  un  Parallèle  des  Plan- 
tes &  des  Animaux  ^  dans  lequel  j'ai  rajjemblé 
en  petit  tout  ce  que  ces  deux  Clajjes  d'Etres 
organifés  offrent  de  plus  intéreffant.  Quand 
j'ai  lu  ce  que  l'on  a  écrit  avant  vous  y  Mon- 
iteur ,  fur  la  Formation  des  Corps  Organifés  y 
j'en  ai  été  peu  fatis fait  ^  &  fétois  prefque  tçn- 
té  de  préférer  mes  idées  à  celles  des  Auteurs 
qui  m^avoient  précédé.  Au  moins  il  me  fem^ 
bloit  que  j'aprof/)ndiffois  un  peu  plus  la  matiè- 
re qu'ils  ne  favoient  fait^ 

En  me  renfvayntit  mon  M anuicript ,  Mr.  dé 
Haller  m'hottofa  d'une  Réponfe ,  qu'il  .me 
peraiit  de  rendre  publique ,  &  que  je  produit» 
ici,  parce  qu'il  me  fenible  que  la  véritable  mo- 
deiiie  &e  conÔfte  pas  à  taire  Taprobation  d'un 
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Grand  Homme  ;  mais  qu'elle  confifte  à  ne  la  re- 
garder que  comme  un  encouragement.  Il  faut 
bien  d'ailleurs  que  le  Public  fâche  les  motifs 
qui  m'ont  engagé  h  ne  pas  fuprimer  les  prémices 

d'un  travail ,  que  j'ai  tâché  dans  la  fuite  de  per- 
feétionner. 


A  Roche  le  5e.  de  Janvier  1759. 

Je  vous  fuis  très  -  obligé ,  Monjteur ,  de  la 
le&ure  agréable  &  infîru&ive  que  vous  m'avez 
procurée.  Elle  eft  venue  bien  à  point  dans  un 
accès  de  gouie  qui  m'a  tenu  depuis  quinze 
jours  ,  &  dont  quelques  momens  ont  été  des 
plus  douloureux.  Je  vous  le  renvoie  ,  vôtre 
Manufcript ,  en  vous  priant  avec  le  zèle  d'un 
Cofmopolite ,  de  le  publier.  Je  ferois  charmé 
fi  je  pouvois  contribuer  à  tirer  du  Cabinet  un 
Ouvrage  aujfi  bien  penfé  que  le  vôtre.  Il  y  a 
deux  Clafes  de  Sçavans  :  il  y  en^a  qui  ob- 
fervent ,  fouvent  fans  écrire  ;  il  y  en  a  auffi , 
qui  écrivent  fans  obferver.  On  ne  fauroit 
trop  augmenter  la  première  de  ces  Clajfes  ,  ni 
peut-être  trop  diminuer  la  féconde^     Une  troi^ 
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fième  ClaJJe  eft  plus  mauvaife  encore ,  c'eft  cel- 
le qui  obferve  mal. 

Je  cédai  à  une  invitation  fi  preflante ,  &  û 
propre  à  me  rajGTurer  fur  le  jugement  du  Public, 
&  immédiatement  après  avoir  achevé  mon  Ejfai 
Analytique  fur  F  Ame,  je  repris  mes  recherches 
fur  les  Corps  Organifés.    Je  ne  fongeaî  d'abord 

qu'à  compofer  un  nouveau  Chapitre ,  qui  con- 
tiendroit  un  précis  des  découvertes  de  Mr.  de 

Haller  :  mais ,  dès  que  j'eus  commencé  à  exé^ 
cuter  ce  projet ,  je  prévis  que  je  ferois  appelle 
à  creufer  divers  fujets ,  que  je  n'avoîs  qu'éfleu- 
rés  dans  mon  premier  Ecrit.  Je  ne  voyois  point 
encore  jufqu'où  ces  nouvelles  méditations  me 
conduiroient  :  je  ne  fentois  que  la  néceflîté  de 
perfedionner  mes  recherches,  &  je  la  fentois 
fonement. 

Voila'  comment  j'ai  été  acheminé  à  remanier 
mon  fujet ,  à  développer  &  à  reélifier  mes  pre- 
mières idées  ,  &  à  préfenter  au  PubHc  ,  une 
nouvelle  (uite  de  Faits,  de  conféquences  &  d'à- 
nalyfes. 

Je  n'ai  pas  parcouru  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  Corps  organifés; le  nombre  en  étoit 
trop  grand.   Je  me  fuis  borné  à  confulter  ceu;ç 
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qui  m'ont  paru  les  plus  originaux,  &j'aîfen( 
leurs  obfervatîons  avec  toute  Fexaéh'tude  & 
précifion  dont  j'étois  capable. 

J'ai  eu  un  grand  avantage;  j'ai  moî-mên: 
obfervé.  Cela  m*a  donné  plus  de  facilité  à  fa 
fir  &  à  extraire  les  Naturaliftes  que  je  confu 
tois.  pai  crû  qu'on  me  permettroit  de  faire  uC 
ge  de  mes  propres  obfervations  ^  &  je  Tai  faj 
lors  que  j'y  ai  été  appelle. 

Je  n'ai  tiré  des  Faits  que  les  conféquences  qu 
Hie  fembloient  en  découler  le  plus  naturellement 
J'ai  fouhaité  que  mon  Livre  fut  une  efpèce  d( 
Logique..  Je  n'ai  donc  pas  mis  les  Conjeéhire 
à  la  place  des  Faits  ;  mais  j'ai  fait  enforte  qu'el 
les  réfultaffent  des  Faits  comme  de  leurs  pria 
dpes.  Ceux  de  mes  Leéleurs  qui  ne  voudron» 
que  juger  de  ma  marche,  liront  feulement  le 
Chapitre  XII ,'  du  premier  Tome ,  &  les  Chapi. 
très  I.  IL  VII.  VIII.  du  Tome  Second. 

Parmi  les  Faits  variés  &  multipliés  qui  s'o- 

Êoieat  à  mon  examen ,  j'ai  choiû  ceux  que  j'ai 

jugéî 
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jugés  les  plus  certains  &  les  plus  intéreflans.  Peut* 
être  même  qu'il  n'a  point  encore  paru  d'Ouvrage 
fur  la  Génération ,  qui  en  contint  davantage  que 
celgi  -  d ,  &  fur  la  vérité  defquels  on  pût  élevée 
moins  de  doutes* 

J'ai  vu  de  bonite  heure  que  mon.  Livre  feroit , 
en  quelque  forte, une  Hiftoire  Naturelle  «i  rac- 
courcL  Je  n'ai  pas  craint  qu'il  en  fut  moins  goU' 
té  dans  un  Siècle  qu'on  pourroit  nommer  le  SSè- 
cle  des  Obfervateurs. 

■  Si  j'ai  relevé  quek^ues  O|ânions  bazardées,  ça 
été  aflurément  iàn$  aucune  intention  de  choquer 
ceux  qui  les  adoptent.  Je  n'ai  voulu  que  pré- 
munir mes  Ledeurs  contre  l'impreflion  de  la  cé- 
lébrité. 

Je  prie  qu'on  ne  juge  pas  de  mon  travail  fur 
la  leéture  des  huit  premiers  Chapitres  du  premier 
Volume  ;  j'ai  aflez  dit  qu'ils  ne  font  que  dcg 
ébauches ,  &  je  les  aurois  même  fuprimés  entiè- 
rement ,  fi  Mf.  db  Hallïr  ,  ne  les  avoit  ho- 
norés de  fon  approbation.    Ce  que  je  ne  fçai4<f 
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rois  trop  répéter,  c'eft  que  je  ferai  toujours  prêt 
k  abandonner  mes  opinions  pour  des  opinions 
plus  probables.  Mon  amour  pour  le  vrai  eit 
Cncète,  &.  je  n'aurai  jamais  de  peine  à  avouer 
publiquement  mes  erreurs.  Pai  toujours  penfé 
qu'un /«/  tort,  valoit  mieux  que  cent  répliques 
iogénieufes. 

./f  Giilive  U  V.  de  Mars  1762. 
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pliquer les  merveilles  des  Folypes ,;  qu^on  ne 
r et  oit  au  temps  àe  leur  Découverte.  Ré- 
flexion fur  les  caufes  qui  ont  retardé  cette 
Découverte. 

209.  Que  le  Polype  met  en  évidence  la  Grada- 
tion qui  efl  entre  toutes  les  Parties  de  la 
Nature.  Extrait  d'une  Lettre  de  Leibnitz  , 
qui  prouve  qu^il  avoit  foupçonné  rExifience 
de  cet  InfeSle.  Réflexions  fur  l'Echelle  des 
Etres  ISiaturels  publiée  par  F  Auteur. 

aie.  Obfervations  fur  le  fentiment  de  Mr. 
BouRGUET  &  de  quelques  autres  Auteurs 
touchant  la  prétendue  Organijation  des  Sels , 
des  Criftaux ,  des  Pierres.  Que  nous  igno- 
rons lepajfage  du  Fôffile  au  Végétal. 

211.  Obfervations  fur  r opinion  de  Mr.  de 
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KL  Tablis  des   Chapithes 

Maupertuis  touchant  la  prétendue  réalité 
des  interruptions  dans  P Echelle  des  Etres 
NaturelÈ.  Réflexions  fur  les  progrès  de 
VEfprit  Humain  dans  les  recherches  pbyfî- 
ques. 

a  12.  Lumières  que  les  Polypes  peuvent  ré* 
pandre  fur  divers  points  de  Phyfiologie. 

213.  Que  les  Polypes  nous  enfeignent  à  nous 
tiéfier  des  Règles  générales.  Réflexions  fur 
tufage  Ç^  fur  Pabus  ^fe  F  Analogie. 

214^  IntroduSiion  à  PEJfai  d'explication  des 
Réproduâlion's  végétales  &  animales. 
.  ai  5,  Des  Phyes  des  Arbres  &  de  ce  qui  fe 
pajfe  dans  leur  confolidation. 

216.  Loix  de  la  confolidation  des  Play  es  vé^ 
gétales.    Réfultats  généraux. 
•  217.  Expérience  qui  confiât e  la  produ&ion 
^      d^ un.  nouveau  Bois. 

218.  Que  le  Bois  parfait  eft  incapable  de  faire 
de  nouvelles  produ&iuns.  Ordre  &  progrés 
de  rendurcij/èment  dans  les  différentes  cou- 
ches. 

219.  L'Aubier,  fa  nature  & fes  fondlions. 

2  20.  Différences  caraSlériftiques  entre  la  Struc* 
ture  du  Bois  &  celle  de  rtcorce.  Qu'il 
riefl  point  de,  véritable  converfion  de  VEcor^ 
ce  en  Bois.  Raifons  de  cette  affertion.  So* 
lution  d^une  difficulté  de  Mr.  Duh  \mel. 

22 1 .  Analogie  entre  la  formation  du  Bois  & 
celle  des  Os  dans  les  idées  de  Mr.  Du- 
hamel. 

222.  Expofition  abrégée  du  fentiment  de  Mr. 
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DE  Haller  fur  la  formation  des  Os ,  en 
oppofition  avec  celui  de  Mr.  Duhamel. 

1123.  Précis  de  la  Réponfe  de  Mr.  Fbuge- 
Roux  aux  Obje&ions  de  Mr.  de  Haller 
pour  fervir  d'à  clair  cijfemens  aux  jinalogies 
de  Mr.  Duhamel. 

^24.  Raifons  qui  portent  r Auteur  àfufpenàre 
fon  jugement  fur  la  Queftion  controverfée 
entre  les  deux  célèbres  Phyficiens. 

225.  Réfultats  généraux  des  Faits  indépen^ 
dans  de  la  Queftion  agitée. 

226.  Bourlets  des  Play  es  végétales  ^  leur  na- 
ture ^  leur  formation  ^  leurs  eff^ets.  Ma- 
nière de  faire  reprendre^  de  Bouture  toutes 
fortes  d Arbres. 

227.  Confirmation  de  Vufage  &  de  l'impor- 
tance des  Bourlets  dans  les  Boutures. 

228.  Expériences  de  l'Juteur  fur  la  Fégéta^ 
tion  des  Boutures. 

229.  Remarques  fur  la  Sève  defcendante  eau* 
fe  de  la  produôlion  des  Bourlets.  Que  cet* 
te  Sève  defcend  par  une  force  qui  lui  eft 
propre. 

230.  Effets  des  deux  Bourlets  qui  naijfènt-au- 
-dejfus  &  au-dejfous  de  la  Playe. 

231.  Expériences  qui  prouvent  que  ces  deux 
Bourlets  font  de  même  Nature.  Arbres 
plantés  les  Racines  en  enbaut  &  qui  re- 
prennent. 

232.  Conféquence  des,  Expérientes  précéden- 
tes contre  les  Valvules  que  quelque  s  ^  Au^ 
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teups  ont  admifes  dans  les  Faijfeaux.    Ex-^ 

pirience  de  r Auteur  à  ce  fujet. 
agfS.  Peur  quoi  le  Bourlet  fupérieur  efl  plus 

gros  que  ^inférieur.     A^ion  des  Feuilles 

établies  par  V  Auteur. 
234.  Que  les  Bourlet  s  favori fent  r  Eruption 

des  Germes;  mais  qu'ils  ne  lui /ont  pas  né- 

cejfaifes.    Preuves  tirées  de  quelques  Bou- 

titres  fingulières  de  l*  Auteur. 
asy.  De  l'union  de  la  Greffe  avec  fon  fujet 

confidérée   dans   les  différentes  fortes  de 

Greffes^ 

236.  Ejfai  d'explication  de  la  régénération 
des  Places  végétales.  Rejfources  ménagées 
de  loin  par  la  Nature. 

237.  Comment  toutes  les  Fibres  s'endurcijfent 
peu  à  peu  &  paroijfent  revêtir  une  autre 
nature. 

238.  Germes  répandus  dans  tout  le  Corps  de 
la  Plante^  four  ce  féconde  de  réproduSlions. 
Preuves  de  cette  Dijféminatiôn. 

239.  Comment  certaines  circonftances  favori-' 
fent  T éruption  des  Germes. 

240.  Comment  une  Jîmple  Bouture ,  une  ftm- 
pie  Feuille  &c.  peuvent  faire  par  elles  -  mê- 
mes de  nouvelles  produ&ions. 

241  Explication  des  Greffes. 


FAUTE  A  CORRIGER 

à  la  page  252  du  Tome  L  avant  le  demiet 
paragraphe ,  qui  commence  par  ces  mots  ,  Lk 
Bourlet  &c.  on  a  omis  le  titre  de  l'Article ,  que 
voici: 

227.  Confirmation  de  Vufage  &  de  rimpor-t 
tance  des  Bourlets  dans  les  Boutons. 


*:      f 


dÔNSlDERAtlONS 


SUR    LES 


CORPS  ORGANISÉS. 


CHAPITRE    I. 

Des  Germes  y  Principes  des  Corps 

OrganiféSi 

m 

i.  Fondement  de  PExifténce  des  CermeS* 

îr  A  Phflofophie  ayant  compris  i'impoflibilité 
M  ^  où  ene  étoit  d'expliquer  méchaniquement 
k  Formation  dés  Etres  Organifés ,  a  imaginé  heu- 
reufèmênt  qu'ils  exifloiênt  déjà  en  petit ,  fous  la 
Forme  de  Germes  y  ou  de  Corpuscules  Organi» 
gués.  Et  cette  Idée  a  produit  deux  Hypotlièfes 
qui  plaifent  beaucoup  à  la  Raifom 

il  Deux  Hypotbèfis  fur  les  Germes, 

La  première  %)poie ,  que  les  Germes  de  .tôiis 
les  Corps  Or^diKes  d'une  même  espèce ,  étoieiit 
renfermés  ,  les  uns  dans  les  autres  >  &  fë  fom 
développés  fucceflivement 
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La  féconde  Hypothèfe  répand  ces  Germes 
par -tout,  &  fuppofe  qu'ils  ne  parviennent  à  fe 
développer ,  que  lorsqu'ils  rencontrent  des  Ma^ 
trices  convenables  5  ou  des  Corps  de  même  e- 
fpèce  5  dispofés  à  les  retenir  ,  à  les  fomenter  & 
à  les  faire  croître. 

3,  !'«•  Hypothèfe  ;  VEmUitement. 

La  première  Hypothèfe  eft  un  des  grands  ef- 
forts de  l'Efprit  fur  les  Sens.  Les  difFérens  or- 
dres iS Infiniment  Fetiîs  abîsmés  les  uns  dans  les 
autres ,  que  cette  Hypothèfe  admet ,  accablent 
l'Imagination  fans  effrayer  la  Raifon.  Aççoutu- 
mée  à  diftinguer  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  TEnten- 
dement ,  de  ce  qui  n'eft  que  du  reflbrt  des  Sens , 
la  Raifon  envifage  avec  plaifir ,  la  Graîne  d'une 
Plante ,  ou  l'Oeuf  d'un  Animal ,  comme  un  pe- 
tit monde  peuplé  d'une  multitude  d'Etres  Or- 
ganifés ,  appelles  à  fe  fuccéder  dans  toute  la  du- 
rée des  Siècles. 

Les  preuves  qui  établiffent  la  Divifion  de  la 
matière  à  X Indéfini ,  fervent  donc  de  baze  à  la 
Théorie  des  Envdoppemens. 

Le  Soleil  un  million  de  fois  plus  grand  que  la 
Terre,  a  pour  Extrême  un  Globule  de  Lumiè- 
re, dont  plufieurs  milliards  entrent  à  la  fois  dans 
l'œil  de  l'Animal  vingt  fept  millions  de  fois  plus 
petit  qu'un  Ciron.  , 

Mais  la  Raifon  perce  encore  au  delà.  De  ce 
Globule  de  Lumière  elle  voit  fortir  un  autre 
Univers,  qui  a  fon  Soleil,  fes  ïïanètes,  fes  Vé- 
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gétaux ,  fes  Animaux ,  &  parmi  ces  derniers  un 
Animalcule  ,  qui  eft  à  ce  nouveau  monde ,  ce 
que  celui  dont  je  viens  de  parler  ,*  eft  au  mon? 
de  que  nous  habitons. 

4.   2<J«-  Bypûtbëfe;  la  Dijféminatm. 

La  féconde  Hypothèfe  ,  en  femant  les  Ger- 
mes de  tous  côtés,  fait  de  TAir ,  de  TEau  ,  de 
la  Terre ,  &  de  tous  les  Corps  folides ,  de  vaftes 
&  nombreux  magazins  ,  où  la  Nature  a  dépofé 
ies  principales  Richeffes. 

La'  ^  fe  trouve  en  racourci ,  toute  la  fuitô  de* 
Générations  futures.  La  prodîgîeufe  petitejQTe 
des  Germes ,  les  met  hors  de  l'atteinte  des  Cau- 
fes  qui  opèrent  la  diffolution  des  Mixtes.  Ils  en« 
trent  dans  rintérieur  desPlantes&  des  Animaux  t' 
Ils  en  deviennent  même  Parties  compofantes ,  & 
lorsque  ces  Compofés  viennent  à  fubir  la  Loi 
des  Diffolutions ,  ils  en  fortent ,  Tans  altération, 
pour  flotter  dans  TAir ,  ou  dans  TEau,  ou  pour 
entrer  dans  d'autres  Corps  Organifés. 

Il  n'y  a  que  les  Germes  qui  contiennent  des 
Touts  Organiques  ,  de  même  e(pèce  que  celui 
dans  lequel  ils  fefont  introduits,  qui  s'y  dévelop- 
pent. Portés  dans  l'Ecorce  d'un  Arbre ,  ils  s'y 
arrêtent  ^  ils  y  groffiffent  peu  à  peu ,  &  don» 
nent  ainfi  nailTance  aux  Boutons,  aux  Racines, 
aux  Branches,  aux  Feuilles ,  aux  Fleurs ,  &  aux 
Fruits.  Portés  dans  les  Ovaires  de  la  Femelle 
ou  dans  les  Véficules  féminales  du  Mâle  ,  ils  y 
font  le  principe  de  la  Génération  du  Fœtus.    , 
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CHAPITRE    II. 

De  P Accrotjfemem  des  Corps  Orgamjei 
en  général* 

5,  Difficulté  du  Sujet, 

La  manière  dont  s'opère  l'Accroiflement  des 
Corps  Organifés,  eft  un  Point  de  Phyfique  très 
oblcur.  Lorsque  nous  aurons  une  fois  bien  con- 
çu, comment  une  fimple  Fibre  grolfit  &  s'é- 
tend ,  nous  comprendrons  comment  une  Graîne 
devient  un  Arbre  ,  ou  comment  un  Oeuf  pro- 
duit un  Animal. 

On  peut  faire  bien  des  Expériences  pour  dé- 
couvrir les  Loix  que  les  Corps  Organifés  obfer- 
vent  dans  leur  Accroiflement.  On  peut  dreflet 
des  Echelles  exaftes  de  leur  extenfion  refpeéli- 
ve.  On  peut  obferver,  jufqu'à  un  certain  point, 
la  ftruéture  intérieure  de  ces  Corps,  &  le  jeu 
des  Organes  qui  féparent  &  diftrîbuent  les  fucs 
nourriciers.  On  peut  encore  ramener  au  calcul 
l'aétion  des  Vailleaux ,  &  la  vitefTe  des  Liqueurs 

[y  circulent.  Toutes  ces  conndîfTances ,  quoi- 

llprécieufes,  ne  fuSifent  point  pour  diffiper 
_  t  ténèbres  qui  couvrent  te  Méchanique  de 
^ccroifTcmcnt.  Eflayons  d'y  llippléer ,  en  po- 
Principes  qui  nous  conduifent  à  une 
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<t  Principes  fur  CAccroipment. 
La  Nature  ne  va  point  par  Sauts, 

La  Nature  ne  va  point  par  Saut5.  Tout  a  iâ 
Kaijon  fufflfante ,  ou  fa  Caufe  prochaine ,  ^  im- 
médiate. L'£tat  aétuel  d'un  Corps ,  eft  la  Suite 
ou  le  Produit  de  fon  État  antécédent  ;  ou  pour 
parler  plus  jufte ,  TEtat  aéluel  d'un  Corps  eft 
détçrmin^  par  fon  Etat  antçcédeitt. 

7.  Gradations  Univerfelks. 

[l  eft  une  Gradation  entre  les^Eéres,  il  en  eft 
une  auffi  dans  leur  AccroilTement.  Tous  par- 
viennent 5  par  dégrés  infenfibles ,  à  la  Pqrfe6tion 
qui  leur  eft  propre.  Ç'eft  ce  qui  fe  nomme  Z)^* 
vehppement  dans  les  Corps  Organifés. 

8.  Développemens. 

Les  PJarites  &  les  Animaux  que  nous  vojrons 
aujourdhui ,  ont  donc  pafFé  lucceffivement  par 
tous  les  dégrés  de  Grandeur  compris  entife  celui 
oîi  ils.  ont  commencé  d'être  vifibles  pour  nous , 
&  celui  où  nous  les  voyons  maintenant. 

Si  nous  obfêrvons  au  Microfcope ,  la  Graî- 
ae  d'une  Plante ,  ou  l'Oeuf  d'un  Animal ,  nouç 
jpiK  cQnvaincpns  que  le  Corps  Organifé  qui 
en  doit  naître ,  y  exifte  déjà  en  petit ,  ayec 
toutes  fes  parties  eflêntieltes.  '  '; 

Nous  admirons  la  Sa^cité  du  Naturalifte 
/mi  a  fli  le  premier  découvrir  le  Papillon  fous 
enveloppe  oe  Chenille. 
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p.  La  Nutrition  caufe  du  Développement» 

,.  Le  Développement .  infenfible  de  toutes  les 
Parties  du  Corps  Organifé ,  fe  fait  par  la  Nu-:, 
frition, 

10.  ^limens. 

• 

Les  Alimens  font  un  mélange  d'Air,  d'Eau, 
de  Terre  ,  de  Sels ,  d'Huiles ,  de  Soufres  ,  & 
de  plufieurs  autres  Principes  différemment 
combinés* 

1 1  •  Leur  Préparation. 

Pour  être  rendu  propre  à  faire  corps  ,  ce 
mélange  pafle  par  divers  genres  de  Vaiifeaux , 
qui  diminuent  graduellement ,  &  dont  il  ér 
prouve  Taétion. 

Les  uns  le  reçoivent  ,  d'autres  le  prépa- 
rent ;  des  troifîèmes  le  diltribuent  préparé  ,  à 
toutes  les  parties» 

12.  lYoîs  Opérations  des  VaiJJeaux. 

'  L'action  des  Vaiffeaux  fuppofe  donc  trois 
Ppérations  principales. 

1  La  féparatîon  du  Superflu'  :  La  décompofi- 
|[on  d'une  partie  des  Principes  :  Et  la  réuni- 
<)n  de  plufieurs  dans  une  même  Maffe ,  ana- 
logue à  la  nature  du  Corps  Organifé. 

!         13.  Comp$Jftion  des  Vaiffeaux. 

^ES  Vaiffeaux.,  ainfi  que  tous  les  àutreè 
Oiganes,  font  originairement  formel  de  Bhres 
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finales ,  c*eft  à  dite  qui  ne  fbflt  pas  elles  taê- 
mes  compôiëès  ^'autres  Fibres,  ce  qui  iroit  ^ 
l'!iniim ,  mais  ^Elémens  particuliers.         .    - 

La  natufô  ,  la  forme ,  &  rarrangëment  dé 
ces  Elémens  déterminent  TEfpèce  du  Coips  Or* 
ganifé.         - 

14.  Idées  fur  la  diftrihuHon  &  fur  Pas* 
fimiktion  des  Sucs  nourriciers. 

L'extrait  nourricier  fe  diftribue  aux  Fibres 
fimples,  &  Textenfion  de  celles-ci  en  tout  fens^ 
fait  le  Développement  du  Tout  Organique. 

Les  Elémens  des  Fibfes  font  le  .Fonds  qui 
reçoit  les  Particules  du  Fluide  nouixieier. 

L'affinité'  de  ces  Particules  avec  les  Elé- 
mens ,  les  rend  propres  à  s'ui^  à  eux^  ■ 

•  •         -  •  -       - 

La  conformation  &  rarrange^nepit,  des  Elér 
mens  leur  permet  de  s'étendre  en  tout  feni 
jufqu'à  un  certain  point ,  &  de  céder  ainfi  â 
Timpreffion  du  Fluïde  nourricier. 

On  peut  fe  repréfenter  u^e  Fibre  Cmple 
comme  une  eQ>èce  d'Ouvrage-^  Rézeau. 

Les  Atomes  nourriciers  è'infinuent  dans  les 
Mailles  ,  &  les  aggrandiffent  peu  à  peu  ,  en 
tout  fens. 

Les  VaîffeaUx  qui  reçoivent  TAliment  grof- 
fier  qui  vient  du  dehors ,  &  ceux  qui  le  pré- 
parent ,  font  nourris  par  d'autres  Vaiflèaux  plus 
petits, deilinés  à  répandre  cet  Aliment  par-tout. 
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Ces  Vaîfleaux  verfent  le  précieux  Extrait 
dans  les  interltices  que  les  Fibres  laiffent  entr'- 
elles  ,  d'où  il  pajQTe'  enfuite  dans  les  Mailles  dç 
ces  dernières  par  une  forte  fie  Succion  ^  ou 
^Imbibîtion. 

Et  comme  les  petits  VaifTeaux  ont  eijx  mê- 
mes befoin  d'être  nourris  ,  on  peut  fuppofer 
qu'ils  fe  nourriflent  par  eux  mêmes  ,  du  Suc 
qu'ils  contiennent ,  ou  de  celui  qu'ils  rencon- 
trent entre  les  divers  Paquets  de  Fibres  qu'ils 
parcourent. 

15.  Limites  âe  rÂccroiJJemeta. 

Enfin  ,  lorsque  les  Mailles  d'une  Fibre 
fîmple ,  fe  font  autant  aggrandies  que  la  natu- 
re &  l'arrangepient  de  leurs  Principes  ont  pu 
le  permettre,  cette  Fibre  cefTe  de  croître  ,  & 
ne  reçoit,  plus  que  la  nourriture  deftinée  à  rem- 
placer celle  que  la  tranfpiratipn  &  Içs  mpUYÇ- 
mens  intçftios  diffipent 
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CHAPITRE  m. 

■*••*-..-         ■.  ..»    .^ 

Df  /(î  Génération  des  Corps  Orgamfês^  ■ 
P«  Monftres  êf  </«  Mulets  ^»  générA 
Principes  &^  ConjeBures  fur  leur 

Formation^ 

15.  IntroduSiion,., 

Tous  les  Corps  Organifés  multiplient  :  Et 
pendant  que  la  ïloi  des  Diflblutions  exerce  fbn 
empire  deftruétif  fur  la  Mafle  des  Etres  vivans, 
la  Loi  des  Générations  préfîde  à  la  confervatîon 
des  Efpèces ,  &  leur  aflure  l'immortalité. 

17.  La  Génération  eft  un  Myftère  qu^on 
découvrira  peut-être  un  jour. 

La  Génération  eft  un  de  ces  fecrets  que  la 
Nature  femble  s'être  refervé.  Je  crois  cepen- 
dant qu'on  le  lui  arrachera  quelque  jour.  J'en 
juge  principalement  par  le  nombre  &  la  nature 
des  Découvertes-  dont  on  a  déjà  enrichi  cette 
matière.  Les  Vérités  Phyfiques,  fruits  del'Ob- 
îervation  &  de  l'Expérience ,  fe  multiplieront  & 
fe  perfeétionneront  fans  cefle.  Les  V  érités  Mé- 
taphyfiques ,  plus  indépendantes  des  Sens  &  des 
Machines ,  &  fiées  à  un  petit  nombre  d'Idées 
abftraites ,  ne  fe  multiplieront  pas ,  fanç  doute , 
en  mêmç  proportion»  Une  Intçlfigei^ce  qui  con^ 
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noîtroit  à  fond  les  forces  de  rEfprît  Humain  l 
pourroit  tyrer  Thorofcope  des  Sciences ,  &  pré- 
dire le  degré  de  Peifeébion  où  chacune  d'eïïes 
parviendra..  Je  ,fôroi3  fort  porté  à  penferq^ue  la 
deïlruélion  de  tîôtrè  Globe  tf  arrivera:  que  lors- 
que leâ  HoDimes  auront  épuifé  la  connoiflàn-^ 
ce  des  Produftions  qu'il  renferme.  Mais  cet 
Evénement  dent  à  d'autres  qui  ne  paroîffent 
pas  plus  prochains. 

18.  Deux  Hypcthèfes  fur  le  lieu  de  ^Embrion^ 
irc«  qui  admet  des  Oeufs  ou  des  Graines 
.   "iAt^j^^^-^Ji^   prolifique  -   ^^ 

Ï.E  Gemie  exiftoîc-il  déjà  dans  la  Graine, ou 
dans  rOeif,  avant  la  Fécondation?  La  rèuffiè- 
re  des  Etànines  ,  ou  la  Liqueur  que  le  Mâle 
fournit ,  n'eft  -  elle  que  le  Prîndpô  de  fon  Dé- 
veloppement?   .  ct"^ 

19.  ade  qui  place  rEmhriort  dans  la  Liqueur 

JSminale. 

Ou  la  Matière  féminale  eft-elle  le  véhicule 
du  Germe ,  &  laGraîne  ou  l'Oeuf,  le  logement 
defliné  à  le  recevoir?         ,  ^"  v^ ~  --^ 

Ce  font  là,  deux  Hypothèfes  qui  fe  dilpu- 
tent  la  préférence ,  &  leur  combat  n'eft  pas 
près  de  unit. 

1 

20.  Animaux  Spermatiques. 

Une  Découverte  imprévue! ,  &ite  par  U 
t  àam  le   dernier  fiède ,  a  f  arft 


donner  de  h  iiipériôrité  à  la  féconde  Hjrpothrè- 
fe  fur  la  preiniète.  Je  veux  parler  de  lai  D$* 
couverte  des  jimmalcuks  Spermatiques^ 

Ces  Animaux ,  d'une  petîtefle  extrême ,  oût 
1  paru  nager  dans  presque  toutes  les  Semences 
qu'on  a  foumifes  à  cet  examen.  On  a  comparé 
leur  Forme  à  celle  du  Têtard  ;  leur  Tête  eft 
grofle  &  arrondie ,  &  le  refte  de  leur  Corps  eft 
très  effilé,  La  plus  petite  goutte  de  Semence  en 
renfemie  un  nombre  prodigieux.  On  les  voit 
s'y  jouer  avec  une  agilité  merveilleufe^  comme 
les  Poiflbns  dans  un  Lac. 

Les  Sujets  qui  ne  font  pas  encore  en  état 
d'engendrer ,  ceux  qui  font  avancés  en  âge  , 
•  ou  attaqués  de  maladies  vénériennes,  n'offrent 
point  de  ces  Animaux. 

21.  Syftèmes  auxquels  ces  Animaux  ont 

donné  naijjance. 

'  Sur  ces  Faits  réels ,  ou  apparents ,  on  a  îma-? 
giné  que  les  Animalcules  fperraatiques  étoient 
les  auteurs  immédiats  de  la  Génération.  On  a 
fuppofé  ingénieufement  qu'ils  fubiffoient  deS 
métamorphofes  analogues  à  celles  des  Infectes , 
ou  du  Têtard.  Mais  on  s'eft  partagé  fur  la  ma- 
nière-de  la  Fécondation. 

Les  uns  ne  voulant  point  reconnoître  d'O- 
vaires dans  les  Femelles  des  Animaux  vivipares , 
ont  cru  que  l'Animalcule  s'attachoit  à  quelque 
endroit  particulier  de  la  Matrice^  d'où  il  droit- 
la  nourriture  ddliaéé  à  le  âiïe  croître. 
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.  Les  autres ,  Pardlhns  déclarés  des  Ovaires,' 
veulent  que  le  Fer  Spermatique  s'introduife  dwis 
la  PUficuIe  i  qui ,  félon  eux  ,  fe  détache  de  /O- 
min  %  &  tombe  par  la  Trompe  dans  la  Matri- 
ce y  &  que  ce  mit  dans  cette  V^ficule  qu'il 
prenne  fes  premîeys  accroiflèmens^ 

%%.  jipRcation  qu'on  a  faite  â*un  de  ces 
Syfiémes  à  la  Génération  des.  JPlantes. 

^,,pES  PhyficiQns  appliquent  aux  Grains  delà. 
PouJJière  des  Eidmnes  ^  ce  qu'ils  difent  deg^//i> 
maux  Spermatiques.  <[ 

Ils  regardent  chaque  Grain  rienfermé  dans 
un  Globule  des  Et  aminé  s  ^  comme  un  petiç 
Oeuf ,  qui  contient  le  Germe  de  la  Plante  fu- 
ture, ïls  nous  font  remarquer ,  que  la  Graîne  ^^ 
avant  la  fécondation .  n'eft  qu'une  Véficule  ,- 
î:  *  j)leine,d'une  liqueiM:  Umjp^dé  ,  dans  la^âle  les 
nïèflleurs  Microfcopes  ne  nous  découvrent  au- 
cune  trace  d'embryon  :  mais  que  fi  l'on  examine 
•  cette  même  Graîne  après  la  FécMidation ,  on  y 
appercevra  un  Point  v^^Pdâtre ,  :^f  rêflemblant 
^  un  Grain  de  la  Pouflîère  des  Etamines, 

%^.  Doutes  &  difficultés  fur  le  Syftème  deS 
minimaux  Spermatiques^ 

^  Le  Syftème  des  Vers  Séminaux  eft  aflfûré- 
ment  ingénieux ,  &  il  femble  au  premier  coup 
d'oeîl  5  n'être  pas  deftitué  de  probabilité.  Quel- 
ques obfervations  cependant  le  rendent  au  moins 
douteux  9  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
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On  n'a  pu  découvrir  de  ces  Vers  dans  la  fc- 
menée  de  quelques  Animaux. 

On  a  découvert  dans  celle  du  Calmar  ,  de 
petits  Corps  à  reflbrt ,  qui  paroilTent  être  a- 
nalogues  aux  Vers  fpermatiques  ,  &  qui  pour- 
roient  feire  douter  que  'ces  Vers  foient  de  vé? 
ritables  Animaux  (*). 

En  les  fuppofant  tels ,  il  y  auroît  lieu  de 
penfer ,  qu'il  en  eft  de  la  Liqueur  féminale 
comme  de  tant  d'autres  elpèces  de  Liqueurs, 
que  l'Auteur  de  la  Nature  a  jugé  à  propos  de 
peupler  de  différentes  efpèces  d'Habitans. 

Enfin  ,  on  croit  avoir  aperçu  de  femblables 
Vers  dans  la  Semence  de  quelques  Femelles  de 
Quadrupèdes. 

Quelle  place  aflignera-t-on  à  ces  Vers  ; 
quel  rôle  leur  fera-t-on  jouer  dans  le  Syftème 
dont  nous  parlons  t 

iMAGiNERA-t-on  qu'ils  s'accouplent  avec  ceux 
qui  habitent  la  Semence  du  Mâle  ,  &  que  de 
ces  accouplemens  nailTent  les  Germes, ,  auteurs 
de  la  Génération  ?  Ce  feroit  reculer  la  difficulté 
d'un  degré. 

CoNjECTURERA*t-on  qu'ils  fc  grefFent ,  ou  s'a- 
niflent  les  uns  aux  autres  ,  pour  former  diflfé- 
lens  Touts  individuels? 

(  *  )  Nouvelles  D/fUvertes  pûtes  avec  le  Mieroffpe  i 
tu  T.  NEEDHAM.  Leide,  Luiac  1747.  Chap.  V. 
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.  sf,^.  Réflexions  fur  les  nouvelles  Conje&ures  qu'on 
peut  imaginer  pour  expliquer  la  Génération. 

OsEROis-je  joindre  ici  mes  Conjeétures  fur 
la  Génération ,  à-  celles  de  tant  de  favans  Phy- 
ficiens  qui  ont  traité  cette  matière  ?  Une  Re- 
flexion j  que  je  crois  jufte ,  m'enhardit  à  le  faire. 

On  ne  fauroît  avoir  trop  de  Conjeéhires  fut 
un  fujet  ôbfcur.  Ce  font  autant  de  Fils  qui  peu- 
vent nous  conduire  au  vrai  par  différentes  rou* 
tés ,  ou  nous  donner  lieu  de  découvrir  de  nou- 
velles Terres.  Les  Conjeélures  font  les  Etin- 
celles ^  au  Feu  desquelles  la  bonne  Phyfique  al- 
Jume  le  Flambeau  de  TExpérience.  Je  loue  la 
modefte  timidité  des  Phyficiens  ^  qui  s'en  tien- 
nent aux  Faits;  mais  je  ne  faurois  blâmer  la 
hardieffe  ingénieufe  de  ceux  qui  entreprennent 
quelques  fois  de  pénétrer  au  delà.  Laiffons  agir 
l'Imagination  ;  mais  que  la  Raifon  tienne  tou- 
jours la  bride  de  ce  Courfier  dangereux.  Tour- 
nons-nous  de  tous  les  côtés:  formons  de  nou- 
velles Conjeftures  ;  enfantons  de  nouvelles  Hy- 
pothèfes  ;  mais  fouvenons  -  nous  toujours  que 
ce  ne  font  que  des  Conjeélures ,  &  des  Hypo- 
thèfes,  &  ne  les  mettons  jamais  à  la  place  des 
Faits. 

C'est  dans  cet  efprit  que  je  bazarde  de  pu- 
blier mes  Songes  fur  la  Génération. 

^5.  Principe  fondamental  fur  la  Génération. 

Toux  Corps  organifé  croît  par  Développe- 
menu 
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Au  moment,  où  U  commence  d'être  vifible, 
on  lui  voit ,  très  en  petit ,  les  mêmes  Parties  eC-  r»^ 
fentielles  qu'il  ofiiira  plus  en  grand  dans  la  fuite,  7- 

Qoelqu'effort  que  nous  fàffions  pour  ex* 
pliquer  méchaniquement  la  Formation  du  moin» 
dre  Organe  ,  nous  ne  faurions  en  venir  à  bout;»      > 

.Nous  fommes  donc  conduits  à  penfer ,  qu« 
les  Corps  Organifés  qui  exiftent  aujourdhui , 
eàftoient  avant  leur  naîlTance ,  dans  des  Ger- 
mes ,  ou  Corpufcules  Organiques. 

26.  Oue  îa  Génération  n^eft  qu*unfimpk  Dé* 
vmppement  de  ce  qui  exiftoit  aupa- 
ravant en  petit. 

L'acte  de  la  Génération  peut  donc  n'être 
que  le  principe  du  Développement  des  Germes. 

27.  Q}ie  ce  Développement  s'opère  par  14 

Nutrition. 

Le  Développement  s'opère  par  la  Nutrition.' 

La  Nutrition  n'éft  proprement  que  l'Incor- 
poration des  lues  nourriciers  dans  les  Mailles  de$ 
Fibres  élémentaires. 

Ces  Principes  pofés,  je  demande: 

28.  Queflionfur  çefujet:  la  Liqueur  fétnU 
malé  m  feroit-elle  point  le  fuc  nour^-^ 

ricier  deftiné  à  procurer  les  premiers 
Déveïoppemens  du  Germe  ? 

La  Foufllére  des  Etamines^  &  la  Liqueur  fé-i 
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mîïialè  ne  contiendroient- elles  point  les  fuci 
nourriciers  ,  deftinés  par  leur  fubtilité  &  par' 
leur  aélivité  extrêmes  à  ouvrit  les  Mailles  àfi 
Germe,  &  à  y  faire  naître  un  Développement, 
que  des  fucs  moins  fins  &  moins  élaborés  n'a- 
voient  pu  commencer,  mais  qu'ils  peuvent  con- 
tinuer ,  &  amener  à  fon  dernier  terme  ? 

2p.  /îpiication  de  cette  Idée  aux  principaux 
Phénomènes  de  la  Génération^ 

Etendons  un  peu  cette  .Conjecture  ;  &  ta- 
«Jhons  de  ra{)pliquer  aux  <Ji#érens  cas  que  ten- 
ferme  la  matière  qui  nous  occupe. 

On  peut  les  réduire  à  trois  principaux  : 

La  reffetnblànce  des  Enfans  au  Père  &  à  la 
Mère ,  les  Monftres ,  &  les  Mulets. 

Fixons  nous  à  l'Hypothèfe  qui  admet  des 
Oeufs  dans  les  Femelles  vivipares  ,  &  qui  re- 
connoit  ces  Oeufs  pour  le  Lieu  des  Germes  , 
je  vêUx  dire,  ^o\m prolifiques. 

30.  Des  Monftres i 

ON  nomme  Monftre ,  toute  Produétioiï  ôrga- 
nifée ,  dans  laquelle  la  Conformation  ,  Faîtan- 
^ement ,  ouïe  nombre  de  ^quelques  unes  des  Par- 
ties ne  iuivent  pas  les  règles  ordinaires. 


31.  Quatre  Genres  de  Monftres  i 
De  là,  quatre  Genres  de  Monftres. 


U 
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Le  ler.  rénfetme  ceux  qui  font  tels  par  la 
conformation  extraordinaire  de  quelques  -  unes 
de  leurs  Parties. 

Le  id.  Genre  comprend  les  Monftres  qui 
ont  quelques-uns  dé  leurs  Or^hes ,  oii  de  leurs 
Membres  autrement  diitribues  que  dans  l'état 
naturel* 

Lt  3  «ne.  Genre  embrafle  les  Monftres  qui 
ont  moins  de  Parties  qu'il  n'en,  a  été  donné  à 
i'Efpèce. 

Le  4eme/ Genre  renferme  ceux  qui  otit ,  au 
contraire ,  plus  de  Parties  que  l'étaç  naturel  ne 
le  comporte,  îbît  que  ces.  Parties  ne  foient  pas 
propres  à  I'Efpèce ,  foit  que  lui  étant  propres  j 
elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre, 

3  fi.  î)es  Mulets. 

Les  Mulets  font  dès  efpèces  de  Monftres  , 
(g[ui  proviennent  de  l'accouplement  de  deux  In- 
dividus d'efpèces  différentes ,  &  qui  participent 
ainiî  de  là  nature  .de  l'un  &  de  l'autre. 

La  reffemblance  de?  Mulets  avec  les  Indi- 
vidus dont. ils  tirent  leur  origine  ^  ne  fe  mani- 
fefte  pas  d'une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  efpèces  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'elle  n'a  pas  lieii 
cbnftammeflt  dans  les  mêmes  Parties.  On  croît 
cependant  avoir  remarqué  ,  qu'en  général  le 
Corps  du  Millet  tient  plus  de  la  Femelle  que 
du  Mâle , .  &  que  les  Extrémités  tiennent  plus 
âii  Mâle  que  de  la  Femelle. 
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33.  Queflions  qu^offrerjt  les  principaux  Phé- 
nomènes de  la  Génération  dans  tHjpothe- 
fe  de  r  Auteur. 

Si  les  Germes  font  contenus  originairement 
dans  les  Ovaires  de  la  Femelle ,  &  fi  la  Matiè- 
re féminàlè  n'eft  qu'une  efpèce  de  Fluide  nour- 
ricier 5  deftiné  à  devenir  le  Principe  du  Déve- 
i\  loppement ,  d'où  viennent  les  divers  Traits  de 
reffembrance  des  Enfans  avec  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  jour?  Pourquoi  les  Monftres?  Com- 
ment fe  forment  les  Mulets? 

Laissons  le  premier  cas ,  comme  moins  frap- 
pant 5  &  toujours  un  peu  équivoqiïe.  Atta- 
chons-nous aux  deux  derniers,  plus  fulcepti- 
bles  de  détermination  &  d'analyfe.  ^ 

34.  Tentatives  pour  refoudre  quelques-unes 

de  ces  Queflions. 

On  explîqueroit  affés  heureufement  parTHy- 
pothèfe  propofée  ,  le  i^r. ,   le  3cme,  &  ^cme. 

Genre  de  Monftres  5  en  fuppofant  pour  le  i«^ 
&  le  3««.  que  la  marche,  ou  l'opération  du  Flui- 
de fémînal  a  été  troublée  ou  modifiée  par 
quelqu'accident  t  Et  en  admettant  pour  le  ^emc. 
Genre ,  que  deux  Germes  fe  font  dévelop- 
(^  pés  à  la  fois ,  dont  Fun  a  fourni  à  l'autre  par 
une  efpèce  de  Greffe,  une  ou  plufieurs  Par- 
ties fumuméraires. 

Le  2d.  Genre  eft  beaucoup  plus  difficile  à 
expliquer  ;  &  il  ne  me  paroît  pas  qu'on  en 
puifTe  rendre  raifoa  qu'en  recourant  à  THypo-, 
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thèfe  des  Germes  originairement  monftrueux: 
Refuge  heureux  ;  mais  qui  ne  plaît  pas  éga- 
lement à  tous  les  Phyficiens. 

Les  Rapports  des  Mulets  avec  les  Espèces 
auxquelles  ils  doivent  la  naiflance ,  peuvent 
être  rangés  fous  plufieurs  Genres.  Nous  ne 
confidérerons  ici  que  les  Rapports  de  Couleur, 
&  les  Rapports  de  Forme. 

Les  Rapports  de  Couleur  s'expliquent  fa- 
cilement par  THypothèfe  de  la  Liqueur  fémi- 
nale ,  confidérée  comme  Fluïde  nourricier.  On 
fait  combien  la  qualité  des  Alimens  influe 
fur  la  Couleur  des  Corps  Organifés.  La  Ga-^ 
rance  rougit  les  Os  des  Animaux  qui  s'en  nour- 
rilTent.  On  varie  les  nuances  des  Végétaux 
en  leur  faifant  pomper  différentes  espèces  de 
Teintures.  Et  c'eft  ,  pour  le  dire  en  pafTant , 
un  genre  d'expériences  qui  eft  bien  digne  de 
l'attention  des  Phyficien?.  Il  feroit  très  pro- 
pre à  perfeélionner  THiftoire  de  la  Végétation, 
&  à  nous  découvrir  la  véritable  dellination  des 
principaux  Organes  (*)* 

Mais,  dira-t-on  ,  les- Couleurs  que  le  Flui- 
de féminal  imprime  au  Germe  -devroient  s'al- 
térer peu  à  peu  ,  &  s'effacer  enfin  entière* 
ment* 

Je  réponds  que  la  difpofition  à  réfléchir 
cercarnes  Couleurs  5  dépend  de  la  nature  &  de 

(♦)  Voyea  Hies  Recherches  Jur  VÛJagB  des  JPeuUles  dmé 
les  PlafUes,  Mémoires.  Leide  1754.  in  4o« 

-  ^  B   2 
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rarrangement  des  Parties  ;  or,  cette  nature  & 
cet  arrangement  étant  une  fois  déterminés,  il 
paroît  très  poflîble  qu'ils  fe  confervent ,  &  que 
les  nouveaux  fucs,  qui  furviennent,  s'accommo- 
dent à  cette  détermination ,  comme  nous  l'en- 
treverrons bientôt. 

I^A  nourriture  influe  encore  beaucoup  fur  les 
proportions  de  toutes  les  Parties  :  Et  cette  vé- 
rité fi  connue  nous  conduit  aux  Rapports  de 
Forme. 

Deux  Objets  principaux  s'offrent  ici,  à  nô-- 
tre  méditation  ;  le  Germe,  &  le  Fluïde  fémi- 
nal.  Analyfons  ces  deux  idées  autant  que 
nous  en  fommes  capables-  ,       - 

35-  Qî^^il^  ^ft  i^  véritable  idée  qiton  doit 

Je  faire  du  Germe.     ,    .  t  • 

ON^^îcqi^e  le  Germe  eft  une  ébauche  ou^u- 
ne  ésquifle  du  Corps  Organifé.  Cette  no6^^ 
on  peut  n'être  pas  afles  précife  :  Ou  il  faut 
entreprendre  d'expliquer  méchaniquement  la  for- 
mation des  Organes ,  ce  que  ja  bQ|Mj£.  Philo- 
fophie  reçonnoit  être  au  _^ÏÏus  de  les  forcés: 
Ou  il  faut  admettre  que  le  Germe  contient 
aftuellement  en  ré^^ttà&çX  toutes  les  Parties  ef- 
fentielles  à  la  Plante  ou  à  l'Animal  qu'il  re- 
préfente. 

36.  Conjiquence  de  cette  idée. 

La  principale  différence  qu'il  y  a  done  en- 
tre le  Germe  &  T  Animal  développé  ;  c^èft  que 
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le  premier  n'eft  compofé  que  des  feules  Par- 
ticules élémentaires  5  &  que  les  Mailles  qu'el-- 
les  forment  y  font  ,auiri  étroites  qu'il  efl:  pof» 
fible  ,  au -lieu  que  dans  le  fécond  ,  les  Parti- 
cules élémentaires  font  jointes  à  une  infinité 
d'autres  Particules'  que  la  nutrition  leur  a  af- 
fociées,  &  que  les  Mailles  des  Fibres  fnnples  y 
font  aufïï  larges  qu'il  efl:  poffible  qu'elles  lé 
foient  relativement  h  la  nature  &  à  l'arrange-' 
ment  de  leurs  Principes, 

27 •  Autre  confèquence  qui  fe  tire  de  la  va- 
riété des  Parties  du  Corps  Animal^  relatif 
vement  à  leurs  proportions  &  à  leur  à(^ 
gré  "de  confiflence. 

La  variété  qui  régne  entre  toutes  les  Par- 
ties de  l'Animal ,  foit  à  l'égard  des  proporti'- 
ons  ,  foit  à  l'égard  delà  conrifl;ence,  indique' 
dans  les  Elémens  une  variété  relative  dont 
celle-là  dépend.  Ainfi  les  Fibres  élémentai- 
res des  Os  ont  originairement  plus  de  confîs- 
tence  ,  &  foiït  moins  fufceptrbles  d'extenfion , 
que  celles  des  Vaifleaux  ou  des  Menibranes. 

35..  Rapports  de  la.  Liqueur  féminale  à 

ces  variétés. 

Le  degré  d'extenfion  de  chaque  Orga- 
ne efl  de  plus  relatif  à  la  Puiffance  qui  l'a 
produit.  Cette  Puiffance  efl:  ici  ,  le  Fluide 
nourricier  où  la  Liqueur  féminale.  11  y  à 
donc  outre  ce  Fliude  &;  le  Germe ,  certains 
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Rapports  qui  déterminent  la  confidence  &  Tex^ 
tetifion  de  chaque  <  Partie.  Ces  Rapports  ,  fi 
nous  voulons  raifonner  fur  des  idées  connues , 
ne  ûuroient  être  que  des  Rapports  de  For- 
me ,  de  Proportions ,  de  Mouvement ,  de 
Chaleur  &c. 

39.  SuppofiiiQns  de  l'Auteur  touchant  la  Li- 
queur féminale ,  pour  ejfayer  ^expliquer  la 
Génération. 

K  CES  réflexions  générales ,  je  joindrai  quel- 
ques fuppofitions  particulières.  Je  fuppofe 
jo.  qu'il  y  a  dans  là  Liqueur  féminale  autant 
d'espèces  d'Elémens  qu'il  en  entre  dans  la 
compofition  du  Germe.. 

2*.  Que  les  Elémens  d'une  même  espèce , 
font,  plus  difpofés  à  s'unir  ,  que  ceux  d'es- 
pècçs  différentes. 

3%  Que  les  Mailles  de  chaque  Partie  ob- 
fervent  une  certaine  proportion  avec  les  Mo- 
lécules relatives  de  la  Semence. 

4°.  Que  Tefficace  de  la  Liqueur  féminale 
dépend  du  degré  de  fon  mouvement  &  de 
fa  chaleur ,  &  du  nombre  des  Particules  élé- 
mentaires de  chaque  espèce* 

40.  EJfai  d^expUcation  du  Mulet ,   confor- 
,  mément  aux  Principes  de  l'Auteur ,  &  ex- 
pofition  abrégée  de  fin  Hypothèfi. 

Ces  Principes  pofés,  la  Génération  desMu^ 
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lets  femble  s'éclaircir  jafqu'à  un  certain  point. 
De  l'acouplement  d'un  Ane  avec  une  Jument 
naît  le  Mulet  proprement  dit. 

Cette  Produftion  exiftoit  déjà  en  petit ,  maïs 
fous  la  forme  d'un  Cheval ,  dans  les  Ovaires 
de  la  Jument 

Comment  ce  Cheval  a-t-îl  été  métamorpho- 
•  fé  ?  D'où  lui  viennent  en  particulier  ces  lon- 
gues Oreilles  ?  Pourquoi  la  Queue  eft-elle  fi 
peu  fournie  de  Crins?  L'éclairciifement  de  ces 
deux  points  achèvera  de  développer  ma  pen- 
fée. 

Je  dis  donc  que  les  Elémens  de  la  Liqueur 
féminale  répondant  à  ceux  du  Germe,  la  Se- 
mence de  l'Ane  contient  plus  de  Particules 
propres  à  fournir  au  développement  des  O- 
reilles  que  n'en  contient  celle  du  Cheval;  & 
que  d'un  autre  côté  elle  a  moins  de  particu- 
les propres  à  développer  la  Queue ,  que  n'en 
a  cette  dernière. 

De  là  l'excès  d'allongement  dans  les  Mail- 
les des  Oreilles  ,  &  l'oblitération  d'une  partie 
de  celles  de  la  Queue'. 

41.  Objeâiam  &  réponfes. 

On  m'objeftera  fans  doute  que  les  Semen- 
ces &  les  Germes  d'une  même  espèce  doi- 
vent fe  répondre  exaélement ,  &  que  par  con- 
féquent  il  n'y  a  que  la  Semence  du  Chevaî 
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qui  puifle  faire  développer  les  Germes  conte-? 

nus*''dans  les  Ovaires  de  la  Jument. 

...     ' 

Je  réponds  ,  qu'on  peut  fuppofer  fans  au- 
cune abfurdifé  que  dans  le  Rapport  de  la  Se* 
tnence  &  du  Germe ,  il  eft  une  certaine  la- 
titude, qui  permet  à  la  Liqueur -féminale  d'un 
Animal  de  développer  les  Germes  d'un  autre 
qui  n'en  diffère  pas  extrêmement  en  forme  &; 
en  grandeur. 

On  m'objeétera  encore  que  les  notions  que 
je  donne  de  là  Liqueur  féminale  &  du  Ger- 
me font  trop  compofées ,  vu  la  multitude  des 
Elémens  que  j'y  fais  entrer  ,  &  la  diverfité 
des  çombiiiaifons  qu'elles  fuppofent. 

Je  réponds  que  nous  ne  faurions  nous  fai- 
re de  trop  grandes  idées  dé  l'art  qui  règne 
dans  les  -  Ouvrages  de  la  Nature ,  &  fur-tout 
dans  la  Struélure  des  Corps  Organifés. 

Une  autre  Objeélion  beaucoup  plus  confi- 
dérable ,  eft  celle  qui  fe  tire  de  certains  Mu- 
lets ,  dans  lesquels  on  obferve  des  Parties  qui 
ne  tiennent  abfolûment  que  du  Maie. 

Tel  eft  ce  Mulet  qui  provient  de  l'accou- 
plement du  Coq  avec  la  Femelle  du  Canard, 
&  qu'on  affure  avoir  des  Pieds  parfaitement 
reffémblans  à  ceux  du  Coq, 

J'avoue  .que  je  ne  faurpis  fatisfaire  à  cette 
Objaftion  ,  fi  le  Fait  eft  tel  qu'on  le  rappor* 
te;  mais  je  dcute  de  la  parfaite  reffemblance 
te  ces  Pied?  avec  ceux  du  Coq  :  J'en  appel- 
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le  donc  à  un  examen  plus  approfondi. 

42.  Importance  des  Expériences  fur  les  Mu^ 
lets^  pour  iclaircir  le  myftère  de  la  Généram 
tion^  Réflexions  JUr  cefujet. 

Je  fouhaiterois  fort  auffi  qu'on  multipliât  les 
Expériences  fur  la  Génération  des  Mulets.  Rien 
ne  feroit  plus  propre  à  répandre  du  jour  fuç 
cette  matière  tenébreufe.  Les  Végétaux  pour- 
roient  beaucoup  fournir  en  ce  genre. 

Je  défîrerois  fur-tout  qu'on  s'aflurât,  fi  dans 
les  Petits  qui  proviennent  d'Individus  de  même 
çfpèce  5  &  dans  ceux  qui  provienneiit  d'indi-. 
vidus  d'elpèces  différentes,  il  eft  çonftamment 
des  Parties  qui  tiennent  plus  du  Mâle,  &  d'au- 
tres qui  tiennent  plus  de  la  Femelle ,  &  fi  cet- 
te reflemblance  eft  toujours  uniforme ,  ou  fi  el- 
le varie? 
» 

D'ANS  l'un  &  l'autre  cas  on  pourroit  faire  in- 
tervenir la  Liqueur  féminale  de  la  Femelle,  & 
raifonner  fur  ^cette  Liqueur  comme  j'ai  fait  fur 
celle  du  Mâle. 

.On  pourroit  conjeélurer  avec  quelque  vrai- 
femblaqce  pour  le  prepiier  cas ,  que  la  Semen- 
ce de  la  Femelle  contient  les  Elémens  particu- 
liers» à  une  ou  plufieurs  Parties  ,  &  celle  du 
Mâle  ceux  qui  font  propres  aux  autres. 

Pour  le  fécond  cas,  on  admettrait  que  ces 
combinaifons  changent  dans  différentes  eipèces. 
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A  Taide  de  ces  conjeéhires  on  pourroît  par- 
venir à  rendre  raifon  des  divers  traits  de  reflem* 
blance  qu'on  croit  obferver  entre  les  Enfans  & 
ceux  auxquels  ils .  doivent  la  naiflance ,  mais  il 
faudroit  toujours  établir  pour  Principe ,  que  le? 
deux  Semences  ne  fauroient  agir  Tune  fans  Tau- 
tre. 

On  pourroît  encore  avec  le  fecours  'de  la 
même  Hypothcfe  expliquer  la  formation  de  quel- 
ques Monftres. 

Par  exemple ,  fî  deux  Animaux  dont  les  Se- 
mences ne  contiendr oient  que  les  Elémens  pro- 
pres au  développement  du  Tronc ,  venoient  à 
s'unir ,  ce  qui  en  proviendroit  feroit  une  mafle 
oblongue ,  un  Tronc  fans  extrémités. 

43.  Principe  de  la  Circulation  dans  le  Ger^ 
me  5  fuivant  l'Hypothèfe  de  fauteur. 

La  Génération  renferme  un  autre  point  aus- 
fi  intérelTant  qu'il  eft  obfcur.  Je  veux  parler 
du  Principe  de  la  Circulation  dans  le  Germe. 

Voici  comment  je  conçois  la  chofe.  Je  ne 
penfe  pas  qu'il  fe  faffe  aucune  Circulation  dans 
le  Germe  non  fécondé.  Je  crois  plutôt  que 
tout  y  eft  dans  un  repos  parfait,  &  que  les 
Solides  ne  contiennent  alors  aucune  Liqueur, 
mais  pendant  la  Fécondation ,  la  Liqueur  fémi- 
nale  eft  portée  dans  les  Organes  de  la  Circula- 
tion du  Germe.  Elle  les  dilate,  &  cette  dila- 
tation étant  naturellement  fuivie  de  la  réaétion 
du  Vaiffeau  fur  la  Liqueur ,  la  Circulation  com- 
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mence  à  s'opérer:  Le  Fluïde  féminal  porté  par 
cette  voye  à  toutes  les  Parties ,  ouvre  les  Mail^ 
les  des  Fibres  fimples ,  &  les  met  en  état  de 
recevoir  les  fucs  que  la  Matrice  leur  envoyé. 
Elles  continuent  ainfi  à  s'élargir  par  une  efpèce 
de  du6tilité  analogue  à  celle  des  'Métaux ,  jus- 
ques  à  ce  qu'elles  ayent  atteint  les  bornes  de 
leur  extenfion  refpeélive. 

44.  Manière  dont  V Auteur  envifage  fon  Hj- 
potbèfe  ;  qu'il  ne  la  regarde  que  comme 
un  Roman. 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  la  Gé- 
nération ,  on  ne  le  ptendra ,  fi  l'on  veut ,  que 
pour  un  Roman.  Je  fuis  moi  -  même  fort  dis- 
pofé  à  Tenvifager  fous  le  même  point  de  vue. 
Je  fens  que  je  n'ai  fatisfait  qu'imparfaitement 
aux  Phénomènes.  Mais  je  demanderai'  fi  Ton 
trouve  que  les  autres  Hypothèfes  y  fatisfaflent 
mieux.    Je  ferai  là-defTus  deux  réflexions. 

45.  Réflexions  favorables  à  cette  Hypothèfe. 

La  première ,  que  je  ne  faurois  me  refoudre 
à  abandonner  une  aufîi  belle  Théorie  que  Feft 
celle  des  Germes  préexiftans  ,  pour  embraffer 
des  explications  purement  méchanîques. 

La  féconde ,  qu'il  me  paroît  qu'on  auroit  dû 
tâcher  d'approfondir  davantage  la  manière  dont 
s'opère  le  Développement ,  avant  que  de  cher- 
cher à  pénétrer  celle  dont  s'opère  la  Généra- 
tion. 


iZ      Considérations  Sur  Les 

CHAPITRE   IV. 

Pe  la  Multiplication  de  Bouture  êf 
de  celle  par  Rejettons. 

46.  Faits  principaux  qui  s'offrent  iç,i  à 
r examen  du  Phyficien. 

La  cpnfervation  de  la  Vie  dans  chaque  Por- 
tion de  rindividu  divifé ,  raccroiffement  de  cet- 
te Portion  5  la  produétion  de  fes  nouveaux  Or- 
ganes, la  multiplication  par  Rejettons  ^  font  les 
principaux  Faits  qui  s'offrent  maintenant  à  nô-^ 
tre  examen. 

47.  i«  Fait:  la  confervation  de  la  vie  datrs 
chaque  Portion.   Explication. 

Lb  premier  Fait  s'explique  facilement  dès. 
qu'on  admet  que  chaque  Portion  contient  tour- 
tes les  parties  néceflairçs  à  la  Vie  de  l'Animal, 
&  que  leur  ftrufture  efl:  telle ,  que  leur  fépara- 
tion  du  Tout  ne  caufe  aucun  dérangeioent  dans 
leur  jeu. 

L'Observation  confirme  l'une  &  l'autre  de 
ces  fuppofitions  :  elle  nous  montre  les  princi- 
paux Vifcéres  étendus  d'un  bout  à  l'autre  du 
Corps  dans  les  Vers  que  j'ai  multipliés  de  Bou- 
ture, &  dont  j'ai  publié  l'Hiftoire  en  1745  C*D  • 

(<>)  Traité  d'injedoîogiei  tde  Partie,  Paris;  in  V. 
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&  elle  nous  en  découvre  le  jeu  jusques  dans 
les  moindres  Portions  que  la  fection  fépare. 

Enfin  ,  elle  nous  apprend  que  les  playes 
qu'on  fait  à  ces  Animaux  en  les  mettant  en  piè- 
ces ,  fe  confondent  avec  une  extrême  facilité , 
par  la  difpofition  fmgulière  qu'ont  les  lèvres  des 
Vaifleaux  rompus  bu  déchirés ,  à  fe  r'apprôcher 
&  à  fe  réunir. 

Les  fondions  vitales  n'étant  point  înterrom* 
pues  par  la  feélion ,  le  fuc  nourricier  que  cha- 
que Portio;i  renferme,  continue  d'être  porté  à 
toutes  les  Parties  pour  les  nourrir  &  les  faire 
croître. 

48.  2^  .  Fait:  la  confolidation  de  laplàye^  & 

tes  jpremiirs  accroijfemensi  Explication. 

• 

La  manière  dont  cet  accroilTement  s'opère 
revient  précilément  à  ce  qui  fe  pafTe  dans  un 
Arbre  auquel  on  a  enlevé  de  TEcorce.  Les 
bords  de  la  playe  fe  rapprochent  continuelle- 
ment par  l'extenfion  des  Fibrilles  dont  ils  font 
garais  ;  &  peu  à  peu  il  fe  forme  ainfifurla  playe 
on  bourlet  qui  la  recouvre. 

A  CE  premier  Ouvrage  de  la  Nature  en  fuc- 
cède  bientôt  un  autre  plus  confîdérable  \  &  au- 
quel celui- là  fert,  pour  ainfidire,  de  prépa- 
latif ,  je  veux  parler  de  la  produélion  des  Or- 
ganes qui  manquent  aux  différentes  Portions  du 
ver  pour  devenir  des  Animaux  complets.  Ar- 
rêtons -  nous  un  moment  à  fui  vre  une  de  ces 
Portions  qui  ont  été  nucilées  aux  deux  extrêioi* 
tés« 
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.  49.  3«»e  Fait:  laproduStion  dune  noîmelleTé* 
te  &  (Tune  nouvelle  Qyeuè.  Explication.   • 

A  rextrêmité  antérieure  doit  paroltre  une 
Tête ,  à  la  poftérieure  une  Queug.  Du  milieu 
du  bourlet ,  fouvent  infenfible  ,  qui  fe  forme 
à  chaque  extrémité ,  fort  un  Bouton  très  pe- 
tit ,  d'une  couleur  plus  claire  que  le  refte  du 
Corps.  Il  groflît  par  dégrés  ,  &  prend  la 
forme  d'une  Pointe  moufle.  Cette  Pointe  s'al;  ' 
longe  de  jour  en  jour  ;  bientôt  on  y  décou- 
vre des  Anneaux ,  au  travers  desquels  paroîf- 
fent  de  nouveaux  Vifcéres ,  qui  femblent  n'ê- 
tre qu'un  prolongement  des  anciens.  Enfin, 
la  Tête  &  la  Queue  fe  montrent ,  accompa- 
gnées de  toutes  les  Parties  qui  leur  font  pro* 
près.  C'eft  un  Ver  parfait  5  auquel  il  ne  man- 
.que  plus  que  d*acquérir  la  grandeur  de  ceux 
de  fon  espèce. 

On  voit  par  ce  petit  détail  ,  qu'il  en  eft 
de  la  multiplication  de  ces  Vers  par  Bêutûre^ 
comme  de  celle  des  Plantes.  Tout  s'opère 
dans  les  uns  &  dans  les  autres  par  un  déve* 
loppement  de  Parties  préexiftantes.  Nulle  mé- 
chanique  à  nous  connue  ,  capable  de  former 
un  Cœur ,  un  Cerveau  ,  un  Eftomach  &c. 
Les  Germes  répandus  dans  tout  le  Corps  de 
ces  Animaux  ,  n'attendent ,  pour  fe  dévelop- 
per 9  qu'une  circonftance  favorable. 

La  fection  produit  cette  circonftance.  El- 
le détourne  ,  au  profit  des  Germes  ,  la  par- 
tie 4u-Fkude  alîraentaîre,  qui  auroit  été  em- 
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ployée  à  raccroîlTement  du  Ver  entier  ;  de 
la  même  manière ,  à  peu  près  ,  qu'en  étêîant 
un  'Arbre  ,  ou  en  taillant  une  de  fes  grofles 
Branches ,  on  voit  fortir  autour  de  la  coupe , 
un  grand  nombre  de  Boutons ,  qui ,  fans  cet- 
te opération  ,  ne  fe  feroient  point  dévelop- 
pés*      -: 

50.  Difficulté  qui  rèfulte  de  l'explication 

précédente. 

Cette  explication  quoique  très  fimple  , 
tfeft  cependant  pas  exempte  de  difficultés.  Sui- 
vant la  notion  que  j'ai  donnée  du  Cîerme, 
c'eft  un  Animal ,  pour  ainfî  dire  5  en  mignia- 
ture  :  Toutes  les  Parties  que  les  Animaux  de 
fon  espèce  ont  en  grand,  il  les  a  très  en 
petit. 

Or  ,  dans  l'application  de  cette  idée  aux 
cas  dont  il  s'agit ,  ils  n'y  a  que  quelques  Par- 
ties du  Germe  qui  fe  développent ,  la  Tête 
dans  le  Germe  placé  à  la  Partie  antérieure  de 
chaque  Portion  ,  la  Qûeuë  dans  celui  qui  eft 
à  la  Partie  poftérieure.  (^ue  devient  dans  le 
premier  Germe  la  Queue  ?  dans  le  fécond  la 
Tête  ?  Pourquoi  ^  lorsque  le  développement 
a  commencé  dans  quelques-unes  des  Parties, 
ne  continuë-t-il  pas  dans  toutes  les  autres? 

Les  mêmes  Quëftions  ont  lieu  à  l'égard 
des  Plantes  :  Les  Germes  que  Ton  fuppofe  a^ 
voir   donné  naiffance  aux  Branches  ,    conte- 

noient  une  Plante  en  petit.     Il  en  étoît  de 
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même  de  ceux  d'dix  font  provenuës  les  Ra- 
cines. Les  unes  &  les  autres  ne  fe  font  donc 
développées  qu'en  partie. 


51.  Réponfe  à  la  dij^ 


Ces  Difficultés ,  approfondies  jusqu'à  un  dfer- 
tain  point  ,  fe  réduifent ,  ce  me  femble  ,^  à. 
imaginer  des  Caufes  capables  d'empêcher .  le 
développement  de  quelques  Parties  du  Ger- 
me :  En  effet  5  je  ne  penfe  pas  qu'on  veuil- 
le admettre  des  Germes  particuliers  pour  Cha- 
que Organe ,  &  multiplier  aînfi  leâ  Etres  inii-' 
tilement  5  fans  parler  des  difficultés  ^  plus  gran* 
des  encore  &  plus  nombreufes  ^  auxquelles  U- 
ne  femblable  Hypothèfe  donneroit  naîflance. 

Les  CâufeS  que  nous  cherchons ,  nous  pou- 
vons les  trouver  foit  dans  l'arrangement  ,  là 
pofition  ou  la  ftruélure  des  Germes ,  foit  dans 
les  rapports  fecrets  de  cette  ftruélure  ,  avee 
celle  du  Corps  où  ils  doivent  fe  dévelop- 
per ,  foit  enfin ,  dans  diverfes  circonftances  ex- 
térieures. 

52.  Conje&ures  fur  la  manière  dont  les  Ger^ 
mes  font  diftribuês  dans  les  Fers  qu'on 
multiplie  de  Bouture  ,  &  fur  celle  dont  ils 
parviennent  à  s'y  développer; 

De  ces  différentes  fources  nous  tirons  donc 
les  Conjeétures  fuivantes. 

V.  Que  les  Germes  deftinés  à  complettér 

chaque 
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chaque  Portion  ^  font  rangés  à  la  file  ^  au  mi- 
lieu^ &  lé  long  de  rintérieut  du  Ver. 

i**.  Qu'ils  y  font  placés  de  manière  que  leut 
Partie  antérieure  regarde  la  Tête  dé  FAiiimai. 

3^  Que  danj  le  Ver  entier,  lés  Germes,  oui 
ne  reçoivent  aucune  nourriture ,  du  que  s'ils  en 
reçoivent .  TefFet  en  éft  anéanti  par  la  rôfîftance 
ou  la  premon  des  f^aities  voifînëâ. 

4**.  Que  TefFet  de  la  feébion  efl:  première-' 
ment  de  détourner  vers  le  Germe  le  f>lus  pro- 
che de  la  coupe,  là  partie  du  Fluïde  nourricier 
qui  auroit  été  employée  à  la  nourriture  &  à 
Faccroiflement  du  Tout  ;  fecondement  de  faci- 
liter fértiptioii  à:  rallongement  du  Germe  en 
lui  fburniffant  une  libre  iffijë^ 

5«.  Qu'à  mefure  que  le  Germe  groflît  &  s'é- 
tend ,  là  partie  de  fon  Corps  qiii  demeure  dans 
celui  du  Ver,  ou  dans  le  tronçon,  s'unit  avec  lui 
par  une  véritable  Greffe  ;  les  Vaifleailx  d'un 
genre  s'abouchant  à  ceux  du  même  genre ,  en* 
forte  qu'il  s'établît  entr'èux  Une  Circulation 
commune  &  directe,  comme  on  le  voit  arriver 
aux  î^ortions  de  difFérens  Polypeà ,  mifes  bout 
à  bout 

53.  Exempte  tiré  des  Plantes  &  de  leurs 

BoutureSé 

K  l'égaM  des  Grconflances  extérieures  ^  leâ 
Boutures  des  Plantes  nous  en  foumiifent  ua 
exemple  qui  eft  palpable*, 
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La  Partie  fupérieure  du  Germe  ne  fauroît 
s'y  développer  qu'à  Fait  libre  ;  Tinférieure  le 
«r^t ,  ^u  cont^ire  ,  & .  requiert  une  certaine 
huçjùdité.  Âinli ,  de  la  Portion  âe  la  Bo.uture 
flVV  eft  hors  4e  terre ,  fortent  les  Branches  ;  de 
çplle  qui  eft  en  terre ,  fortent  lés  Racines.  La 
^érence  fenfible  qu'on  obferve  entre  la  ftruc* 
turé  de  la  Racine  &  celle  4^  la  Tige ,  doime 
naiffance  à  ces  differens  befoins. 

54*  .4»«:  Fait  extraordinaire  :  Fers  qui  pouf- 
fent une  Queue  au4ieu  d'une  Tête. 
Difficulté  d expliquer  ce  Fait. 

Il  eft  une  espèce  de  Ver  long ,  aquatique  ^ 
en  qui  la  propriété  de  revenir  de  Bouture  ,  eft 
refferrée  dans  des  bornes  fort  fingulières. 

Lorsqu'on  coupe  la  Tête  à  cette  espèce  de 
Ver  5  elle  en  repouffe ,  comme  les  autres ,  une 
nouvelle  ;  mais  fi  Ton  fait  la  feétion  dans  des 
points  moins  éloignés  du  milieu  du  Corps  ,  ou 
Qu'on  partage  ce  Ver  en  deux  ,  trois  ,  quatre 
au  plus  de  Parties  ,  chacune  d'elles  pouffera  u- 
i^  Queue  à  la  place  où  elle  auf oit  dû  pouffer 
une  Tête. 

Comment  expliquer  un  Phénomène  fi  étran- 
ge, &  raccorder  avec  lès  Çonjeétures  qui  ont 
été  bazardées  cy  -  deffus  ? 

Aura- T- ON  recours  à  THypothèfe  des  Ger- 
mes OFÎginaiFemeat  monftrueux  ?   Mais  la  fré- 
quence du  PhénomèHe  s'accorderoic  ma)  avec 
*  cette  explication.      ^ 


^C   (XR  P  s      O  R  G  A  N  I  S  e'  S.         ^5 

SoupçoNNERA-T-oN  que  cette  Queue  furnu* 
tnéraire  eft  une  Tête  mal  conformée ,  que  xji- 
vers  accidens  ont  rendue  telle  ?  Mais  TobTerva- 
tion  dément  ce  foupçon  ;  elle  nous  aflure  que 
cette  Queue  .eft  auffi  bien  conformée  que  celle 
qui  a  pouffé  au  bout  poftérîeur. 

Conjecturera- T- ON  qu'il  faut  pliis  de  force 
^ans  cette  espèce  de  Ver  ,  pour  le  dévelop- 
pement de  la  ïête ,  que  pour  celui  de  la  Queue  ; 
&  fe  fondera  - 1  -  on  fur  ce  que  dans  ceùx^  de  k 
Partie  antérieure  desquels ,  on  n'a  retranché  qu'ù- 
ne  portion,  là  reproduction  de  la  Tête. a  Keu? 
Mais  cette  Conjeéture  ne  fait  que  renvoyer  plus 
loin  la  difficulté;  pourquoi  en  effet  la  Tête  «lar 
geroit-elle  plus  de  force  &  de  vigueur  de  ht 
•part  du  Ver  ^  pour  parvenir  à  s'y  développer  i 
t|ue  n'en  exigé  la  Queue  ? 

Sêroit-ce  parce  qu'elle  eft  plui  çoropofée  ^ 
JSc  que  fes  Vaiffeaux  font  plus  repliés  ?  11  ^n'y 
a  dans  cette  Réponfe ,  qu'une  lueur,  de  vcaîfemr 
blance ,  dont  on  a  peine  à  fe  contenter  (  *  ),  / 

^5;  Diff'érence  entre  la  muitipUcation  4^,  Boui 
ture  des  Vers  &  celle  des  FlahtéL 

O^  obferve  cette  différence  entre  la  rèpiro- 
duétion  de  Bêuture  5  des  Animaux  ^  i&  celle 
des  Plantes  ;  que  la  première  fe  fait  piiéçifément 
félon  la  longueur  du  Corps  :  au-lîeù  que  celle- 

f4\  VoVez  ja  féconde  Pvcic  4e  moor.TriUé  d'/n/irÔff^'jf* 
«IbC  XXm.  &  fuiv;      .  •' 
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ci  fe  fait  plus  ou  moins  obliquement  à  cette  lon- 
gueur. 

56.  Multiplication  du  Polypepar  Rejetions. 

Explication. 
Quefiion  fur  ce  Sujet  :  Réponfe, 

La  multiplication  des  Polypes  &  des  autres 
Pers  ^  par  Rejettops  ,  fe  fait  9  comme  celle  dà 
Bouture^  par  des  Germes  répandus  dans  Tincé- 
rieur  de  TAnimal  5  &  qui  s'y  développent  à  l'ai- 
de de  certaines  circonftances. 

On  peut  faire  là-deflus  une  Quellion  î  Les 
Germes  employés  à  completter  chaque  Portion 
dans  l'Animal  ^  font  -  ils  précifément  les  mêmes 
qui  opèrent  la  multiplication  par  Rejettons? 

On  peut  le  penfer  :  mais  fi  Ton  vouloît  y 
trouver  une  différence ,  elle  ne  fauroît  guères  a- 
voir  lieu  que  dans  la  pofition.  Les  Germes  def- 
tinés'  à  la  multiplication  de  Bouture ,  feront  pla- 
cés dans  le  milieu  du  Corps  ,  comme  nous  l'a- 
vons fuppofé  ;  &  ceux  qui  produtfent  la  multi* 
plication  par  Rejettons ,  feront  fitués  fur  les  cô- 
tés du  Corps ,  dans  TépailTeur  de  la  Peau. 

57.  OhjeStion  contre  le  Syjîéme  des  Germes^  ti- 
rée de  leur  prodigieufe  petitejfe  &  de  la  rar 
jpidité  de  leur  accroijjement^ 

Réponfe. 

On  fait  contre  les  Germes  une  objeéUon  à 
laquelle  je  nd  dois  pas  négliger  de  répondre. 
£lle  eft  cirée  de  leur  infinie  petiteilé  ,  &  de  la 
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^rodigîeufe  rapidité  qu'elle  f^ippofe  d^ns  leuia 
premiers  accroifTemen?. 

En  efifet  le  Fcptus  eft  vifible  peu  de  Jours  z^ 
près  la  Conception.  Il  a  donc  acquis  alors  un 
volunje  plufieurs  millipns  de  fois  plus  grand 
que  n'étoit  fon  volume  originel* 

Comment  coiïçevoir  un  développement  fl 
fubit  jj  fi  éloigné  diés  progreffions  ordinaires?  Je 
réponds /qu'il  n'eft  point  abfurde  de  fuppoferj^ 
que  tes  Loix  qui  déterminent  les  premiers  dé- 
veloppemçQS  du  Germe ,  diffèrent  de  celles  qui 
en  règlent  les  développemens  poftérieurs  ;  ou 

?iue  lés  effets  d'une  même  Loi  varient  dans  ^ 
érens  tems. 

Nous  ne  çonnoîiflbns  pas  affés  la  nature  de 
cet  Atome  organifé ,  &  la  manière  dont  la  Lî- 
queùr  féminale  agit  fur  lui  ^  pour  décider  flir 
rimpoflibilîté  de  la  çhofe.  Nous  voulons  jugeç 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Germe  lorsqu'il  com* 
menœ  à  fe  développer,  par  ce  que  nous  voyons 
s'y  pafferi»  lorsqu'il  eft  devenu  Habitant  du 
Monde  vîfible.  Cependant  il  eft  naturel  de 
penfer  que  ces  deux  états  doivent»  être  diffé-^ 
rens.  Dans  le  premier  ,  les  Fibres  ont  toute 
la  fouplelfe  poffible ,  &  les  fucs  deftinés  à  les 
nourrir  &  à  les  étendre  ,  font  les  plus  élabOf- 
rés  >  les  plus  fins  &  les  plus  pénétrans  qu'il  y 
ait  dans  la  Nature.  Dans  le  fécond  ^tat,  au 
contraire ,  les  Fibres  font  endurcies  jusqu'à  un 
certain^  points  &  cet  endurciifement  augmentQ 

Ça 


^        CoNSfDÊflATÏONS  SUR  Le9 

(ïhaque  jour*  L'accrôiflement  ne  fauroît  ainft 
fe  faire  que  lentement ,  &  par  dégrés  tout  à 
fait  infenfibles.  Déplus,  les  fuçsqui  l'opè- 
rent ,  font  plus  mélangés  ,  plus  "Jgrolliefs ,  &. 
moins  aélifs.-   . 

Enfin  ,  la  diverfîté  des  lieux .  aflîghés  à  ces 
<Jeux  âges ,  peut  être  ici  d'une  grande  influence  V 
è  plus  ou  le  moins  de  chaleur,  le  çpnFâftplu;^^ 
ou  moins  immédiat  de  l'air,  le?  mbûvéjneiiç 
plus  ou  moins  grands',  font  des'Caufçs' pafÊ^^^^ 
çulières  dont  on  conçoit  Tefficace.     '  7        "  ' '', 

Si  l'on  fuppofoit  que  la  nature  ciu  Germ^^ 
approche  de  celle  des  Fluïdes;  fi  Vpn  fe  le  le-r 
préfentoit  fous  l'image  d'un  Globule-,  di'e^u,-,  pi} 
concevroit  que  la  Partie  la  plus  fpiriti^eufe  de  la 
Semence ,  pourroit  occafionner  dans  ce  Globule 
une.  expanfion  ,  ou  vme  espèce  de  raréfàftîoj^ 
analogue  à  celle  qui  fuit  de  l'aftion  dé  deiix 
Fïuïdes  l'un  fur  l'autre. 

Mais  à  cette  espèce  de  ratéfaétipn,  fuccè- 
,  dé  bientôt  ici ,  un  accroiffement  réel ,  qui  eft 
produit  par  l'incorporation  des  Particules  plus 
iblides  de  la  Liqueur  féminale.  Cette  Liqueur 
devient  ainfi  à  l'égard  du  Germe  ,  oe  qu'eft  à 
i-égard  de  la  Plantule  ,.  l'efpèce  de  Farine  que 
renferme  la  Graîne. 

L'IdeIe  que  je  viens  de  propofer  fur  la  na- 
ture du  Germe  ,  s'accorde  fort  bien  avec  l'ex^ 
trême  délicateflê  ou  plutôt  la  moUelTe  qu'on 
Teiharque  dans  toutes  les  Parties  des  Embryons 
Il  femble,  que  fi  ron  pouvoit   remonter  plus 
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haut,,  on  les  trouveroit  presque  fluides. 

58.  De  la  confervation  des  Germes.  Ma- 
nière de  la  concevoir. 

D'un  auaé  côt^  ,  cette  Conjedlure  pourra 
paraître  ne  pas  qùadrer ,  avec  la  confervation 
des  Germes  qije  nous  avons  fiipporés  répandus 
dans  toutes  les  parties  de  la  Nature.  Mais  il 
ttà  dért  pas^  y  avoir  plus  de  difficulté  à  conce- 
voiY  te  confeirvation  d'un  Germe  de  l'efpè<# 
dont  a  iapt ,  qli'à'  concevoir  celle  d'un  Glo- 
bale de  qnai5a&' Fluide  que  ce  foit.  L'Eau, 
par  exempté  ,  fô  convertit  en  Glace  ,  s'élève 
en  Vapeurs  ,  entre  dans  la  c(Ànpofiti6n  d'un- 
grand  nombre  de  Corps,  iàns  que  les  Particu- 
les conltituantes  changent  de  nature. 


lu.;. 
'i  'Jb  s 
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CHAPITREV. 

Nouvçlles  Réflexions  fur  les  Germes  ^  ^ 
fur  Weéominie  organique. 

Sp.  Mroâu&ion.  But  de  f  Auteur. 

L'hypothèse  des  Germes,  ftous  offre  en-» 
çore  plufieurs  Queftion§  à  difcuter.  Nous  tQU-^ 
cherpn^  aux  principales^  Je  ne  fais  point  uq 
Traité  de  1^  Génération.  Je  parcours  rapide? 
njent  ce  que.  ce  fujet  renfenne  de  plus  inté- 
rpIÏHnt ,  ou  de  plvis  difficile. 

tfo.  v^  Quefiion;  pourquoi  certains  Germes 
ont"  ils  befbin  de  la  Liqueur  que  fournit  le 
Mâle ,  pour  Je  développer  ? 
Réponfe,  ' 

Première  Question.  Pourquoi  les  Germes 
qui  fe  font  introduits  dans  le  Corps  <J^  Femel- 
les fpumifes  à  la  Loi  de  Faccouplement  ^  nepeu- 
vent -ils  s'y  développer,  fans  le  fecoursf  de  la 
Liqueur  que  lé  Mâle  ft|Ujnnit? 

Réponse.  Tel  eft  ici  Tordre  de  la  Nature 
que  rintérieur  des  Femelles  de  cette  efpèce  ne 
contient  aucune  Liqueur ,  affés  fubtile  ou  alTés 
aélive  pour  ouvrir,  par  elle  même,  les  Mailles 
du  Gçrme ,  &  y  commencer  le  développe- 
ment. 
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6lf  2^c  Qjieftiùn:  comment  le  Germe  conti^ 
nue-t-  il  à  croître  après  que  Iq  Liqueur  féx 
minale  a  cej]^^  d'agir  f 

Réponfe.  - 

îcic  Question.  Mais  comment  ce  dévelop- 
pement continue  - 1  -  il ,  lorsque  la  Liqueur  qui 
Fa  fait  naître  ell  totalement  épuifée  ? 

Réponse.  Les  Machiné»  animales  ont  été* 
eonftniîtes  avec  un  art  li  merveilleux ,  qu'elles 
eonvertiflent  en  leur  propre  fubftance  les  ma- 
tièies  alimentaires.  Les  préparations ,  les  com- 
binaiibns ,  les  réparations ,  que  ces  matières  y 
fiibiflent ,  les  changent  infenfiblement  en  Chyle ,; 
en  Sang,  en  Lymphe,  en  Chair,  en  Os,  &c.* 
&c.  hMi ,  dès  que  la  Circulation  a  commencé 
dans  le  Gçripe  ,  dès  qu'il  eft  devenu  AaimaJ 
vivant ,  les  mêmes  Métamorphofes,  s'opèrent  dans 
fon  intérieur.  La  diverfité  presqu'infinie  de 
Particules ,  qui  entrent  dans  la  compofîtion  des 
alimens  ;  le  nombre ,  la  ftruélure ,  la  finelTe , 
le  jeu  des  difFérens  Organes  dont  elles  éprou- 
vent raéHoo ,  nous  perfliaderoient  fecîlement  la 
poffibilité  de  ces  Métamorphofes,  quand  nous 
ne  les  fuivrions  pas  à  Toeil  jusqu^à  un  cerçaîri 
point. 

62.  3înc  Queftion:  pourquoi  les^  Germes,  qui 
sHntroduifent  dam  les  Mâles  ^  ne^s'^y.  d^e^ 
loppent  -  %k  point  ? 
Réponfe. 

Troisième  Question.    I^s  Germes  ne  s'in^ 

C5 
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trôduîfent  -  ils  que  dans  le  Corjps  des  FemeHes , 
ou  s'ils  s'introduifent  âuffi  dans  le  Corps  des 
Mâles  ,  pourquoi  ne  fe  développent -ils  que 
dans  celui  des  Femelles  ? 

Réponse.  La  petiteffe  des  Germes ,  leur  dîf- 
perfion  dans  TAir,  dans  PEau,  &  dans  touS: 
les  Mixtes  qui  fourniffent  à  la  nourriture  des 
eprps  organifés ,  ne  laiflent  aucun  lieu  de  dou- 
ter, qu'ils  nei  j^'intrpduifent  dans  le  Corps  des 
Mâles,  en  auffi .grand  nombre;,  que  dans  celui 
•  des  Femelles,  .  Miais  celles  -  ci  ^  étant  feules  pour- 
vues d'Organes  propres  à  les  retenir ,  à  les  fo- 
menter,  &  à.|es  faire  croître  ^œ  n'eft  quechea^ 
'elles  que  la  Génération  peut  s'opérer. 

63.  4;nïc  Qàèjîton  :  pourquoi  parmi  tant  de 
Germes 'qui  sHntroduifent  dans  les  FemeU 
les ^  n^y  en  a-t-il  que  deux  ou  trois  qui 
parhiennent  àfe  développer  ? 
Rèponje. 
Quatrième  Question.    Lès  Germes  étant 
répandus  en  fi  grand  nombre,  dans  les  Corps^ 
organifés,    comment  ne  s'en  dé\^eloppe - 1 -  il 
qù^in  à  la  fois ,  rarement  deux ,  dans  les  Fe- 
^  iriellés  de  diverfes  Efpèces  ? 

Réponse.  Nous  ne  connoiffons  pas  les  Or- 
ganes qui  raflemblent  dans  les  Femelles  ,  les 
Germes  deftinés  à  y  multiplier  l'Elpèce.  La 
ftru6hire  de  ces  Organes  eft ,  peut  -  être ,  telle 
que  l'aétion  de  la  Liqueur  féminale  ne  fe  fait 
fèiiâr^  à  la  foi&,  qu'à  un  ou  deux  Germes  feu- 
lement .  ^ 
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Mais  quand  les  chofes  feroient  autrement, 
guand  on  fuppoferoit  que  le  Fluïde  féminal  a- 
git,  en  même  teins,  fur  plufieurs  Gennes,  il 
n'y  auroit  aucune  abfurdicé  ^  admettre  que  tous 
n'en  font  pas  également  affeétés. .  Celui ,  ou 
ceux  qui  le  font  le  plus,  fe  développent  da- 
vantage: la  Circulation,  &  les  autres  Mouve- 
ments vitaux  s'y  opérant  avec  plus  de  force,' 
le  Fluïde  nourricier  s'y  porte  eu  plus  grande- 
abondance:  les  autres  Germes  moins  nourris, 
&  bientôt  affaniés  ceflènt  def  croître ,  &  ne  pro- 
pagent point  l'Efpèce. 

64.  De  ce  qui  peut  arriver  dans  des  Ger*^ 
mes  dont  les  premiers  développémens  ont 
été  arrêtés  :  il  efi  pojjîble  qu'ils  reviennent 
à  leur  pvjemier  état. 

Si  on  me  demande ,  ce  que  deviennent  ces 
Germes  infortunés  ?  Je  réponds ,  qu'il  n'eft  pas 
impoffible  que  leurs  Parties  élémentaires  fe  ra- 
prochent  par  l'évaporation  ,de5  fucs  qui  avoient 
pénétré  dafis  les  Mailles  5  &  que  ces  Germes  ne 
fe  retrouvent  ainfi  dans  le  même  é.cat  où.  ils  é- 
toient  avant  que  la  Liqueur  féminale  eût  agi 

fur  eux. 

'  ■  ...» 

Apre's  tout ,  combien  de  Graines  qui  ne 
produifent  point  de  Plantes!  Combien  d'Oeufs 
dont  il'  ne  fort  point  d'Oifeau  !  La  Nature 
eft  fi  riche ,  qu'elle  ne  regarde  point  à  ces.  peti- 
tes pertes;  &  ce  qui  ne  fert  pas  pour  une  fin, 
fert  pour  une  autre. 
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^$*  S®®  Ql^^ftion  :  les  Germes  d'une  mime 
Éfpècejont''ils  tous  identiques ,  ou  eft-il  en* 
tr'eux  des  différences  individOelks^ 
Réponfe. 

Cinquième  Question,  I^esi  Gennes  d'une 
même  Efpèce ,  font  -  ils  tous  égaux  &  fembbi-^ 
blés:  ne  diffèrent •  ils  que  par  les  Organes ^qui 
oaraék^rifent  Iç  Sexç?  ou  y  y  a-t  il  entre  eux  unq 
diyerfité  analogue  à  celle  que  nous  obfervons 
entre  les  Individus  d'unç  piême  Elj^ce  de  Pl^ni» 
te,  ou  d'Animal? 

Réponse.  Si  nous  çonfidérons  riramenfe  ya- 
rîét;é  qui  règne  (Jans  la  Nature ,  le  dernier  fen- 
t;îment  nous  paroîtra  le  plus  probable^  C'eft  l 
peut  -  être ,  moins  du  concours  des  Sexes ,  que 
de  la  configuration  primitive  des  Germes ,  que 
dépendent  les  variétés  que  nous  remarquons  en- 
cre les  iqdividujs  d'une  niême  Efpèce. 

^(5.  R^exions  fur  la  rejfemhkncç  dfis,  En* 
fans  4  J^^  Parents,. 

?AvoùEïiAï  cependant ,  qu'il  eft  des  Traits  dé 
reffemblance  entre  les  Enfaris ,  &  ceux  auxquels- 
ils  doivent  le  jour ,  que  je  ne  fuis  point  encore 
parvenu  à  expliquer  par  THypochèfe  quejepro- 
pofe.  Mais  ces -Traits  né  font  t  ils  point  équi-s 
voques?  Ne  commettons -np^us  point  ici  ^  le 
Sophisme  que  les  Scholaftiquès  appellent  npn 
caufa  j  pro  cau/a  :  ne  prenons  -  nous  point  pouc 
caufe  ce  qui  n'eft  pas  càufe.?  Un  Père  boflU, 
a  un  Enfant  boffu  ;  on  en  conclud  auffi  -  tôt  ^ 
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qae  TEnfant  tient  fa  Bofle  de  fon  Père.  Cela 
peut  être  vrai  ;  mais  cela  peut  auffi  être  faux. 
La  Boflë  de  l'un,  &  celle  de  l'autre  peuvent 
dépendre  de  différentes  caufes ,  &  ces  caufes 
peuvent  varier  de  mille  manières. 

Les  Maladies  héréditaires  foufrent  moins  de 
difficultés*  On  conçoit  facilement  que  des  fucs 
vidés  doivent  altérer  la  çonflitution  du  Germe. 
Et  fi  les  mêmes  Parties  qui  font  affeâées  dans 
le  Père  9  ou  dans  la  Mère,  le  font  dans  TËnfant^ 
cela  vient  de  la  conformité  de  ces  Parties  qui 
les  rend  fufceptibles  des  mêmes  altérations. 

Au  relie ,  les  Difformités  du  Corps  décou- 
lent fouvent  de  Maladies  héréditaires  ;  ce  qui 
diminue  beaucoup  la  difficulté ,  dont  je  parfois 
îl  n*y  a  qu'un  moment.  Les  fucs  qui  dévoient 
fe  porter  à  certaines  Parties  étant  mal  condi- 
tioimés  ,  ces  Parties  en  feront  plus  ou  moins 
défigurées,  fuivant  qu'elles  fe  trouveront  plus 
ou  moins  dilpofées  à  recevoir  ces  mauvaifès  im- 
prelfions. 

67.  6"«  Queftion  :  pourquoi  les  Mulets  ri  en- 
gendrent -  ils  point  i 
Réponfe. 

Sixième  Question.  Pourquoi  les  Mulets 
n'engendrent -ils  point? 

R.  l'Auteur  de  la  Nature  ayant  voulu  li- 
miter les  Efpèces ,  a  établi  un  tel  rapport  en- 
tre la  Liqueur  féminalè  &  le  Germe  ,  que  les 
Prganes  de  la  Génération  de  celui-ci^  ne  iàu- 
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roîent  être  développés  en  entier  que  par  lé 
Fluïde  féminal  propre  à  fdn  Efpèce.  Je  dis  en 
entier,  parce  qu'il  y  a  une  dîftinétîon  de  Sexe 
dans  les  Mulets;  mais  cette  diftindion  eft  in- 
complette,  puisqu'ils  n'engendrent  point.  Dei 
Vaifleaux  que  le  Fluïde  féminal  n'a  pu  déve- 
lopper ,  ou  qui  font  demeurés  oblitérés  dès  là 
conception  ,  donnent  lieu  à  cette  impuilTan* 
ce. 

68.  7»«  Quejîîon:  les  Germes  qui^  dans  lei 
Plantes ,  donnent  naijfartce  aux  Branches  ^ 
produifeni'ils  encore  la  Plant ule  logée  dani 
la  Graine  P 
Répon/èi 

•  *  •  > 

Septième  Question.    Les  mêmes  Germes 
qui,  dans  les  Végétaux  ,  produifent  les  Bran- 
ches, &  les  Racines,  donnent- ils  encore  naiJP 
.  fance  à  la  petite  Plante  renfermée  dans  la  GraJ- 
ne? 

Réponse.  Le  Germe  qui  eft  contenu  danà 
ia  Graîne ,  ne  Ciuroic  fe  développer  fans  le  fe- 
'  cours  de  la  Pouffière  des  Etamines.  Cette  Pdus- 
fière  renferme  une  Liqueur,  que  Ton  peut  fujj- 
pofer,  être  la  plus  fubtile  &  la  plus  aétivé  dé 
toutes  celles  qui  lûrçulew  dans  la  Plante;  Les 
Germes  qui  donnent  nailfance  aux  Branches^ 
&  aux  Racines ,  fe  développent  fans  Féconda- 
tion,  du  moins  apparente.  Un  Fluide  moins 
fubtil ,  &  moins  actif  que  le  Fluïde  féiaiînal , 
fuffit  donc  pour  le  développement  de  ces  Gçr- 
teessD'où  l'on  pettt  légitimement  coflclttfe  qtrïls 
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diffèrent  de  ceux  qui  produifent  la  Plantule^ 
en  ce  qu'ils  font  plus  grands  >  ou  que  leurs  Mail-» 
les  Ibnt  moins  ferrées. 

On  pourroit  foupçonner  que  là  Lîqueut  deà 
Etamines ,  pénètre  dans  le  Corps  de  la  Plante , 
&  y  féconde  les  Germes  dont  naîffent  les  Boû-  ' 
tons.  Mais  le  retranchement  des  Fleurs  n'em- 
pêche point  la  Plante  de  pouffer  de  nouvefles 
Branches  ^  &  de  nouvelles  Racines. 

Faites  une  forte  ligature  à  une  Branche: 
il  fe  formera  au  deffus  de  la  ligature ,  un  Bourr 
kt.  Coupez  la  Branche  à  Tendroît  de  la  liga-^ 
ture ,  &  plantez  -  la  en  terre  :  Elle  y  reprendra 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  &  de  promptitu- 
de ,  qu'elle  n'auroit  fait  fans  cette  petite  prépa- 
ration. La  ligature ,  en  interrompant  le  cours 
du  Fluïde  nourricier,  le  détermine  à  fe  portef 
en  plus  grande  abondance  aux  .Germes  qui  fe 
trouvent  placés  au  deffus  de  la  ligature. 

L*Art  avec  lequel  toutes  les  Parties  de  la 
Plante  font  difpofées  dans  la  Graîne ,  nous  ai- 
de à  concevoir  celui  que  fuppofe  farrangement 
de  ces  mêmes  Parties  dans  le  Germe  primitif. 

69.  8»^«.  Queftion  :  comment  fe  forme  une  nou^ 
velte  Ecorce ,  une  nouvelle  Peau  ? 

Réponfe. 

Huitième  Question.  Si  toutes  les  Parties 
d^un  Corps  organifé  exiftoient,  en  petit,  dans 
le  Germe;  s'il  ne  fe  rait  point  de  nouvelle  pro- 
P  comment  concevoir  la  formation  d'u- 
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ne  nouvelle  Ecoix:e ,  d'une  nouvelle  Peau ,  &c.  ? 

Réponse.  Toutes  les  Fibres  d'un  Corps  or- 
ganifé  ne  fe  développent  pas  à  la  fois.  Il  en 
eft  un  grand  nombre  qui  ne  peuvent  y  parvenir 
qu'à  l'aide  de  certaines  circonftances.  Telles 
font  les  Fibres  qui  foumiflent  aux  réproduc- 
tions  dont  il  s'agit  ici.  La  Playe  faite  à  l'an- 
cienne Peau,  détermine  les  fucs  nourriciers  à 
fe  porter  aux  Fibres  invifibles ,  qui  environnent 
les  lèvres  de  la  Playe ,  &c.  Mais  fans  recou- 
rir à  Texiftence  de  ces  Fibres  invifibles ,  on  peut 
fe  contenter  d*admettre ,  que  les  Fibres  des  en- 
virons de  là  Playe  étant  mifes  plus  au  large  par 
la  deftruétion  des  Fibres  qui  les  avoifînoient, 
&  recevant  tout  le  fuc  qui  étoit  porté  à  celles- 
cy ,  doivent  naturellement  groffir ,  &  s'étendre 
davantage. 

70.  pme.  Qtieflion  :  Si  les  Mues  &  les  métamor* 
phofes  des  Jtjfeêles ,  la  production  des  Dents , 
la  reproduction  des  Pattes  de  l'EcreviJJe 
prouvent  qu'il  eft  des  Germes  apropriés 
à  différentes  Parties? 
Réponfeé 

m 

Neuvième  Question*  Les  Mues  de  diffé- 
rents Animaux ,  leurs  Métamorphofes ,  la  ré- 
produétion  des  Pattes  des  Ecreviffes ,  celle  des 
Dents  ,  &c.  ne  prouvent  -  elles  pas  qu'il  effc 
de  Germes  particuUers,  deftinés  à  la  réproduc- 
tion de  diflfërentes  Parties  ? 
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RiapoNâBi  Si  sous  ae  poovôas  expUqtiei' mé* 
âMUiiquemeni:  la  fbnnadiMi  d'une  (impie  Filtre^ 
âtt  mains  d'une  maoiàee  k  âdsiâke  la  raifoii  ^ 
commet  e3t|>lM|uerioûs>nous  par  la  mêmevoye^ 
h  réi^roduàtion  d'Ofgftne»  auffi  compofés  qos 
Ib  iboc  cea&  de  k  plupart  des  Infèâss?  Quelle 
Médmaique  préfidera  à  la  jformatiob  d*UQi 
Dent,  d'une  Jambe,  d^un  OeH»  &c. 

Sx  Fdn  veut  piéfércsr  des  idéeà  tSh  daiieS» 
à  des  idées  très  dbfiiureà,  on  conviendra  que 
toutes  ces  ^Parties  «ddoient  en  petit  dans  le  Ger» 
me  principal.  Aiafi  le  Genne  de  l'Infëde  qui 
fe  métamorphofë  ^  coudent  aétueUement  toutes 
tes  enveloppes  dont  cet  Inièâe  doit  fe  déf^ , 
&  tous  les  Organes  qui  les  accompagnent*  Ces 
difôrentes  Peaux  emboîtées  les  imeS  dans  les 
àuties  »  Ou  atrangées  les  unes  fur  les  autres^ 
peuvtnt  être  regiidëes  comme  autant  de  Gei> 
mes  particuliers  5  renfermés  dans  le  Gémiepna» 
dpài 

Paî  eu  recours  à  Une  autre  hypothôfe  pouf 
rendre  raifon  de  la  muldplkradon  de  Ôouture , 
&  de  celle  par  Rejettons ,  parcîe  qu'il  m'a  pa- 
A  que  ce  font  des  Fnoduétions  d'un  genre  dlf" 
férent* 
7I4  io*«'  Qtiiftiûn  :  un  Germe  d^ufie  ejpè' 
ce  donnée  peut'  il  fe  développer  dms  tm 
Tout  organifê  d^Une  ejpèce  différente^ 
Réponfe, 

.   PmF4»MB  Quksrioz^.  Un  Getme  d'u!i8  #â' 
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ce  donnée ,  peut-il  fe  développer  dans  un  Cotps 
•rganîfé  d'une  efpèce  différente  :  I0  Germe 
du  Tania ,  par  exefnpte ,  porté  dans  nôtre  Corps^^ 
&  abreuvé  des  focs  tes  plus  projîres  à  la  nour* 
titure  de  ce  Ver ,  parviendroit  -*  il  à  s'y  déve* 
lopper;  &  feroît-ce  là  ,  Torigine  des  Vers  du 
Corps  Humain? 

Réponse.'  Comnte  jé  nef  crois  païf  que  lé 
Germe  de  la  Tuli^  piiîfle  jamais  fe  dévelop- 
per dam  Itt  Rofe  ^  je  ne  penfe  pas ,  non  plus , 
que  le  Germ'ff  du  Tœnia  puiflfe  fe  développer 
dans'  le'  Ck)rps  Humain  ,  comme  dans  fa  Ma^ 
trîce  naturelle.  Je  croîs  qu'il  ri'eft  point  dans 
la  Nature  de  Loiif  plus  invariables ,  oue  celle 
qui  ordonne  que  les  Getttiôs  d'une  eipèce  ne 
fe  développent  point  dans  ides  Corps  organi- 
fés  d'une  efpèce  différente.  Aînfi  ,  quoique 
Torigîne  des  Vers  du  Corps  Humain  foit  extrê- 
mement obfcure ,  je  préférerai  toujours  de  fu(^ 
J)endre  mon  jugement  fur  ce  fujet ,  à  embraf» 
er  rhypothèfe  dont  je  viens  de  parler. 

7a.  Réflexions  Jur  VOrigint  dés  Vers  du 

Corps  Humain. 

Une  Mouche  va  dépofer  fes  Oeufs  dans  Te 
Nez  du  Mouton.  Une  autre  Mouche ,  plus  har- 
die encore ,  va  pondre  dans  le  Gozier  du  Cerf, 
(*)  Lorsqu'on  îgnoroit  ces  Faits,  on  étoit  auffi 
embarairé*  fur  Torigine  des  Vers  du  Nez  du 

(*)  Mimim/uf  Hs  /fi/MfW  ptt  lit.  de  Réaumur,  T^m 
4>  *  S. 
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Mouton  i  ou  fur  cëlfb  des  Vers  duGozier  du 
Cerf^  qu'on  l'eA:  aujoUrdhui  fur  rorigine  dsf 
Vers  du  €orps  Humain^  Un  heureux  hazard, 
des  obfbrvatîons  plus  fines  ^  ou  plus  poufléBS, 
nous  découvriront  un  jour  le  miflère ,  &  nous 
apprendront  qu'il  en  eft  de  l'origine  des  Vers 
du  Corps  Humain  ^  comme  de  edUe  des  autres 
Animauzt 

Si  le  fcèhîà  èxidoit  dans  ia  'tén'é  ,  éônlmè 
îaflure  im  habile  Naturalifte  ,  le  Problème  fe- 
itoit  fadle  à  rêfoudre:  Mais  l'obférvâtîon  fua: 
laqilelle  ce  Fait  ire^ôfe ,  n'a  point  été  répétée, 
6c  elle  manque  des  détails  qiii  auroient  été  prd^ 
près  à  la  conftater  C*  )• 

Le  Tœnia  ëft  commun  à  différents  Anî- 
înaiix  •-  là  faticbe  &;  le  Chien  y  font  fort  fii- 
jets.  On  imagine  aifémént  comment:  cet  In* 
lede  peut  palier  du  Corps  dé  ces  Animaux 
dans  celui  de  l^Hbmme.  Mais  çômitiehc  s'îri- 
ttodiiit  -  îl  dans  l'intérieur  dé  là  tanche  f  Les 
Eaux  font  encore  moins  connue^  que  la  Terré: 
feroient -elles  la  vtaye  Patrie  du  Tçenia  ?  Les 
Semences  invifibles  de  de  Ver ,  ou  te  Ver  lui- 
même  j  encore  petit ,  pafferoîent  -  ils  avec  lei 
Aliments  dans  les  Inteftins  de  la  Tanche  9  Maîà 
le  même  Inféfte  petit -il  vivre  également  dans 
l'Eau ,  &  dans  le  Corps  d'un  Animal  vivant  ? 
Les  obférvatîons  de  Fiantes  qui  ont  germé  dani 

(*)  Voyez  int  DiiftrtatioQi  far  té  TdniA ,  Uu  V<>L  in 
SfêVêras  itrêngcrs» 
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fEâznmch,  &  les  lotdlins  de  diviers  Afiinjaux, 
celles  à^îofeâes  teirelbes ,  ou  aqustiqu^  qui 
fattt  fords  du  Corps  de  pluOeurs  Per^oçs,  féa- 
àBoisat  cette  conjeâtire  plus  pcol^Abla  »  fi  f^- 
les  étoiffit  plus  (ures  ,  ou  mmi  coo^hté^s. 
I^îqu'il  aa  foit ,  nous  voyons  les  Hoames, 
&  ies  Aimma.  fe  faire  è  des  ç^mm  très  difé^ 
rents,  &  quelquefois  contraires.  Nou9  les  voy- 
pf».  :^^ffi  s'3i;eoutumer  à  des  Aliments  qui  ne 
^dpàrent  pas  moins  que  les  Climats,  i^Q}^  pcoi- 
JOPgeonS)  ou  nous  ajbrégegns  h  volonté,  la  du- 
rée dç  1»  Vie  de  beaucoup  d'Infete  :  noup 
]i^  àiiôns  vivre  indifféremment  d^ns  un  Ajit 
exttêinement  froid ,  ou  extrêmement  chaud  : 
nous  retardons ,  ou  nous  accélérons  comme  il 
nous  piak  ,  la  Tranlpiration  de  ces  petits  Ani- 
maux, ftns  qu'ils  paroifTent  en  foufmr  (•).  Ce 
font  là ,  autant  de  préfomptions  en  faveur  des 
Tranûni^dons  du  Tœnia, 

pNFiN ,  n'en  feroit-il  point  du  Tcem^ ,  fi^  des 
auties  Vers  çlu  Coros  Humain ,  comme  de  da> 
(ieurs  eipèçés  d'In&Àes  ,  dont  la  Vii^  paroit  a>> 
-voir  ^té  liée  dès  le  commencement ,  k  celle 
^  difiT^^eots  Animaux  ?  Les  Ver^  du  Mamw , 
(&  ceux  du  Cerf ,  dont  noms  venons  de  parjejr, 
|a  l^uçê  ,  le  Pou  &c.  »  en  lèroient  des  exem». 
pies.  L^s  Etres  doués  de  ibntimenc ,  ont  éfc^ 
mviltipliés  aut^t  qvie  le  l^laii  de  h  Cr^$((ion  y 
pu  le  perniettre.  Un  Animal  eft  un  Monde  ha- 

^é  par  d'àutjç? Aninvmx.;  çeiw-çi^  fontMon- 

(*)  MnuimSur  Us  tijtfyt  pu  Mr.  de  Rétuaur»  Ton»  t. 
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des  à  leur  tour  ;  &  nous  ûe  iàvons  poiàt  oâi 

73.  11^:  QiieflÎQn  :  Comment  fe  fait  la 
MuttipUcation  fans  Accoupkmentlt 

Réponfe, 

Onzie'me  Question.     Comment  iè  fait  la 
MiriiipMcation  fans  Accouplement  ? 

Kfi^st.  Dans  les  £:^èëes  qui  ne  iim 
pas  fournies  à  Ia>  Loi  de  rAccôuplemene ,  dia* 
que  It^dividfct  a;  en  fbj  le  Bincipe  de  k  Fécon* 
datioii.  Il  eft  povEnrâi  d'Oi^nes  qui  féparene 
de  lia  inalTe  de  ion  Sang  la  Liqueur  fubdle ,  qid 
■  doit  opéfer  le  dé  veioppemene  des  Germes.  Cet 
Germes  font  nourri^  ,  ils  croifiënt ,  &  iè  per- 
feâdonnent  comme  les  autres  Parties  de  rAni-* 
mat  :  &  cette  Multiplication  qui  nous  parolt 
fi  extracH^dinaire ,  nous  pa<roîtroit  la  plus  natu- 
relle ,  parce  qu'elle  efl  la  plus  Ûmple  ,  fi  nous 
n*euffions  jamais  vu  d'Animaux  s*accoupler. 

74.  Réflexion  fut  t Accouplement* 

En  effet ,  comment  eulCons-nous  foupçomtil 
que  pour  produire  une 'Plante  ,  ou  un  Aiumal^ 
la  Nature  eut  dû  y  employer  le  gobgouxs  de 
deux  Plantes ,  ou  de  deux  Animaux.  Goaii- 
diéions  l'appareil  d'Organes  qui  ont  été  mena- 
s  dans  \&  deux  Sexes  pour  cette  importante 
RMid<»is-Oous  attentifs  aux  diverfesdr- 
cooftiûidSB  qoi  précèdent ,  qui^  accompagnent, 

D  s 
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&  9ii  fuivent  Tunion  de  deux  Individus  ;  et 
pous  demeurerons  convaincus ,  qu'il  n'eft  peut^r 
^tre  rien ,  dans  la  Nature ,  de  plus  finguUer  ^ 
^  de  plus  propre  \  çxcicèr  nôtre  lurpçife, 

73f.  CanjeÇhtres  fur  la  rmfon  tnétaphy^ue 

4e  Pjiîccoupkmentj 

Far  quel  motif,  la  Sagesse  Supre'mb  a-t^ 
^lle  éûé  déterminée  ^  chpifir  qn  fcmblable  jnoyea 
pour  çonferver  les  Efpèçes?  Quelle  eft  ][aBiU*? 
fpn  métaphysique  de  rAccouplement? 

On  peut  propôfer  la  même  Queftion  fur  les 
I4étainorphofes  des  Infeâes  :  les  Réiâexions 
auxquelles  elles  donnent  lieu  ,  reparoiffent  ici  , 
à  peu  près,  fous  le  même  point  de  vue. 

Si  Wniti^  &  la  Variété  conftîtuent  le  Beau 
Pbyjîque ,  la  diftinftion  de  la  plupart  des  Ani- 
maux en  Mâles,  &  Femelles  ,  eft  très  propre 
à  embellir  la  Nature.  La  div^rfité  qui  réfulte 
de  cette  diftinétion ,  fpit  à  l'égard  des  Formes , 
des  Proportions  ,  des  Couleurs ,  des  l^louve- 
ments ,  foît  à  Tégard  du  Caraélère ,  des  Goûts, 
des  Inclinations  ,  fait  une  Perlpective  qui  fixe 
agréablement  la  vue  du  Spe^teur. 

Gn  pourroit  conjefturer  avec  quelque  fonde- 
ment ,  que  le  concours  des  Sexes  feit  princî- 
palément  à  rendre  les  Générations  plus  réguKè- 
Ires.  Dans  un  Tout  auffi  compofé  que  Teft 
un  Oifeau ,  un  Quadrupède ,  l'Homme ,  il  eût 
été  fans  douce  bien  difficile  qqe  1^  Génération 
fi'eût  pas  été  foiive&t  troublée  ou  altérée  û  el- 
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le  s'y  fut  6ite  à  la  manière  de»  Pucerons  oa 
àes  Polypes.  .  Les  défeftuofités  qui  fe  feroient 
facilement  rencontrées  daus  l'Individu  auroient 
pi^  pafier  au  FœcUs ,  &  de  celui-ci ,  aux  Ani'- 
maux  qui  en  feroient  provenus,  Le  dérange- 
ment auroit  crû  ainti  à  chaque  Génération. 
Dans  l'union  desSexçs,  au  contraire  ,  ce  qu'il 
y  a  de  défeftueux  chez  l'un  des  Individus  peut 
être  reparé  par  ce  que  fournit  l'autre  Individu. 
Ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  l'un  eft  i 
par  ce  qif'il  ^  a  de  moins  ^ans.  l'autre. 
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CHAPITRE  VI. 

jye  h  Nutrition  cenfidéréerélativeipent 

à  la  Génératiott, 

Cot^ôSiure  fitr  la  Formation  de  ht  Lir 

qneur  Jhninals» 

7^»  Dejfem  de  ce  Chapitre, 

Nous  avons  jette  un  coup  d'oeil  fur  rO^^ro- 
nomie  Organique  :  la  Nutrition  eit  un  de  fes 
prinéipaux  efièô.  Confidérons  -  en  plus  atten- 
tivement &  la  manièie ,  &  les  fuites.  Cet  exa« 
inen  plus  approfondi ,  éçlaiixnra  peut-être  ,  la 
matière  de  la  Gtoérationi 

77,  De  la  Nutrition  en  particulier  &  des 
Matières  alimentaires, 

La  Nutrition  eft;  cette  opération,  par  laquel- 
le le  Corps  oi^anifé  convertit  en  fa  propre  fub- 
ftance ,  ou  s*affimile  ,  les  Matières  alimentai* 
le. 

Ces  Matières  varient  fuivant  Tefpèce  du  Corps 
organifé. 

« 

Elles  fè  divlfent ,  comme  les  Corps  ter- 
refîtes ,  en  Matières  fluides ,  &  en  Matières 
folides  ;  en  Matières  non  •  organij^es  ,  &  en 
Matières  organi/ies  ;  en  Matières  foffiles  »  vé- 
gétales ,  &  animales* 


l 


La  Chymi^  remonte  plus  haut,  &  nous  ofire 
dans  (à  Terre ,  dans  fon  Se/,  dans  fon  Souphre , 
dans  kmEsp'it^àaim  fon  Pblegme,  les  Eléments 
de  tous  les  Mixtes,  Mais  ces  Eléments  ne 
jbnt  ni  auffi  fimples  quelle  les  fait,  ni  les  feules 
Parties  conftitmntei  des  Corps.  Il  efl;  d'auties 
ibrtes  d'^Eléments  ,  que  h.  Chymie  ne  paroîr 
as  avoir  connu  ;  je  veux  pariier  des  Corpafcth 
s  Organiques ,.  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  Germes, 

lu  paraît  que  la  nourriture  des  Végétaux  eft 
mFluïde  très  délié,  mais  très  hét^og^ne.  La. 
Teiare  que  ce  FÎuïde  tient  en  diilolution ,  eft 
yat  médange  des  trois  Règnes.  La  Rofée ,  & 
les  Ex^talaiToQs  qui  s'élèvent  de  1&  Terre ,  font 
imprégnées  de  l^rcicules  de  ces  différents  geur 
les.  Il  n'eft  pas  jusqu'aux  Métaux  ,  qui  né 
pénètrent  dans  rintérieof  des  Plantes.  Sans  par- 
is de  cdles  dont  la  Tige,  ou  les  Feuilles  ont 
paru  ornées  de  Veines  d'Or»  ou  d'Argent,,  le 
Couteau  aimanté;  nous  découvre  dans  les  Cen- 
dres de.  plufieurs  eqtèces ,  des  Particules  fer- 
lu^eufea. 

On  retrouver  dans  les  nourritures  des  Ani- 
maux ,  des  Principes  fembfables ,  ou  analogues 
à  ceux:  qui  entrent  dans  les  nourritures-  des  Vé^ 
gétaux:  Mais  ce  font  d'autre  combinaifons,, 
d'autres  mélai^es ,  d'autres  proportions. 
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78.  Diférence  entre  les  Matières  aRmentair 
res  des  Plantes ,  &  celles  des  Animaux ,  & 
dans  la  manière  dont  les  unes  &  les  autres 
reçoivent  la  nourriture. 

Ordinairement  lesMatièrçs  alîmentaîres  font 
sioins  atténuas,  moins  divifées^  lorsqu'elles 
entrent  dans  l'intérieur  des  Animaux,  qu'elles 
Je  font  lorsqu'elles  entrent  dans  l'intérieur  des 
Végétaux.  La  Nature  s^eft ,  pour  ,ain(î  dire  ^ 
chargée  des  premières  décompoHtions  des  Mix^ 
tes,  en  faveur  des  Végétaux»  U Aliment  eft 
déjà  très  préparé ,  ou  très  fubtilifé  lorsqu'il  zë^ 
rive  à  leurs  Racines ,  ou  à  leurs  Feuilles.  Ljss 
Animaux,  conihuits  fur  d'autres  modèles  quc^ 
les  Fiantes,  ont,  comme  elles,  des  Racines, 
mais  ces  Racines  font  fort  intérieures  ;  elles  fooe 
placées  dans  les  Inteftins.  L'Aliment  entre  d'a« 
bord  fous  une  forme  aâ*és  groflière  ,  &  pliu) 
ou  moins  volumineufe^  H  eft  broyé,  &  dia^ 
Ibut  dans  la  Bouche ,  &  dans  l'Eftomach ,  & 
lorsqu'il  defcend  dans  les  Inteftins ,  &  qu'il  le 
préfente  aux  petites  Racines  dont  ils  font  gar- 
nis,  il  eft  déjà  un  Fluide  très  préparé. 

Parmi  lés  Animaux ,  les  uns  ne  prennent  que 
des  Nourritures  liquides  :  d'autres  n'en  pren- 
nent que  de  folideâ,  d'autres  vivent  également 
de  Nourritures  Kquides,  &  de  Nourritures  for 
Hdes. 

Il  eft  des  Animaux  dont  les  Aliments  appar-' 
tiennent  au  genre  des  Foffiles ,  d'autres  le  nour- 
liftent  de  fubftances  végétales ,  d'autres  viveui; 
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de  ful^ftances  animales >  d'autres,  dopt  Tapé- 
tic  eft  plus  étendu ,  ne  fe  bornent  point  à  vlQ 
feul  genre.- 

Le  Ver  de  Terre  fe  nourrit  du  même  '  Limon 
qui  lui  fert  de  retraite.    A  l'aide  d'bi(lrument8 
jont  la  ftruébue  étonne  l'Obfervateur ,  la  Pu» 
ce  y  &  le  Couzin  puifent  dans  nos  Veines  un 
Aliment  fucculent ,  Vjibeille ,  &  le  Papillon  re- 
Gucdllent  le  plus  précieux  Extrait  des  Fleurs. 
UHuitre  ouvre  fon Ecaille,  &  reçoit  avec  l'Eau 
de  la  Mer  des  Corpufcules ,  &  des  Infedes  de 
d^éiens  genres.    Telle  efl  encore  la  Nourri- 
ture de  l'énorme  Baleine  :  fon  Gozier  étroit  ne 
sTouvre  qu'à  l'Eau  de  la  Mer;  elle  en  avalle 
une  prpdigieufe  quantité ,  &  après  que  fon  vas- 
te Eftomach  en  a  féparé  les  fucs  les  plus  nour- 
lÛTans,  elle  rejette  le  fuperflu  avec  force  par 
deux  Tuyaux  placés  fur  fa  Tête.     Le  hr  à 
Soye  fait  lès  délices  de  la  Feuille  dil  Meurier, 
Le  Chenevis ,  &  le  Mil  plaifent  au  Chardeme' 
ret  &  à  la  Caille*     La  Brebis ,  le  Boeufs  le 
Cheval  y  le  Cerf  vont  chercher  dans  les  Prai- 
ries la  Pâture  qui  leur  a  été  deflinée.    Le  Vau» 
tour  y   X Aigle ,  le  Ttgre ,  le  Lion  ^  appelle  à 
vivre  de  rapines  &  de  carnage  ,  portent  par- 
tout la  défolation ,  &  la  mort.    Là  Pouk ,  le 
Canard  y  le  Cbaf,  le  Cbien  recueillent  les  refies 
de  nos  tables ,  &  de  nos  cuiûnes ,  &  vivent 
ainfi  de  Mets  fore  différents.  V Homme ^\t  plus 
IHand  des  Animaux,  appelle  à  hil  toutes  les  Pro- 
diK^ons  de  la  Nature,  &  force  tous  les  Clî? 
«ats  de  i^tisËwe  i^  fes  goûts  ^  &  à  fon  iu^e^it 
pécancç. 


fgt  Idée  de  la  R^cbani^ue  de  h  Nutritiofi^ 
Principes  fur  cefujet^ 

Quelle  eft  la  Merveilleufe  mécbamqae  qui 
convertit  une  motte  d'Argyle  en  un  Corps  ort 
gaoif^  ?  Quel  art  transforme  le  Végétal  en  Atû* 
mal ,  TAnima]  en  Végétal  ?  Par  quelles  of>éra** 
tions,  fupérieures  à  toutes  les  forces  de  laChy- 
mie,  la  i/igne  extrait -elle  de  la  Terre  ce  jus 
délicieux;  le  VeràSoye  tire -t -il  du  Meuder 
ce  Fil  brillât  ?  Gomment  le  Tbym  &  le  Gra-> 
wen  fè  diangent  •  as  dans  les  IS^mmelles  de  I3 
Paebe  en  une  liqueur  également  ag^able  &^ 
udle?  Far  quelle  vertu  fècrette'  cet  amafrcon>> 
fils  de  différentes  matières,  revêt -â^  laformo 
de  Nerfs,  de  Mufcle»,  de  Veines ,  d*Aitàre& 
&c.  ?  Quelle  Force ,  quelle  Pu^nce  débrouille 
ce  cahos  ,  &  en  fait  fortir  un  monde,  dont  la 
ftruéhire  &  rharmonie  excitent  Tadmiradon  des 
Anges? 

Il  n*eft  point  de  vraye  Métamorphofe  dans 
la  Nature.  Les  Eléments  font  invariables.  Les 
mêmes  Particules  qui  entrent  aujourd'hui  dans  ]& 
compofition  d'une  Plante  ,  entreront  demain 
dans  celle  d*un<  Animal.  Ce  paflage  ne  change* 
ra  point  leur  nature  ;  il  ne  fera  que  leur  donne» 
lin  autre  arrangement.  C'eft  ainfi ,  à  peu  près , 
que  le  même  morceau  de  métal  devient  entre 
\e&  mains  de  TArtifte,  le  figne  desValeius,  H» 
mage  d'un  Héros,  ou  la  mefure  du  Temps. 
Tel  efl:  encore  l'Art  de  toutes  ces  comp(^tions^ 
qui  emichiflenc,  chaque  jour,  -1»  Société  dtf 


nouveaux  bieufi.  Cet  Ajt  raflëmble  des  Ma- 
tières de  tout  genre;  il  les  unit,  il  les  combine 
lbu3  différentes  proportions  ;  de  cette  union , 
&  de  ces  rapports  naît  un  Edifice ,  un  Meu- 
ble, une  Etoffe,  un  Remède,  une  Teinture, 
&c.  DéiTuifèz  cette  liaifon,  ces  rapports;  al^ 
battez  la  Pyramide;  les  Pierres  demeureront  les 
mêmes;  niais  ce  ne  ièra  qu'im  amas  de  roi- 
oes. 

En  feroit-il  donc  des  Produéijons  naturel- 
les» çoamQ  de  celles  de  FArt?  Ne  cra^noos 
point,  en  le  penfknt ,  de  diminuer  rexo^ace 
des  Ouvrées  di 


moîQdies  FroduÔiôns  furpailênt  infiniment  tou- 
tes ki  Inventions  Humaines.  Un  Canot  eft 
incomparablement  moins  éloigné  de  la  perfec- 
tioQ  d*un  VaiiTeau  du  premier  rang ,  que  l*Hor- 
loj^  U  plus  parâite ,  ne  Teft  de  la  Machine 
orçuiiqu^  la  plus  fimple.  Tandis  que  Vau» 
CAWsoif  eonftruit ,  d'une  main  &vante ,  fon  Ca- 
nard artificiel ,  &  que  faifis  de  fiirprilb  &  d'é<* 
tom^ment ,  nous  adoûrons  cette  imitation  har- 
die des  Ouvrages  du  Crxàteur,  les  Esmrn 
Cblsstbs  fouriene,  &  ne  voyent  qu'un  figÂnc 
^  découpe  un  Oifeau. 

8<x  DesEUmefis  6?  de  ktiri  Cmbinédfonu 

LsMmd^PMque  eftcoœpQféd'SléoMOtl^ 
éont  le  nombre  eft  détenniné. 
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Leur  figure,  leurs  proportions ,  leurs  qua- 
lités varient  fuîvant  leur  espèôè. 

De  raflêmblage ,  ou  de  la  totiibinaifori  de 
ces  Princ^es ,  refultént  les  Cdrps  ^iartiduliérs. 

La  nature  des  Éléments  nous  eil  inconnue 
Leur  extrême  petitefle ,  k  groffîèrecé  de  nos 
Jnilrviménts ,  les  bornes  actuelles  de  nôtre  £s- 
J)rit,  nous  privent  de  cette  connoiflancé.  Tout 
ce  que  la  Raifon  peut  faire ,  après  nous  avoir 
{^erfuadé  Téxiftenôe  des  Eléments ,  eft  dé  nouji 
fournir  quelques  légères  conjeduies  fur  \è.  mà- 
ai^re  dont  ils  opèfentv 

8i.  Heux  genres  é^Élémenti. 

Nous  pouvons  fuppdfer,  avec  vraiièmbfatf- 
6ë ,  qu'Û  éfft  deux  geilrès  d^Eléments  :  les  Elî' 
ment  s  Premiers,  ou  inorganiques',  les  EUméHiis 
Seconds,  ou  Organiques, 

Les  Elémens  du  premîef  genre  font  des  Coipf 
très  fimples ,  ou  très  hofnogénes.  Un  Globu- 
le d'Air,  un  Globule  d'Eau,  font  des  Coip» 
de  ce  gienre. 

Les  Eléiiients  Seconds ,  ou  Organiques ,  font 
les  Germes,  formés,  dès  le  commencement, 
d* Atomes  inorganiques.  Les  Gfermes  difi^èrent 
des  Eléments  Premiers,  en  ce :qu'ils font  cona- 
pofés  ;  mais  ils  s'en  r'approchent  en  ce  qu'ils 
font,  coinme  eux,'  invariables,  ou  impérîfla- 
bles ,  tant  qu'ils  demeurent  infécondés ,  &  qji'fl^ 
tùXEKA  dan»  la  compofitito  des  Mixtes» 


'* 
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82»  De  la  tendance  des  E  lé  mens  à  s^uniré 
Réjkxions  Jkr  rAttra&ion  Newtonienne^ 

Les  Eléments  tendent  à  s'unir.  Cette  difpo-* 
fitîoii  augmente ,  ou  diminue  dans  le  rapport 
plus  ou  moins  prochain  de  leur  nature ,  ou  de 
leurs  quaiités^efpeébives. 

Nous  ne  pénétrons  point  la  Caufe  dé  Fanion 
des  Eléments  :  notis  ne  favons  point  pourquoi 
un  Globule  d'Eau  s'unit  à  un  Globule  d'Eau  ; 
&  pourquoi  5  un  Globule  d'Eau ,  ne  s'imit  point 
à  un  Globule  d'Huile. 

Dire  que  cette  union  eft  le  produit  d*un6 
Force  effentielle  au  Corps ,  &  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  rimpulfion ,  c'eft  recourir  à  une 
hypothèfe  également  hardie  ,  obfcure ,  &  in- 
certaine. Je  ne  demande  point  qu^on  me  dé- 
montre ce  que  cette  Force  eft  en  elle-même  ; 
la  nature  de  FImpuMîon  ne  nous  eft  pas  mieux 
connue  :  Je  demande  feulement  qu*on  me  prou- 
ve ,  que  les  Phénomènes  qu'on  veut  expliquer 
par  cette  voye  ^  ne  fauroient  Têtre  par  les  For- 
ces méchaniques ,  à  nous  connues.  UAttraC'- 
tion  ^ewtonienne  eft  un  Fait  qu'on  eft  forcé 
d'adiîiettre  i  mais  foinmes-nous  forcés  d'admet- 
tre que  la  Caufe  de  ce  Fait  eft  l'Attraâion  mê- 
me ?  A  •  t  -  on  démontré  que  la  Péfanteur  foît 
eflentielle  à  la  Matière  ?  Le  contraire  ne  p^roît- 
il  pas  plus  probable  ? 

Nous  voyons,  dans  les  Çorpi,  trois  Proprié- 
tés eiîentielles  ou  primordiales;  P Etendue^  la 
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Solidité  I  la  Force  /^Inertie*  Nous  nommonâ 
ces  Propriétés  eJfentieUes  ou  primordiaks^  par- 
ce qu'elles  conftituent  la  nature  du  Corps  ^ 
qu'eues  en  font  inféparables  ^  qu'elles  ne  peu- 
vent fouffiir  aucune  efpèce  de  dnuQgement) 
qu'elles  ne  dépendent  d'auctine  Caufe  qd  ç^ 
hors  du  Corps.  La  Ft^re  &  le  Mouvement  dé- 
pendent d'une  Caufe  qui  eft  extérieure  au  Coips  ; 
ce  ne  font  donc  pas  dès  Propriétés  effèncieUes; 
ce  font  de  fimptes  $nodes  ^  mais  qui  ont  leur 
fondement  dans  les  attributs  efi'entielsdelaMa'' 
lière  ;  la  Figure  dans  l'Etendue  ;  le  MouvA» 
ment,  dans  la  Solidité* 

La  Force  ^Inertie,  quelqu'imptopre  que  foit 
cette  expreffion  y  &  quelle  que  foit  la  nature 
de  cette  Force ,  èft  telle  que  1^  Corps  perfévè* 
le  dans  le  même  état  de  repos  ou  de  mouve- 
ment autant  qu'il  elt  en  lui.  Si  PAttraâion  k- 
toit  efTentielle  à  la  Marière ,  elle  feroit  contraire 
à  une  autre  Propriété  effentielle,  à  là  Force 
d'Inertie,  ce  qui  iêroit  contradiâoire:  un  Corps 
en  repos,  fe  mettroit  de  lui-même  en  mouve- 
ment à  la  préfence  d'un  autre  Corps ,  pendant 
qu'il  tendroit  à  ccmfèrver  fon  premier  état  en 
vertu  de  la  Force  d'Inertie.  De  plus ,  une  Pro^ 
priété  effentielle  n'eft  fu^eptible  d'aucun  chan- 
gement ,  nous  l'avons  dit;  Pourquoi  donc  l'At- 
traétion  s'exerceroit-elle  plus  fortement  au  Pôle 
qu'à  l'Equateur?  Voyons  -  nous  que  les  Corps 
ayent  plus  de  Solidité  en  Groenlande  qu'au  Pé- 
rou P  La  Force  d'Inertie  foufiîe-t-elle  aucune 

Va- 
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Variation?  Enfin ^  on  a  tenté  d'expliquer  mé« 
chaniquemenc  rAttraélion  :  &  fi  les  explica- 
tions auxquelles  on  a  eii  recours  ,  ne  font  pas 
exemptes  de  difficultés ,  cela  prouvé  moins  Tin* 
fùffîânce  des  forcés  ibéchaniquéS ,  (^né  lesbor^ 
nés  de  nôtre  Efprit. 

AooptoNS  cependant  le  t«rme  à^/fttra&iony 
comme  très  propre  à  exprimer  le  Fait.  Difons 
que  les  Elémens  battirent  les  uns  les  autres  ;  & 
que  ceux  de  même  efpèœ  jsl^;/i>^;»/ .  plus  for- 
tement , .que  ceux  d'efpèçes  (différentes*  Voy- 
ons ,  maintenant ,  ce  qui  doit  réfulter  de  ce 
Principe ,  &  de  ceux  que  nous  avons  {iofés  au 
commencement  de  cet  Article. 

63.  Idiei  fur  la  mamëre  dont  les.  Elémens 
entrent  dans  la  compojîtion  des  Touts  or^^ 
gtiniqUes. 

Les  Eléments  répandus  dans  toutes  les  ]?ar- 
ties  de  la  Nature  ,  y  donnent  naiflance  à  trois 
genres  de  Compofés  ,  aux  Fluides  ,  aux  Soli^ 
des  non^organ&és  ^  aux  Solides  or  gant f es.  Il 
n*éft  pas  necenaire  d'indiquer  ici  les  caraétères 
qui  diftîngiient  ces  trois  Ordres  d'Etres  corpd-^ 
relî  II  lie  s^âgit  aftudferfient  que  des  Corps  or-^ 
gani/ês. 

A  parler  exaîlenient  les  Éléments  ne  for- 
ment point  les  Corps  organîfés  :  ils  ne  font  que 
les  développer ,  ce  qui  s'opère  par  la  Nutri- 
$rion.     UOrganifadon  primitive  des  Germes 
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détermine  l'arrangement  que  les  Atomes  nour- 
riciers doivent  recevoir  pour  devenir  Parties  du 
Tout  organique. 

Un  Solide  non  -  organifé  eft  un  Ouvrage  de 
Marquetterie  ,  ou  de  Pièces  de  rapport.  Un 
Solide  organifé  éft  une  Etoffe  formée  de  l'en- 
trelacement de  différents  Fils.  Les  Fibres  é* 
lémentaires  avec  leurs  Mailles^  font  la  Chatne  de 
l'Etoffe  ;  les  Atomes  nourriciers  qui  s'infmuent 
dans  ces  Mailles ,  font  la  Treme.  Ne  prelfez , 
pourtant ,  pas  trop  ces  comparaifons. 

84.  Principes  fur  la  Mécbanique  de  TAf 

fimilation. 

Pour  approfondir  la  Méchanique  de  la  Nutri-* 
tion  5  ne  remontons  pas  au  Germe  ;  il  rie  nous 
efl  pas  affés  connu.  Prenons  le  Corps  oi^am- 
fé  dans  fon  plein  accroilfement. 

>UEL  eft  ici  l'effet  que  la  Machine  doit 
produire  ?  Quelles  font  les  Puiffances  que  la 
Nature  met  en  œuvre  ? 

Il  s'agit  de  féparer  des  Aliments  les  Particu- 
les propres  par  leur  nature  ,  à  s'unir  au  Corps 
organifé.  La  figure ,  la  grolfeur  &  les  quali- 
tés de  ces  Particules  varient  beaucoup.  Le  tif- 
fu  du  Corps  organifé  renferme  des  variétés  a- 
halogues.  Quoique  toutes  fes  Parties  ne  foient 
formées  que  de  Fibres  différemment  entrela- 
cées ,  toutes  ces  Fibres  n'ont  pas  originaire- 
ment une  égale  confiftance  ;  la  configuration 
des  Pores  ou  des  Mailles  n'eft  pas  par -tout  1» 
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même  ,  toutes  ne  font  pas  fonn^s  des  mê^ 
mes  Elémeots. 

f  Les  Organes  de  la  Nutrition,  &  œux  de  h 
Circulation  font  les  principales  Puiilànces  que 
la  Nature  met  ici  en  jeu.  Far  Taétion  de  ces 
JPuiiFànces ,  Mliment  elt  converti  en  un  Fluide 
qui ,  dans  les  Plantes  ,  porte  le  nom  à&Séve^ 
jSc  dans  Les  Animaux  celui  àQ  Sang.  Ce  Fluï> 
à&  efl:  très  hétérogène ,  ou  très  mélangé.  On 
peut  le  regarder  comme  un  amas  de  tous  les 
Eléments  qui  entrent  dans  la  compoûtiofl  dil 
Tout  organique. 

Ô5.  Des  Sécrétions  en  général. 

\ 

^  Si  nous  fiiivons  le  cours  de  ce  Fluide ,  riouà 
pbferverons  que  la  Nature  le  fait  pafler  pat 
des  VaifTeaux  ,  dont  le  diamètre  diminue  gra- 
duellement y  &  qui  le  divifent ,  &  fe  fubdi- 
yilënt  fans  ceffe.  -  Nous  obferverons  encore  ^ 
que  dans  le^  Animaux  ,  plufieurs  de  ces  VaiP 
féaux  forment  çà  &  là  (*)  ,  par  leurs  plis  ôi 
leurs  replis ,  &  par  leurs  divers  entrelacemens  y 
des  MafTes  plus  ou  moins  conûdêrables  ,  dans 
lesquelles  paroît  une  Liqueur ,  qui  ne  relTem* 
^le  point  à  celle  que  les  Vaiffeaux  fanguini 

Î'^ont  apportée  y  &  qui  diffère  aufG  de  celle  que 
^autres  Vaiffeaux  fànguins  rapportent  de  ceâ 


...  (*)  Bt  la  maniire  dm  fe  fm  Us  Sicridms  dans  ks  Ghfh 
iq^  tâf  Mr.  Wimlm.  Mém.  dcl^Acâdim»  de  PtHs^  aà.J7iif 

ptg.  S4^.  &C. 
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mêmes  MaÛes  aux  principaux  Troncs  des  Vei- 
nes. 

De  ces  ôbfervations  générales  découle  la 
Théorie  des  Sécrétions  ,  Tune  des  plus  belles 
Parties  de  TOeconomie  oi^anique^  Il  paroit 
que  les  Organes  des  Sécrétions  font  des  elpè- 
ces  de  Filtres ,  dont  les  diamètres  ont  été  pro* 
portionnés  à  ceux  des  Molécules  qu'Us  doivene 
extraire.  Ainfi  pendant  que  le  Sang  parcourt 
rapidement  les  plus  grands  Vaiflèaux ,  il  dépo- 
te dans  les  plus  petits  les  Particules  qui  leur  font 
relatives. 

Mais  quelque  îngénieufe,  &  quelque  vraî- 
femblable  que  foit  cette  idée ,  nous  nous  trom- 
perions peut  -  être  ,  dans  certains  cas ,  fi  nous 
Fadmettions  exclufivement  à  toute  autre.  Noua 
llippoferons  donc  encore  ,  que  plufieurs  Orga« 
nés  fécrétoires  ont  été  imprégnés ,  dès  le  eom- 
mencement ,  d'une  Liqueur  femblable ,-  ou  a- 
nalogue  à  celle  qu'ils  doivent  féparer  ;  en  forte 
qu'il  en  eft  de  ces  Organes ,  comme  de  ces  ban- 
des de  Drap ,  ou  de  Toile ,  qu'on  plonge  èm» 
un  vafe  plein  de  différentes  Liqueurs  ,  &  qui 
ne  tirent  que  celles  dont  elles  ont  été  auparavant 
imbibées. 

Enfin  ,  le  ralenriflement  dû  mouvement  des 
Liqueurs  dans  les  plus  petits  Vaiffeàux  ;  .lei 
coudes ,  &  les  circuits  de  ces  Vaiffeàux  ;  Tef^ 
pèce  d'Attraéti'otf  qu'ail  peut  y  avoir  entre' les  Pa- , 
rois  des  Tuyaux  &  les  Liqueurs  qui  y  circulent, 
peuvent  devenir  autant  de  fources  dfe  Sécre- 
Ijions. 


86.  Conjs&ure  fur  la  manière  dqnt  les  jtftùm 
mes  nourriciers  s'unijfent  au  Tout  org^t- 
nique. 

Maïs  comment  les  Cprpufcules  nourriciers 
t'unîflent  -  ils  aux  Parties  qu'ils  doivent  nour- 
rir ?  Ceft  ce  que  nous  n'avons  point  expliqué, 
lorfque  nous  avons  pofé  les  premiers  ÎPrincipes 
de  la  Théorie  de  l'Accroiflement. 

•  •  • 

Se  repréfeptera  - 1  -  on  la  Liqueur  nourricière 
circulant  dans  les  petits  Vaiffeaux  ,  fous  l'ima- 
ge d^ufi  Ruifleau  ,  qui  dépofe  fur  fes  bords  le? 
différentes  Matières  dojnt  il  eft  chargé  ? 

On  pourroit  fe  contenter  de  cette  comparaî- 
fon  ^  s'il  ne  s'agifToit  que  d'un  fimple  dépôt; 
mais  il  y  a  ici ,  beaucoup  plus.  Les  Atomes 
nourriçiersi  ne  s'apliquent  pas  (împlement  à  la 
iurfàce  des  Parties;  ils  en  pénétrent  le  tiflu^ 
^  retendent  en  tout  fens. 

Le  mouvement  de  Syftole ,  quelque  fort  qu'oii 
le  fuppofe  dans  les  grands  Vaifleaux ,  ne  fau-^. 
loit  être  que  très  foible  dans  les  dernières  ^Éj^^ 
mificadons  ,  foit  à  caufe  de  leur  éloigneii^t  V 
du  principe  de  là  Circulation  ;  foit  à  caufe  de 
rexffême  fineife  de  leurs  Membranes. 

Nojjs  fommes  donc  conduits  à  chercher  ail- 
leurs une  Caufe  plus  efficace  de  FefFet  dont 
nous  parions.  Cette  Caufe  feroit-  elle  une  For- 
ce analogue  à  celle  qui  élève  les  Liqueurs  dans 
les  Tubes  Capillaires  ;  on  qui  j&it  qu'une  Corde 
moui^ée  peut  élever  im  mnd  poids  en  fe  rac- 
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çourcîflant  ?  Cette  conjefture  me  paraît  une 
des  plus  naturelles  qu'on  puiffe  former  fur  ce 
fujet 

Ainsi  toutes  les  Parties  du  Corps  organîf6 
font  nourries  par  une  efpèce  di  Imbibition ,  çom- 
tne  je  l'ai  déjà  infinué  cy  -  deflus.  - 

87.  Deux  rêfuïtats  principaux  de  la  Nutri^ 
tion  ;  r entretien  des  Parties  &  leur  accrois^ 
fement  en  toutféns. 

De  la  Nutrition ,  refultent  deux  effets  prin- 
cipaux ;  l'entretien  des  Parties ,  &  leur  accroiP 
fement  en  toutféns.  ,  .    . .; 

L'action  continuelle  des  Liqueurs  fur  les 
Vaiffeaux  ,  dans  lefquels  elles  circulent;  lé 
frottement  des  Parties  folides  les  unes  contré 
les  autres  ;  les  mouvements  mufculaires  ;  le' 
plus  ou  le  moins  de  chaleur  du  Corps  orga- 
nîfé  5  occafionnent  dans  toutes  les  Parties  une 
déperdition  de  fubftance ,  qui ,  (i  •  elle  n'étoit* 
fans  ceffe  reparée  ,  en  entraîneroit  la  deftruc- 
tion.  C^eft  à  quoi  la  Nutrition  remédie  :  elle 
remplace  les  Corpufcules  qui  fe  diflipent ,  par 
d'autres  Corpufcules  qui  leur  font  analogues. 

^Z.  De  la  dijpofition  originelle  des  Fibres 
à  s'étendre  en  toutféns. 

Roifon  de  cette  dijpofition. 

La  Force  qui  chaffe  dans  les  Mailles  des  Fi- 
bres ,  les  Atomes  nourriciers  ,  produit  l'exten- 
fion  de  ces  Fibres  en  tout  fens.    La  durée  & 
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le  degré  de  cette  extenfion  font  relatifs  à  la  na* 
(lire  des  Eléments  ^dont  les  Fibres  font  compo* 
fées.  Le  plus  ou  le  moins  de  fadiité  de  ces 
Eléments  à  gliifer  les  uns  fur  les  autres ,  ou 
pour  ro'exprimer  en  d'autres  termes ,  leur  duc- 
tiUté  plus  ou  moins  parfaite  ,  rend  Taccroiflfe- 
ment  plus  ou  moin^  prompt ,  ou  plus  ou  moins 
confidérable.  Les  Fibres  élémentaires  de  cer- 
tains Corps prganifôs ,  auront,  fi  Ton  veut,  une 
^uâdHté  analogue  à  celle  de  XOr  :  d'autres 
Corps  organifés  auront  des  Fibres  ,  dont  la 
duétilité  répondra  à  cefle  dç  X  Argent  :  d'autres 
feront  formés  de  Fibres  qui  n'auront  que  la 
^uétilité  du  Fer ,  &c. 

L'accroissement  en  longueur  œffe  ordinai- 
rement avant  celui  en  largeur.  Les  fucs  qui 
étoient  çmployés  à  l'extenfion  des  principales 
jïbrea^  ceffent  de  s'y  porter  en  fi  grande  abon- 
dance ,  lorfqu'elles  ont  pris  tout  leur  accroiffe- 
ment  i  le.  fuperflu  de  ces  fucs  fe  dirige  appa- 
remment,  vers  dès  Filets  latéraux  ou  intermé- 
diaires, dont  il  procure  le  développement. 

89.  Raifons  de  la  Solidité  qu'acquièrent  les 
Parties  3  après  qu'elles  ont  pris  tout  leur 
ûccroijjement ,  Ç^  dès  Caufes  naturelles  de  la 
Mort^ 

La  Nourriture  que  reçoivent  les  Fibres  qui 
ont  pris  tout  leur  accroiffement ,  augmente  de 
plus  en  plus  leur  Solidité  Le  battement  con- 
tiQuel  des  VaiiTeaux,  &  la  preiOdon  mutuelle  des 

£^4 
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Parties  qui  tendent  à  réunir  plufieurs  Fibres^ 
ou  plufieurs  Membranes  en  une  feule  Fibre,  ou 
en  une  feule  Membrane  ;  Taugmentation  d'At- 
tra(Stion  qiii  réfulte  de  l'augmentation  des  MajC- 
ies  ;  là  diminution  des  Humeurs  qui  donnent 
ôçcafion  aux  i^àrties  folîdesde'fe  rapprocher^ 
ou  de  s'unir  plus  întîmèfflent ,  un  Climat  ex- 
ceflivement  chaud ,  ou  un  Climat  exceffivemenl 
froid  ;  des  Nourritures  fèches  ,  groffières  ,  oii 
vifqueufes  ;  un  genre  de  Vie  pénible  ou  labo- 
rieux ,  font  autant  àe  Caufes  i^uî  copthbueiit  à 
rèndurcifTement  des  Fibres. 

Le  dernier  terme  dé  cet  endurçiffement ,  eft 
le  dernier  terme  de  la  Vie. 

Les  Ligueurs  qpi  font  contenues  dans  les 
dernier^  replis ,  ou  dans  les  plus  petites  ramî* 
^cations ,  n'y  féjourhent  pas.  Elles  font  çoçi- 
tinuèllement  repompées  par  des  petits  Vaif- 
féaux  ,  qui  les  çonduifent  dans  d'autres  Vaif- 
fpaiix  plus  grands  ,  d'où  elles  paffent  de  nou- 
veau dans  ceux  de  la  Circulation.  ' 

,  Si  cette  reforbtion  des  Liqueurs  ne  fe  fait 
point  5  elles  fe  corrompent  ;  &  cette  ^corruption 
eft  une  des  Caufes  de.  la  Mort 

90.  Effai  cTaplicaiion  des  Principe^  pré- 
cédens  au  développement  du  Germe. 

Raprochons  •  nous  5  maintenant ,  de  nôtre 
fujet. 

Ce  que  les  Aliments  groflîers  font  au  Corps 
orgànifé ,  dans  fbn  plein  accrotffe^^nt ,  leFkiï- 
dçî  féminal  Teft  au  Germe  ,  après  la  Féconda* 
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tion.  Les  Organes  infiniment  petits  de  cet  A« 
tome  vivant  9  agiiTent  fur  Iqs  Molécules  variées 
de  la  Liqueur  féminale ,  comme  Ips  Organe^  in? 
finiment  grands  de  la  Flançç  ,  ou  de  TAnioisil 
développé  ,  agiffent  fur  les  Molécules  des  AÎi^ 
iDents# 

Le  Germe  fépare  donc  de  la  Liqueur  fémî- 
nale  le§  Molécules  propres  à  s'unir  ^  lui.  Nous 
ayons  fuppofé ,  que  cetf e  Liqueur  contenoit  les 
Elément^  de  toufes  1^  Farcies  du  Corps  orga- 
jiifé  ;  &  nous  vivons  été  conduit?  à  cette  fup- 
pofition  par  des  cpnféquçnces  naturelles.  Plu- 
fleurs  Auteurs  l'ont  aùffi  admife,  &  cette  corj- 
formité  de  fejitiments  lui  eft  favorable.  On  a 
dit  afles  unanimement  qup  la  Liqueur  fémînale, 
eÔ:  un  Extrait  du  Corps  organifë.  Mais  per- 
sonne ti'a  entrepris  d'expliquer  comment  fe  for- 
me cet  Extrait.  J'ai  été  longtems  fans  ofer  por- 
ter mes  regards  de  ce  côté  là:  la  difficulté  du 
Problepie  m'effrayoît.  Mais  une  conjefture  qui 
s'efl:  offerte  h  moi ,  m'a  un  peu  enhardi.  J'ai 
penfé ,  que  Içs  Organes  de  la  Génération  ^  fok 
ceux  du  M4!ç  ,  foit  ceypL  de  la  Femelle  5^  pou- 
voient  bien  avoir  été  conftruits  avec  un  art  fi 
perveilleux  ,  qu'ils  fuflent  une  repféfentation 
des  principaux  Vifcères  de  T  Animal. 

91.  Soupçon  de  routeur  fur  la  ftru&ure  des 
Organes  de  la  Génération  &Jhr  la  for^ 
mation  de  la  Liqueur  féminak. 

Gonfèquences  naturelles  de  ce  Soupçon. 

Je  m'explique.    J'ai  penfé  qu'il  y  avoit  dan$ 

Es 
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les  Teftîcules,  des  Vaiffeaux  relatifs  à  cette  Pac^ 
tie  du  Cerveau  qui  filtre  le  Fluide-  nerveux; 
d'autres,  qui  répondoîent  au  Foye  par  leur 
fonétion  ,  &  qui  féparoient  des  Eartîcides  ana- 
logues à  la  Bile;  d'autres,  qui  répondoîent  ai^ 
Syftème  lymphatique ,  &  qui  féparoient  unerma- 
tière  analogue  à  la  Lymphe;  &c,  &c      '"     ' 

Cette  conjeélure,  un  peu  hardie ,  jelVivouei, 
mais  nullement  abfurde ,  pourroit  fournir  une 
explication  affés  heureufe  de  quelques  Faits, 
çmbaraflants  :  par  exemple  ^  de  la  refTemblan- 
ce  des  Enfants  au  Père  &  à  la  Mère ,  foit  par. 
rapport  à  certains  Traits,  foit  par  rapport  ai; 
Tempéramment ,  &  aux  Inclinations. 

On  fait  combien  la  qualité  des  Fluïdes ,  peut 
influer  fur  la  conftitution  des  Solides.  On  n'ig- 
nore pas  ,  non  plus ,  combien  la  qualité  des 
Humeurs  a  d'influence  fur  le  Tempéramment, 
dont  les  Inclinations  ne  font  fouvent  qu'une  fui- 
te, padmettrois  ici,  le  concours  des  deux  Li- 
queurs dans  Taéle  de  la  Génération  ;  &  je  fup- 
poferoîs  que  les  Molécules  dominantes  de.  cel- 
le du  Mâle  ou  de  celle  de  la  Femelle ,  détermi- 
nent les  rapports  plus  ou  moins  marqués  de  l'un 
ou  de  l'autre ,  avec  la  Produdbion  qui  leur  doit 
le  jour. 

Mais  ,  dira  - 1  -  on ,  comment  expliquer  par 
le  fecours  de  cette  idée  une  Bofle  ,  im  Nez 
exceflivement  long  ,  des  Yeux  d'une  certaine 
couleur,  &c? 

Je  conviens  qu'on  ne  voit  pas  d'abord  iâ  fo- 
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ludon  de  ces  difficultés.  Mais  fait  -  on  jusques 
bù  s'étend  Taétion  des  Fluides  fur  les  Solides» 
iSc  tout  ce  que  peuvent  opérer  les  différentes 
diftribudons  j  ou  les  différentes  combinaifons 
des  premiers.  Cela  peut  aller  au  point,  que  les 
Faits  dont  il  s'agit ,  en  réfultent  néceffairement. 
Je  demande  feulement  (1  on  trouve  que  la  dio^ 
fe  foit  impoffible.      '  . 

92,  Réflexion  fur  POpinion  qui  admet  que  la 
'Liqueur  fèminale  èft  un  extrait  du  Tout 
organifé.  Manière  de  le  concevoir. 


V 


Ceux  qui  ont  dît ,  que  la  Liqueur  fèminale 
cfl:  un  extrait  du  Corps  organifé ,  &  qui  ont 
&endii  cette  expreffion  à  toutesies  Parties  fo- 
Kdes ,  n'ont  pas  de  peine  à  fe  tirer  de  cette  dif-^ 
ficulté.  Mais  je  prie  qu'on  me  dife  ce  que  c'çft 
que  l'extrait  d'une  Boffe ,  d'un  Nez,  d'un  Oeil?, 
&C.  Imaginera  - 1  -  on ,  que  les  Corpufcules  qui 
ië  détachent  continuellement  des  Solides  dans  les 
mouvemens  vitaux ,  font  portés  aux  Organes  de 
fe  Génération  ,  leur  refervoir  commun  ?  La 
fubtilité  de  cette  réponfe  ne  feroit  pas  une  rai- 
fon  fuffifante  pour  me  la  faire  rejettes 

^'i.  Pourquoi  les  Enfants  n^ engendrent  pas^ 

On  me  demandera  encore  pourquoi  les  En- 
fants n'engendrent  point?  Je  réponds  qu'il  en 
eft  des  Organes  de  la  Génération,  comme  de 
quelques  Parties  qui  ne  fe  développent  qu'à  uq 
certain  âge. 
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Mais  en  vOUà  afTés  fur  cette  idée,  que  jd 
qualifierois  prefque  de  romanesque.  Si  cepet}'- 
danc ,  elle  plaUbit  ;  on  ne  manqueroit  peutr 
£tre  pas  de  raifons  pour  la  foutenir.  Ja  le  rà-' 
pèts;  dansunfujecaulïïobfcur,  on  ne  fauroit 
fcnmer  trop  de  conjeétures  :  c'efl  enfuiee  à  la 
Raifon  à  les  apprécier. 

P4.  Remarque  fur  la  Dijpminatiôn. 

Au  retle ,  d^ns  tout  ce  que  Je  viens  d'expo- 
fèr  fur  la  Génération ,  l*hypothèfe  des  Germes 
répandus  par-tout ,_  paroît  être  l'hypothèfe  do- 
minante. Ce  n'eft  pas  que  j'aye  rejette  ceDo 
des  Germes  enveloppés  les  uns  dans  les  autres: 
j'ai  toujours  r^rdé  les  difficultés  qu'on  fait  con- 
tre cette  hypothèfe ,  comme  des  Monllres  qui 
terraflènt  l'Imagination  ,  &  que  la  Raifon  ter-  • 
rafle  à  fon  tour.  Mais  j'ai  crû  devoir  préférer 
un  Sydème  dont  la  Raifon  &  l'Imagination  s'ac-. 
commodent  également.  Pourquoi  ne  pas  com- 
plaire un  peu  à  l'Imagination ,  quand  1&  Raifoi^ 
le  permet? 
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CHAPITRE    VIL 

Oifervatiom  Microfcopiques  fur  les  Li^ 

queurs  fiminales  ^  ^  fur  les  Ih^ 

fufions  de  différentei  efpèces^ 

Nouveau  Syfième  fur  la  Génération. 

9$.  Occafîon  ê?  dejfein  de  ce  Cbapitte. 

Je  compofoîs  le  Chapitre  précédent  j  lorfque 
le  fécond  Volume  de  VHiftoire  Naturelle ,  Gi* 
aérale  &  Particulière  j  m'eft  tombé  entre  les 
mains.  La  confotmîté  des  Matières  contenues 
dans  ce.  Volume  avec  celles  que  je  viens  de 
traiter ,  îa  réputation  de  l'Auteur ,  la  lîngulari- 
té  du  Syftème ,  la  nouveauté  des  Découvertes , 
Faîr  de  Preuves  qu'elles  affeélent ,  &  furtout 
la  défiance  où  je  dois  être  à  Tégard  de  mes  i- 
dées ,  m'avoient  d'abord  fait  penfer  à  renoncer 
à  tout  ce  i^ue  j'aVois  écrit  fur  la  Génération. 

Ayant  enfuîte  cpnfidéré  de  plus  près  ^  quoi- 
que d'une  vue  générale ,  le  nouveau  Syftème 
&  les  Expériences  fur  lefquelles  on  tâche  de  l'é- 
tablir ,  j'ai  crû  que  je  pouvoîs  en  donner  id , 
un  extrait ,  &  bazarder  en  même  tems  de  laif« 
fer  fubfifter  mes  conjeéhires.  J'ai  penfé  que 
thés  Ledleurs  aimeroient  à  choifir^  à  comparer^ 
&;  à  combiner. 

ç6.  Précis  des  Obfervations  de  Mr.de  Buffbn^ 
V^  E^rience  fur  le  Sperme  humain. 

Js  vais  donc  donner  un  précis  des  nouvellei 
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Découvertes  mîcrofcopiques  fur  les  Liqueurs 
féminales  ,  &  fur  les  Infufions  de  différentes 
elpèces.  Je  pafferaî  enfuite  aux  idées  fmgulîè- 
fes  que  ces  Découvertes  ont  fait  naître. 

Première  Expérience.  Une  goutte  de  Sper- 
me d'un  Homme  mort  récemment,  &  mêlé  a- 
vec  un  peu  d'Eau  claire ,  ayant  été  placée  avi 
Foyer  d'un  excellent  Microfcope ,  on  y  apper- 
çût  d'abord  des  Filamens  afl'és  gros  qui  s'éten- 
doient  en  rameaux  &  en  branches ,  ou  fe  pelo- 
tonnoient  &  s'entremêloient.  Us  étoienc  agités 
d'un  mouvement  di  ondulation.  Hufieurs  fe  gon- 
flèrent ; .  &  de  ces  gonflèmens  fortîrent  des 
Globules  ou  Parties  ovales,  qui  d'abord  reliè- 
rent attachées  aux  Filamens  par  un  petit  Filet  1 
qui  s'aîlongeoit  peu  à  peu ,  &  fe  détacha  du  gros 
Filament  avec  fon  Globule; 

.  Cette  Liqueur  prenant ,  peu  à  peu,  de  la[ 
fluïdité ,  les  Filamens  difparûrent ,  &  les  petits 
Corps  reftèrent  fufpendùs  à  leurs  Filets.  JIs  à- 
voient ,  la  plufpart ,  un  mouvement  ^ofcilla\ 
tion  i  &  de  plus ,  un  balancement  vertical  qu{ 
fembloit  indiquer ,  que  ees  petits  Corps  étoienf 
ronds. 

Deux  heures  après ,  la  Liqueur  devenue  en-. 
Core  plus  fluïde ,  les  petits  Globules  fe  murent 
plus  librement ,  leurs  Filets  fe  raccourcirent  ;  le 
mouvement  d'q/cillation  diminua  ;  &  le  progref^ 
fif  augmenta. 

Au  bout  de  5  ou  6  heures  les  GlobulesC 
fe  dégagèrcait  entièremeot  de  leurs  Filets;  ûé 
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fe  murent  en  avant  avec  une  grande  vîtefle  ;  la 
plulpart  étoîent  ovales,  quelques-uns  avoient 
les  deux  extrémités  gonflées. 

t)ouzE  heures  s'étant  écoulées ,  la  Liqueur 
dépola  une  efpèce  de  matière  gélatineufe  blan- 
châtre, celle,  qui  fumageoît ,  étoit  claire  com- 
me de  TE  au,  mais  visqueufe,  &  l'aélivité  des 
petits  Corps  augmentoit  en  tout  fens. 

Vingt -QUATRE  heures  après  ^  la  matière  é- 
paiffe  étoit  fort  augmentée.  Les  Corps  en  mou- 
vement ,  dans  ce  qui  reftoic  de  Liqueur  claire , 
étoient  en  petit  nombre ,  &  infenfiblement  ils 
perdoient  tout  leur  mouvement. 

Telle  eft  la  fuite  des  Expériences  faites  fur 
cette  première  goutte  de  Sperme.  Elfes  fem- 
blent  prouver  que  ces  Filets  n'appartiennent 
point  aux  Corps  en  mouvement;  qu'ils  n'en 
font  m  Queues ,  ni  Membres ,  &  que  plus  ce 
tïlet  eft  long ,  plus  ce  Globule  eft  embarraffé 
dans  fon  mouvement. 

a*«  Expérience  fur  k  Sperme  humain. 

Seconde  Expérience.  Une  autre  goutte  de 
Semen ,  qui  n'avoit  point  été  mêlé  avec  l'Eau , 
ayant  été  obfervée  au  Microfcope ,  il  a  paru 
que  la  Liqueur  étant  devenue  très  limpide  au 
bout  de  lo  à  ii  heures,  les  Globules  dépouil- 
lés de  Filets,  fortoient  d'une  efpèce  de  mucilage 
ou  touffe  de  Filamens  ;  ils  paflbient  rapidement 
d'un  côté  du  Champ  du  Microscope  au  côté 
«ppofé^  enfonne  de  Courant.  Diminuant  d'au^ 
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tant  la  fource  d'où  ils  paitoient ,  la  Liqueur  fer 
defTécha  y  &  devint  comme  un  point  noir  dans 
fon  miHeu»  Les  Globules  mouvants  qui  fe  réu- 
nirent par  le  deflechement ,  &  qui  perdirent  de 
teûr  grandeur ,  formaient  autour  un  Réfeau  ou 
Toile  d'Araignée  ;  &  en  même  léms  qu'ils  di- 
minuoient  de  volume ,  ils  augmentoiént  en  pés 
fanteur  ipécifique ,  ce  qui  les  faifolt  tomber  au 
fond  de  k  Liqueur ,  fâhs  conferver  aucun  mour 
vement. 

98^  3»^   Expérience  :  fur  k  Sperme  du 

Cbiem 

Troisième  Expérience.  Dans  le  Semen  d'un 
Chien ,  on  aperçût  des  Corps  mouvants  fembla- 
blés  à  ceux  de  l'Homme  ,  avec  des  Filets  def 
même  groffeur  ;  feulement  on  n'y  vit  point  de 
ÎHafflens.  Le  mouvement  des  Globules  à  Queuë^ 
qui  étoic  vertical,  étoit  plus  fort,  mais  pas  fî 
rapide. 

Le  4»®.  jour ,  il  n'y  avoît  qu'un  très  petit 
nombre  de  ces  Globules  ,  tandis  qu'il  en  ref- 
toit  davantage  qui  n'avoient  point  de  Queue. 
La  Liqueur  dépofa  un  fédiment  '  compofé  de 
Globules  fôns  mouvement  3  &  de  Queues  dét^ 
chées. 

99.  ^«ne.  Expérience  :  fur  te  Sperme  âti 

Chien, 

Quatrième  Exp^ience.  Le  Semen  d*ua 
thien  depuis  peu  ouvert ,  ofintoaegrand&quan- 

tîté 


.  ■  ■ 

èîté  de  très  petits  GlobuIesT  fins  mouvement. 

Les  TeftîGiiles  de  ce  même  Chien  ayant  été 
inîs  en  infiifiôii  ^  pii  y  aperçût  3.  jours  après 
une  grande  quantité  de  Corps  mouyans  ^  de  fi- 
gure dvalè ,  fans  Filets ,  du  reflé  femblables  aux 
premiers ,  fe  mouvanis  en  tout  fens  ;  quelques- 
uns  chaiigèans  dé  figure  ^  où  s'àllôngeans  ,  ou 
fè  racpurciflans ,  ou  fe  goiïflans  aux  extrémi- 
tés, .Ôri  eii  vit ,  jufqiies  âu^  aome.  joiir,  gui 
fe  mbuvoieiit  âVeë  plus  dé  rapidité  que  jamais  ^ 
ihais  d'une  pëtitëflë  èxtrêmel  Alors,  il  fe  for- 
ma une  efpèce  de  Pellicule  fur  la  furface  dé 
TEau. ,  Cette  Pellicule  paroiflbit  conjpofée  des 
Enveloppes  de  ces  petits  Corps.  L'Eau  n'a- 
voit  eu  aucune  communication  avec  TAir  exté* 
îieùr. 

ioô.  s^ne.  Èxlpênence  :  fur  te  S^èttfte  au 

Lapifié 

.  CinoyiEi^E  Expérience^  Après  avoir  fâît 
puvrir  cinq  jLapim. 9  fans  y  a,voir  trouvé  de 
liqueuf  féminale  ^.  le  iixième  en  donna  en  à- 
bondànce.^  Elle  fe  réfolût,  lentement  &  par  dé- 
grés en  Filaments ,  &  en  gros  Globules  ;  at- 
tachés les  uns  aux  autres  ;  mais  fans  moùve- 
inent  diftinéi:.  .S'étant  liquéfiée  elle.fe  deffè- 
çh?.  .  Mêlée  avec  de  FEati ,  elle  ne  put  fe 
délayer. 

Ayant  fait  une  înfufion  dq  la  J-îqueur  du 
psipn  j  ôri  y  obferva  les  mêiûés  gros  Globules^ 
lissas  en  petit  nombre  ^  ^  féparés  les  unsf  A» 
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autres ,  &  dont  les  mouvements  étoient  fi  lents^ . 
^qu'ils  étoient  à  peine  fenfibles.     Ces  Globules 
diminuèrent  de  volume  quelques  heures  après , 
&  leur  mouvement  fur  leur  centre  augmenta. 

Au  bout  de  24.  heures  les  Globules  paru- 
rent en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Ils  a- 
vôient  diminué  de  grofleur  à  proportioUé  Cet- 
te diminution  de  volume  augmenta  de  jour  en 
jour ,  enforte  qu'au  8h»«.  ib  étoient  prefque  in- 
fenfibles.  Enfin,  il»  difparurent  entièrement. 
Ils  avoient  cefFé  de  fe  mouvoir  un  peu  aupa- 
ravant. 

loi.  6^^.  Expérience:  fur  le  Sperme  du 

Lapin^ 

Sixième  Expérience.  La  Liqueur  fémîna- 
le  du  Lapin  j,  au  moment  qu'il  la  fournit  à  fa 
Femelle  5  parût  plus  fluïde  &  donna  des  Phé- 
nomènes différents.  On  y  vit  des  Globules  en 
mouvement  ,  &  des  Filaments  fans  mouve- 
ment; des  Globules  à  filets^  femblableà  à  ceux 
de  THomme ,  mais  plus  courts  ,  &  qui  tra- 
verfoient  le  champ  du  Microfcope  en  forme 
de  courant,  llrefte  cependant,  quelque  dou- 
te fur  l'exiftence  de  ces  Queufis  ou  Filets  qui 
pouvoîent  bien  n'être  que  des  traits  formés  dans 
,  h  Liqueur  par  la  rapidité  du  mouvement  de  ces 
Globules. 

102.  7mc.  Expérience:  fur  le  Sperme  du 

Bélier. 

Septième  Expérience.    La  Liqueur  fénu? 


îiale  du  Bélier  produîfît  un  nombre  infini  de 
Corps  ^  qui  fe  mouvoient  en  tout  fens  ^  &  qui 
étoient  de  figure  oblongue. 

LÀ  Liqueur  ayant  été  délayée  avec  de  TEau 
chaude  ^  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  coagulât  ^ 
les  petits  Corps  y  confervèrent  leurs  mouve» 
mens  ;  leur  nombre  étoît  prodigieuXé  Us  étoient 
ians  Queue. 

103.  8toe,  Expérience  i  fur  h  Sperfne  des^ 

Femelles. 

.  HtfitiïMÊ  ExiPERiENCE.  Les  mêmes  Expé-^ 
riences  furent  faites  fur  la  Liqueur  féibinale  dea 
Femelles* 

On  trouva  cette  Liqueur  dans  des  Corpi, 
glanduleux  femblables  à  des  petits  Mammelons^ 
qui  étoient  dans  un  des  Teflicules  ,  placés  à 
rextrêmité  des  Cornes  de  la  Matrice  d'une  Cbien* 
neé  On  diftinguà  bientôt  les  petits  Corpâ 
mouvans ,  pourvus  de  Queues  ,  ou  de  Filets , 
&  qui  reffembloient  entièrement  à  ceux  dû  Chien. 

Oiï  y  vît  auffi  plufieurs  Globules  qui  ta* 
choient  de  fe  dégager  du  Mucilage  qui  les  en- 
vironnoit  ^  &  qui  emportoient  après  eux  des  Fi^ 
iets. 

Cette  Liqueur  de  la  Femelle  eft  auffi  fluide 
que  celle  du  Mâle.  Au  bout  dé  4.  ou  5.  heu* 
res  elle  fit  un  dépôt  ^  d*où  foftoit  un  torrent  de 
Globules ,  qui  paroiflbient  très  aélifs  &  vouloir 
fe  dégager  de  leur  enveloppe  mudlagineùfè  ^  & 
de  leurs  Queues. 

■  F.* 
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'   104.  9»^.  Expérience:  fur  h  Mélange  des 

deux  Spermes. 

Neuvième  Expérience.  Le  Mélange  de  deux 
Liqueurs  d'un  Chien  &  d'une  Chienne  ne  fournit 
riëîl  ■  de  nouveau  ^  la  Liqueur  &  les  Corps  en 
lîioiivement  étant  toujours  les  merdes  &  entiè- 
rement femblables. 

105.  loac.  Expérience  :  fUr  ksTefticuks 

de  la  Vache. 

^  Dixième  EiPEkiENCE.  On  chetcha  éiifuite 
dans  des  Tefticules  de  Fâche  ,  la  Liqueur  doôt 
il  s'agit.  .  On  la  trouva ,  non  dans  des  Véfîcu- 
les  lympliatiques  placées  à  la  fur^&ce  de  ces 
Tefticules ,  lesquelles  ne  contenoient  qu'une  Li- 
gueur tranfparente  5  &  qui  n'oiÏToit  rien  de 
mouvant  ;  mais  dans  un  Corps  glanduleux  gros 
&  rouge  comme  une  Cerife*  On  y  obferva 
des. Globules  mouvans^  mais  fort  petits  &  obf- 
curs  ,  fans  apparence  de  Queues  ou  de  Filets^ 
Les  uns  avoient  un  mouvement  progreffif  fort 
lent  :  les  autres  étoîent  immobiles. 

io&^  11^^.  Expérience:  fur  le  mêmefujet. 

ONZIEME  EXPERIENCE.  Les  Tefticules  de 
deux  Vaches  furent  auffi  mis  en  infiifion  dans 
de  TEau  pure ,  iSc  renfermés  exaétement  dans  un 
Bocal 

.  Au  bout  defixjourâ,  on  y  découvrît  une 
quantité  innombrable  de  Globi:des  mouvans  d'u* 
ne  petitelTe  extrême^  fort  aétifs ,  tournons  fiiF 
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leu;  Centre  ,  &  en  tout  fèns.    Ils  dilparurent 
entièrement  trois  jours  après. 

107.  i2%c.  Expérience  :  fur  PEauJ^IM- 
tre^  &  fur  la  Gelée  de  Veau. 

Douzième  Expérience.  Pfç  l'Eai?  ^Uvà-^ 
tres^  &  de  la  Gelée  de  Fedu  rôti  ayant  été  mi- 
fes  en  ejtpéçiençes  de  la,  même  jnanièiçie  ,  pn  y 
découvrit  au  bout  de  quelques  jours ,  de  petits 
Corps,  les  uns  ovales ,  les  autres^hériques, 
fpmblabJes  ^  des  Poiflbps  qui  nagent,  mais  qui 
^tofent  d^ppuryus  de.  Queues  &  de  Membres. 
Ils  ètoient  très  diftinéls  ;  &  Ds  devinrent  de  jour 

en  jour  plus  petits. 

•  .,  .  .  .  ^ 

ip8*  ^3"\S.  Expériènee  :  fitr  les  Infufknt 
ées^ GraUies  de  ^Oeillet  &  du  Poivre.- 

TREIZIEME  Expérience.  On  examina  auflî 
les  In&flons  des  Graines  de  quelques  Plantés, 
on  partkuïer,  de  VQeilkt  &  du  Boivre. 

L'Infusion  à'Oeillift  offrit  une  très  grande 
quantité  de  Globules ,  dont  le  mouvement  ètoit 
eJtoêmement  ferifible&  qui  fe  confèrvapendanç^ 
trois  femaines,  au  bout  defquelles  la  petîteffer 
des>, Globules, augmenta,  au  point  dç  les.  ren- 
ore'abfi)limient  invifibles. 

L'Eau  de  Poivre  bouiHîe  &  celte  qui  n'avoît, 
point  bouilli^  préfençèrent  le  même  Ip^airle, 
Wds  plus  tardr 

E  3. 
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109.  14»?»^  Eocpérience  :  fur  une  difolution 
d'une  Poudre  pierreufe  ^pàr  P  Eau  forte, 

QVAtoiiziEME  Expeïiie;nce.  Une  Ferment 
tation  de  poudre  de  Pierre  &  d'une  goutte 
êi  Eau.  forte  ne  prodqifît  rien  de  pareil.  En- 
forte  qu'a  y  avoît  lieu  de  foupçonner  que  ce 
ue l'on appelloit Fermentation,  n'étoit  que  TeR 
et  de  ces  Partiçç  organique?  des  Animaux  &; 
des  Végétaux, 

-  II  p.  15»»^.  Expérience:  fur  les  Laites  des 
Poijfons  ^  en  particulier  fur  celles  du  Çal- 
.mar, 

Quinzième  Expérience.  Les  Laites  de  dif- 
férentes efpèces  de  Poijfons  vivans  n^offrîrent 
rien  de  plus  remarquable  que  ce  qu'avoit  oflfert; 
rinfufion  d'OW/ife/. 

.Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Laîtes  du  GaA 
mar^.  On  y  découvrit  des  fingularités  fiappan* 
tes  ^  &;  qui  n'ont  encore  été  obfervées  dans  au- 
cune autre  efpèce ,  foit  de  Plaiite  ,  foit  d'Ani* 
m^  ;  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  penfer  qu'elles  pe 
(ont  pas  propres  au  feul  Calmar^ 

X A. Liqueur  laiteûfe  de  ce  Poiflbn ,  renferme 
de  perites  machines  d'une  ftru6kure  très  compo- 
i]ée.^  &  '  dont  il  n'efl:  pas  facile  de  donner  une 
jdée  bien  claire.  Ce  font  de  petits  Reflbrts 
contenus  dans  un  double  Etui  trajifparent,  car-» 
tilagineux  &  élaftique.    L'extrémité  fupérieura 

<ie  TEçui  çxtérieut  «ft  funnootçe  d'une  T^te  ay-f 
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rondie ,  &  contournée  de  feçon  qu'elle  couvre 
une  ouverture  deftînée  à  laiflèr  fortir  les  Parties 
renfermées  dans  l'intérieur  de  l'Etui. 

Ces  Parties  font  une  Vis  ,  un  Pifton ,  un 
Barillet ,  &  une  Subftance  fpngieufe. 

La  Vii  occupe  le  haut  de  l'Etui ,  auquel  elle 
tient  par  deux  Ligaments^  Le  Pijion  &  le  Ba* 
rillet  font  plac^  au  milieu  de  ce  même  EtuL 
La  Subftance  Jpongieufe  en  occupe  le  bas. 

Unb  humeur  visqueufe  environne  ces  petites 
machines.  Elles  ne  jouent,  que  lorsqu'eûes  en 
font  débaraffées. 

Si  on  les  en  retire ,  ^  qu'on  humefte  la  Tê- 
te de  TEtui,  on  les  déterminera  à  agir,  &  on 
obfervera  affés  diftînétement  leur  jeu. 

On  verra  la  Vis  monter  lentement  vers  le 
fommet  de  l'Etui»  Ses  tours  de  fpirale  aupa- 
ravant peu  ferrés ,  fe  refferreront  de  plus  en  plus^ 
Le  Pifton ,  le  Barillet  placé  immédiatement  au 
deflbus ,  &  la  Subftance  Jpongieufe ,  avanceront 
dans  le  même  fens.  La  Tête  de  l'Etui  fe  dit 
pofera  alors  pour  laifler  un  libre  pafTage  à  toUr 
tes  ces  Parties.  Elles  s'élanceront  dehors  auffi- 
tôt.  Le  Pifton  &  le  Barillet  fe  fépareront  à 
l'inftant ,  fun  de  l'autre ,  &  la  Liqueur  fèmina-^ 
le  fortîra  de  l'intérieur  de  ce  dernier ,  fous  Taf* 
peét  d'une  matière  féreufe ,  où  flotteront  beau- 
coup de  Globules  opaques ,  fans  aucun  ligne  d$ 
vie. 

F  4 
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iir.  Réflexions  fur  la  beauté  de  ces  fortes ^ 
dObfervations  microscopiques. 

Ce  font  de  belles  Expériences  que  celles  que 
3e  viens  ide  décrire.  Elles  femblerpîent  nôu^ 
porter  aux  extrémités  les  plus  reculées  de  là 
création  fenfible ,  iî  la  RaiTon  ne  nous  petfua- 
doit  auflitôt  que  le  plus  petit  Globale  vifible  de 
X'iqueur  féminale ,  eft  le  commencement  d'un  au-; 
tre  Univers  que  l'infinie  petiteffe  de  fes  Parties , 
paet  \iOxs  de  la  portée  de  ^os  meilleurs  MicroP 
copes.  Nous  admirons  ces  Globes  immenfes, 
iqui  roulent  majeflueufement  fur  nos  Têtes,  ^ 
nous  étudions  avec  foin ,  les  courbes  qu'ils  dé- 
crivent :  nous  calculons  leur  cours  :  nous  re? 
Cherchons  leur  véritable  figure  :  nous  mefurops 
leur  grandeur  :  lipus  ôbiervons  leurs  phafes  ;' 
quel  feta  le  Phyficien  qui  tentera  ces  différentes 
opérations  fur  ces-  Globes  infiniment  petits  qui' 
îoulent  dans  les  Liqueurs  fémiriales  ?  Qui  nous 
tracera  les  courbes  infiniment  variées  qu'ils  dé- 
crivent ?  Qui  nous  affignera  les  Loix  de  leurs 
mouvemetits,  &  de  leurs  ré voliirions  ?  Qui  pé- 
nétrera leurs  véritables  figures ,  i&  la  raîioh  de 
toutes  leurs  apparences  ?  Qui  percera  cette  nuit 
profonde  ;  qui  fondera  cet  abîme  où  la  Ncitu- 
re  va  fe  perdre  ?  Quelle  Intelligence  çonipate , 
d'un  coup  d'oeil,  la  Sphère  de  Saturne^  ^  cel- 
le du  Globule  qui  nage  dans  la  Lîqjiieur  fémî- 
ûàle  do  Qront  Cette  Ihtélligedce  n'habité  p(iiî>t 
fur  la  Terre  ;  le  Ciel  eft  fa  demeure.  Elle  coii- 
iioit  le  nombre  des  |koiIes  fixes,  &  celui  des 
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]Vf  ondes  qu'elles  édaîrent.  EUe  ùà%  combien  Iç 
plus  petit  Globule  de  Ligueur  efl  confienu  dç 
fois  àaois  le  Gloliie  ^nqnoè  du  Soleil. 

112.  Précis  éi  notweau  S^fiême, 
MoÙcuks  organiques  communes  au  Fégé- 

tel  &  à  ^JfftmaL 

Au  prépis  qu&  j-ai  donné  des  dernières  Ex- 
périences qm  Qçt;  été  &îtes  ^y^  la  Génération  ^ 
je  joindrai  une  légère  erquiflTç  du  nouveau  Syf^ 
tème  qu'eUes  paroilTent  ëtalitUr; 

Suivant  ce  Syftème,  il  eft  dans  la  Nature 
une  Matière  commune  aux  Végétaux  &  aux 
Animaux ,  '  compofée  de  Particules  organiques 
vivantes ,  primitives ,  incorruptibles ,  &  toujours 
aéBves»  Le  mouvement  de  ces  Particules  peut 
être  2itèté  pa^  les  'Môlécides  les  phis  grolFièreii 
des  Mixtes  ;  mais  dès'  qu^elles  parviennent  à  fe 
dégager,'*  elles  produifent>  par  leur  réunioil^ 
(^dfiSéreiites  ^fpèces  d'£(;re$  orgapifé^  qui  & 
goienc  dai^  le,  Monde» 

Cette  l^a^èje,  répandue  par -tout,  fert  à 
h  Nutrition  '&  î^vi  Développement  de  tout  ce  qui 
Vit  ou  végète,  ''  ' 

li3>  Q?^  ^  furplus  âes  Molécules  organU 
ques  éft  renvoyé  à  m  dépôt  commua, 
Qtteleft  ce  d^t. 

ïfS  fqi|dus  de  ce  qui  ç&.  nécelTaire  pour  pro- 

F  s 
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3uîre  cet  effet ,  eft  renvoyé  de  toutes  les  Par- 
ties du  Corps  dans  un  Refervoir  commun  où  il 
fe  forme  en  Liqueur.  Les  Organes  de  la  Gé- 
nération font  ce  Refervoir, 

114,  Liqueur  Céminale ;  Moule  intérieur: 

Globules  mouvanr. 

La  Liqueur  féminale  contient  toutes  les  Mo^ 
létxûes  analogues  au  Corps  de  TAnimal  ou  di| 
Végétal ,  &  fuivant  quelle  trouve  une  Matrice 
convenable ,  elle  produit  un  petit  Etre  entière^  * 
ment  femblable  au  Mouk  intérieur  dont  les  Mo-* 
lécules  faifoîent  partie* 

LoRs  qu'elles  ne  trouvent  point  de  Matrice 
convenable  ^  elle  produit  ces  Etres  oi^anifés  ^ 
qui  font  ces^  Corps  mouvans  &  végétans  quQ 
Ton  voit  dans  les  Liqueurs  féminales  des  i^i- 
mauX)  d;  dans  les  Infufions  végétales  ou  anima- 
les» 

Toutes  les  fubftances  organifées  renferment 
donc  une  grande  quantité  de  cette  Matière  pro-. 
duébice ,  comme  on  le  voit  par  les  Infufions  de 
toute  efpèce.  Elle  y  paroît  d'abord  fous  la  for- 
me de  Corps  mouvans ,  auffi  gros  que  ceux  dea 
Liqueurs  féminales;  mais  qui  à  mefure  que  la 
décompofîtion  ^augmente,  diminuent  de  grpf« 
feur ,  &  acquièrent  plus  de  mouvement ,  &  en- 
fin deviennent  imperceptibles  quand  la  Matière 
qui  efl:  en  infufion  a  achevé  de  fe  corrompre. 

Il  fuit  de  là ,  que  le  Pus  des  Playes  eft  tout 
compofé  de  ces  petites  Parties  organiques  qui 
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font  en  très  grand  mouvement. 

115^  Origine  des  Vers  dv  Corps  Humain 
dans  ie  nouveati  Syftème. 

Cette  Matière  produébice  fe  trouvant  raG- 
femblée  dans  quelque  Partie  de  T  Animal  d'où  el- 
le ne  lauroit  s'échapper ,  y  forme  des  Etres  vi- 
vans  tels  que  le  Tœnia ,  les  Afcarides ,  &  tous 
les  Vers  qui  font  dans  les  Veines ,  ceux  qu'on 
tire  desHayes,  ou  qu'on  trouve  dans  lesQiairs 
corrompues ,  dans  le  Pus ,  &c. 

.  iid  Végétations  filament eufes. 

Le8  Molécules  ou, Corps  mouvans  dont  il 
s'agit ,  font  tous  développés  dans  les  Liqueurs 
féminales,  &  s'y  manifeftent  très  promptement^ 

Dans  toutes  les  Subftances  végétales  &  .ani-. 
maies ,  la  Matière  çroduébîce  paroît  fous  lafpr- 
me  d'une  Végétation  ,  par  des  Filamens  qui 
croifTent  &  s^étendent  ;  &  par  des  bourfoufle- 
mens  aux  extrémités  de  ces  Filamens ,  qui  ve- 
nant à-fe  crever ,  donnent  paflage  à  une  infini- 
té de  Corps  en  mouvement;  tel  eft  le  Fœtus 
qui  dans  les  premiers  tems  ne  fait  que  végéter. 

• 

117.  De  la  Nutrition,  du  Développement  &  de 
la  RéproduÔion  dam  le  nouveau  Syfième, 

Ainsi  cette  Madère  organique  animée ,  u- 
nlverfellement  répandue  ,  ibrc  à  la  Nutrition , 
m  D^velt^ement  9  &  à  h  Réproduâfion  de  tou- 
tes teâ  Subftances  Végétales  &  animales  ;  r,  à 
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la  Nutrition ,  par  une  pcnçtradon  intime  de  cet>i 
te  Matière  dans  toutes  les  Parties  du  Corps  de 
r Animal  ou  du  Végétal;  %''.  au  Dévehppement^ 
en  ce  que  cette  pénétration  trouve  des  Parties 
çncore  alTés  duoiles  pour  fe  gonfler  ^  ^cten- 
à^y  çfi(m  n'eft  qu*une  efpèce  de  Nutrition; 
y.  à  la/képtodumon^  par 'là  îîirabondance  dp, 
cette  même  Matière,  qui  éft  renvoyée  par  cha- 
que Partie  du  Corps.  deTAnimal  où  du  Végétal 
êt'qui  étant  4eftiriée  à  nourrir  cette  même  par- 
tie,  *  lui  eft V  par  cbnféqûçjit ,  parfaitement;  ?pQa- 
logue.  ^    'rt  .    '     • 

La  Nutrition ,  le  Development^  &  la  Eor^^ 
Pfation  d'un  nouvel  Etre  organifé  foijit  le  pro- 
duit d'une  Torce  inconnue ,  qi^  comme  celle. de. 
IzPé/anteprj  pénètre  toute  la  MaîTe,  maîç.qnr 
n'^a  nen  de  commun  avec  les  Forces  méchàni- 
fues. 

La  Loi  fondamentale  de.  cette^  Foree^  eft ,  que. 
les 'Molécules  organiques,  qui  ont  le  [plus  de, 
rapport  entre  elles ,  s'uniiOfent  plus  étroifeinènç* 

Ainsi  dans  le  commerce  de  deux  Individus, 
la  Liqueur  qjie, fournit  le  Mâle,  fe,  mêle  avec, 
celle  que  fournit  la  Femell^,  &  ces  deux  Lit 
queurs  n'en  forment  plus  qu'une  feule.  Les 
Molécules  analogues  ,  ou  correipondaiites^  de 
cette  Liqueur,  tendent  à  fe  raprodier,  &  à  s'u- 
nir, en  vertu  de  leurs  rapports.  Et  coiçme  ces 
Molécules  ont  été' renvoyées  des  différente^ 
Parties  de  chaque  Individu  i  où  eUes  fe  font 
pour  ainfi  dire  moulées  ^  ejjies.  co^ferveoc  danf^ 
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la  Liqueur  féinînale,  une  dîfpofitioti  à  repré- 
fenter  œs  mêmes  Parties.  Elles  forment  donc 
dans  la  Matrice  des  Touts  particuliers,  d'où  re- 
faite le  Tout  général,  onrEmMon. 

.  Le^  Corps  Qrganîfés  4ont  toutes  les  F^ardes 
fônt  formées  de  Particules  organiques ,  qui  ont 
en  petit  1^  même  fprn;ie  extérieure  &  intérieure 
que  celle  du  grand  Corps ,  font  ceux  âont  la 
Réprodùétidii  efl:  la  plus  facile  &  la  plus  abon- 
dance. Ce  font  aulfi  les  Corps  les  plus  (impies. 
Le  Polype  eft  formé  de  la  répétition  de  pliiîeurs 
Particules  organiques  ,  qui  font ,  en  petit ,  de 
véritables  Polypes.  C*eft  ainfi  à  peu  près  qtf  u- 
ne  mafle  de  Sel  marin  eft  formée  de  la  répéti- 
tion de  Cubes  de  différentes  grandeurs* 

Les  Corps  les  plus  ciôàipofés  ^  &  par  cel^ 
même  lés  plus  parfaits,  tint  beaucoup  de  Far- 
1Q&&  diJJitnÙaires  ^  &  n'en  ont  que  très  peu  de 
finilaires ,  de  là  vient  qu'ils  reproduilem  moin» 
&dDement  &  mcfins  abondamment. 

Le  Corps  organifé  reçoit  par  k  Nutrition 
àaè  Molécules  organiques ,  du  propres  à  s'unit* 
à  lui  9  &  des  Molécules  brate^ ,  ou  qui  ne  fonî:- 
pas  propres  à  s'unir  à  lui.  Il  fépare  celles-ci  ou 
les  rejette.  Il  s'incorpore,  ou  retient  celles -là* 
Msâs  il  en  retient  d'autant  moins  ,;^'il  a  moins 
befoin  d'en  retenir,  ou  qu'il  eft  plus  av^cé  dans 
ioo  accroiffement.  Alors  le  fuperflu  de  œs  Mo- 
lécules eft  renvoyé  aux  Organes  de  la  Généra- 
tion^ comme  à  un  dep6t  commun  >  pour  iêiVir 
à  la  PropagatiOB  de  ^Ëfpèce. 
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II 8.  Sources  des  principaux  Phénomènes  d^ 
la  Génération  dans  le  nouveau  Syftème^ 
Origine  du  Fbetus^ 

XiE  nombre ,  le  mouvement ,  &  les  propor* 
tîbns  relatives  des  Molécules  organiques^  font 
la  principale  fource  des  différentes  variétés ,  ou 
des  divers  phénomènes  qu'ofl&e  la  Génération. 

Dans  Tunion  des  Sexes  ,  fi  les  Molécules 
que  nous  fournit  le  Mâle  fuq;)afrent  en  nombre 
&  en  aétivîté  celles  que  fournit  la  Femelle, 
rEmbryon  qui  en  provient  eft  un  Mâle ,.  &  ib^ 
ciproquement. 

De  là,  la  reffemblance  plus  ou  moins  mat-  ' 
quée  des  Enfans  au  Père ,  ou  à  la  Mère.    De 
là,  les  rapports  plus  ou  moins  prochains  des 
Mulets  aux  Individus  qui  ont  concouru  à  leur 
formation. 

S'il  nait  un  feizième  de  plus  en  Mâles  qu'en 
Femelles;  c'eft  que  les  Femelles  étant  commu*^ 
nément  plus  petites ,  plus  foibles ,  &  mangeant 
moins  que  les  Mâles  ,  les  Molécules  organi- 
ques qu'elles  fourniflent  font  en  plus  petit  nom- 
bre. 

ï  îp.  Pourquoi  les  petits  Animaux  font  plus 
féconds  que  les  grands ,  les  Poijjons  à  E- 
cailles  plus  que  les  Animaux  couverts  de 
Poils. 

'.  Les  grands  Animaux  font  moins  féconds  que 
les  petits;  la  Baleine,  PElépbam  &c.fontmoina 
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féconds  que  le  Harang  ^  le  Rat ,  &c.  La  raî- 
fon  en  eft  apparemment,  qu'il  &ut  plus  de  nour- 
riture pour  entretenir  un  grand  Corps  ,  que 
pour  en  nourrir  un  petit  ;  &  que  proportion 
gardée ,  il  y  a  dans  les  grands  Animaux  beau« 
coup  moins  de  nourriture  fuperfluë  qui  puifle 
devenir  Semence ,  qu'il  n'y  en  a  dans  les  petits 
Animaux.  Ceux  -  ci  font  doués  d'Organes  plus 
fins  ;  2s  extraifent  ainfi  moins  de  Particules  bni«- 
tes  y  &  plus  de  Particules  organiques*  \JAhiiU 
It  qui  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  le  plus  déficat 
des  Fleurs ,  extrait  plus  de  Particules  organiques, 
que  le  Cheval^  qui  fe  nourrit  d'Herbes  les  plus 
groiI\^res. 

Les  Poijfons  couverts  à^ Ecailles  multiplient 
incomparablement:  plus,  que  les  Quadrupèdes 
couverts  de  Poils.  Cela  vient ,  peut  -  être ,  de 
œ  que  les  EcailUs  dîmmxiexït  plus  que  les  Poils 
révacuation  qui  fe  fait  des  fucs  nourriciers  par 
la  tranfpiration  ;  &  que»  la  furabondance  des 
Molécules  organiques  qui  en  eft  une  fuite ,  fa- 
vorife  la.  Multiplication. 

1 26.  Remarques  fur  ce  précis  du  Sy/lème 

de  Mr.  de  Buffon. 

r 

Tels  font  les  principaux  traits  par  lesqueb 
j'ai  tâché  de  caraftérifer  le  nouveau  Syftême 
fur  la  Génération.  Je  fens  que  ce  point  de  vue 
ne  lui  eft  pas  favorable.  Ces  différents  cndtsi 
ne  forment  pas  un  Tout  aflTés  lié,  affés  har- 
monique, ni  aifés  facile  à  faifîr.  Je  prie  dono 
ceux  dé  mes  Ledeurs  qui  voudront  s'en  fâirç 
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une  idée  plus  jufte ,  He  confulcer  l'Oùvràigè  ihê- 
me.  Us  feropt  bien  dédommagés  de  la  longueur 
lie  cette  levure  par  les  agréments  du  flile ,  & 
par  le  grand  noinbre  de  âhôfè?  intétéfl^tes  qm 
8*y  trouvent  répandues. 

iii*  Coftféquences  générales  À  ceSyftèmei 

0«  voit  par  réxpbfédè  ce  Syftëme,  qae  lai 
Corps  prganîfés  h'exîftoierit  point  ori^aîre- 
mept  en  petit  dans  des  Germes  i  toais  qu'il^, 
font  formés  6k  là  réiinîori  d'un  npiùbré  deter^ 
miné  de  Particules  organiques ,  vivantes  ,  a&i' 
tes ,  indeftriiSiibles.  Cèis  Particules  ne  font  tri 
elles-mêmes  ni  Végétaux ,  ni  minimaux  ;  mais  el-^ 
les  font  propres  à  compofer  des  Végétaux  j  & 
des  Animaux.  ^  Ce  font  des  Matériaux  déftî- 
Qés  à  la  conftruétion  de  ces  différents  édUiçesJ 
La  Main  invifible  qui  met  ces  Matériaux  en 
œuvre  ,  eft  une  Force  fecrette ,'  qiii J^  comme 
celle  de  la  Gravité  ^  pénètre  les  Màfles  ,  mais 
qui  n'agit  point  par  impulfion  ;  comme  les  For- 
ces méchaniques.  Suivant  les  lieux ,  &  les  dt-Z 
confiances  dans  lesquels  cette  Forcp  exerce  fon 
aétion ,  elle  prodmt  des  Etres  différents  :  dans 
la  Matrice ,  c'eft  lin  Embryon  •-  dans  ]es  InteJ^ 
tins ,  c'eft  un  T(&nia  :  danç  là  Peau  d'un  Poly- 
pe ,  c'eft  un  Polype  :  dans  VEcorce  d'un  /i^bre , 
c'eft  une  Branche^  où  un  Arbre  en  petit.  Les 
mêmes  Particules  organiques  qui  forment  FEtfe' 
organifé  foumiffent  à  fa  Nutrition  &  à  fon  yîc^ 

troiffement^   Forcées  à  toutes  fes  Pitiés  ^  elles? 
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s'y  arrang^t ,  &  s'y  moulent  d'une  n^anière  re- 
lative à  Ta  forme  de  ces  mêmes  Parties.  De- 
venues fiy  -.abondantes ,  &  renvoyées  aux  Or- 
ganes de  la  Génération ,  comme  à  un  refervoir 
générai ,  ceS  Particules  y  confefvent  urie  apti- 
tude à  repréfenter  en  petit  les  Parties  dont  el- 
les proviennent.  Mais  cette  r^réfentation  ne 
àuroit  fe  feire  que  lors  que  les  Particules  orga- 
niques fe  trouvent  pladéés  dans  uii  lieu  cdnve- 
nable ,  &  ce  lieu  efl:  la  Matrice-  Là ,  les  Par- 
ticules dellinées  il  former  les  Organes  propres  à 
l'un  des  Sexes  font  les  premières  à  fe  réunir  :  ■ 
ces  Organes  font  ;  pour  amfi  dire ,  le  centre ,  ou 
la  baze  de  tout  l'Edifice.  Les  autres  Particu- 
les deftinées  à  repréiènter  les  Parties  commu- 
nes aux  deux  Sexes ,  viennent  enfuite  fe  ranger 
confôquemment  à  leurs  rappris ,  &  à  la  Force 
qui  agit  en  elles.  Telle  eft  en  général  j  l'ori- 
gine de  tous  les  Corps  organifes.  Leur  dé^  . 
compofitiofl  nous  laifîe  appercevoir  les  Elé- 
ments oi^niques  qui  les  compofoient.  Ils  fe 
montrent  dans  les  Infusons  fous  la  Porme  de  • 
Globules  mouvants,  dont  la  groffeur  diminue j' 
à  mefure  que  la  décompofition  augmente. 
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CHAPITRE   VIII. 

Enamen  élu  ttHfoeau  Syjième  ;  comparai'* 
/on  de  ce  Syflème  avec  celui  aes 

Germes. 

122.  Principales  fources  des  objeSlhns  qu^on 
peut  former  contre  le  Syftètne  des  MoUgu* 
les  organiques. 

Il  y  xuroit  bien  de?  réfienoi»  à  faire  fur  ce 
Syftèroe»  Des  Panicules  prgarâ]iies,  vhrâtftes^ 
aftives  ^  coimnmies  aux  Végétaux  &  aux  Ani- 
siaux ,  &  qui  ne  font  cependant  ni  Végétal  ^ 
ni  Animal  ;  une  Forcb  qui  n^a  rien  de  femblablef 
à  YImpulfiam  ;  un.  Moule  extérieur  &  intérieury 

05  )»  rarticules  organiques  ¥ont  fe  mouler  ^ 

6  d'oii  eitks  font  renvoyées  à  un  dépôt  comf 
.  fiuin  y  pour  repréfenter  enfoite  ce  Moule  en  pe- 
tit ;  dei  Rapport»  en  vertu  defquels  ces  Parti- 
cules  fe  réunifient  pour  former  un  Tout  oi^- 
sîque;  ce  font  là  des  fuppofitions  avec  lesquel- 
les il  n'eft  pas  facfle  de  le  femiKarifer.  Je  n'in- 
fifterai  cependant  pas  là-deffiis.  Ce  ne  font 
peut  être  que  des  diffiailté^,  plutôt  que  de  vé- 
ritables objeftîdns*  Je  me  contenterai  de  rap-^ 
peller  à  rKfprît  de  mes  Lefteurs  Tétonnant 
appareil  de  Fibres  ,  de  Membranes  j  de  Fai/^ 
feaux\  de  Ligamens^  de  Tendons^  de  Mufcles, 
de  Nerfs  ,  •  de  Veines  ^  et  Artères  &c.  qui  en- 
trent dans  la  compofition  du  Corps  d'un  Ani- 
mal.   Je  les  prierai  de  confidérer  attentivement 
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ià  flrufture ,  les  rapports  &  le  jeu  de  toutes  ces 
Parties,  Je  leur  demanderai  enfuite ,  s'ils  con- 
çoivent qu'un  Tout  auflî  compofé  ,  auflî  Ké  ^ 
auffi  harmonique,  pUilTe  être  formé  par  le  fini' 
pie  concours  de  Molécules  mues,  ou  dirigées^ 
fliîvant  certaines  Loix  à  nous  inconnues.  Je 
les  prierai  de  me  dire  s'ils  ne  Tentent  joîflt  la 
néceflité  où  noufi  fomipes  d'admettre  que  cette 
admirable  Machiné  a  été  d^abord  deflînée  en 
petit  par  la  inême  Main  qui  a  tracé  le  Plan  dct 
l'Uni versi  Pour  moi  j'avoue  ingénument ,  que 
je  n'ai  jamais  conçu  que  la  chofe  puiilë  être  au- 
trement. Lorsque  j'ai  voulu  ëflayei^  de  forinet 
un  Corps  brganîfé  îans  le  fecours  d'un  Germef 
primitif,  j'ai  toujours  été  fi  mécontent  des  ef- 
forts de  mon  Imagination  ^  que  j'ai  très  bien 
compris  que  Tentreprife  étoit  abfolument  au  deA 
fus  de  fa  portée. 

113.  Comparaifori  abrogée  dû  nouveau  Syfiè^ 
me  avec  k  S^ftème  des  anciens  &  celui  des 
'Natures  plaftiques. 

Lïs  Anciens ,  qui  né  poùvoîènt  Jiàs  étté 
tfauflî  bons  Philofophës  que  nous ,  croyoieot 
aue  les  Infedes  naiffoient  de  la  CorrUjptipn.  Ils 
fuppofoiënt  que  les  Molécules  de  la  Chair  ptoiiix 
rie  d'un  Taureau  ou  d'un  Âne^  venant  à  fe  réu- 
nir^ produifoiênt  une  Abeille  ^  un  Scarabée ^  &Ci 
Nous  nous  fommés  fort  fflocqués  de  cette  Phy- 
fîquë  î  que  lui  nianquoit  -  il  crôendant  pour  oa* 
toiae  moin»  groffière  ?  Une  forme  plus  fyltèr 
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matîque.  llMoit  organifer  ces  Molécules,,  les 
rendre  vivantes  ,  &  aélives  ;  il  fiilloic  les  faire 
marcher  avec  règle  ,  &  fuivant  certaines  Loix. 

Des  Philofophes  plus  éclairés ,  .&  plus  pro- 
fonds que  les  Anciens  ,  ont  joint  h  la  Matière 
une  Ame ,  ou  uiie  ^^ertu  PlajUque  chargée  de 
Forganifer.  Ils  ont  penfé  que  les  Vers  du  Corps 
humain  ,  &  ceux  qu'on  trouve  dans  l'intéri- 
eur des  Plantes ,  étoient  dûs  à  cette  Fertu.  Ces 
Philofophes' étoient  bien  près  de  la  Force  Frth 
duStrice  àxx  nouveau  Syftème. 

1 24.  Obje6lioris  contre  le  Sjfième  des  Molé- 
cules -  orgâî2iq.MS. 

:  Mais  fi  l'on  vouloit  approfondir  davantage 
le  nouveau  Syftème ,  on  demande^oitI^  Com- 
ment les  Particules  organiques  fuppofées  inal- 
•  térables ,  peuvent  être  moulées  ?  a**.  Comment 
ces  Particules  étant  renvoyées  de  toutes  les  Par- 
ties qui  ont  pris  leur  parfait  accroiffement ,  & 
n'y  ayant'  point  été  admifes  ,  y  ont  pourtant 
pris  des  formes  propres  à  repréfenter  en  petit 
ces  mêmes  Parties?  y.  Comment  les  Individus 
qui  proviennent  de  l'accouplement  de  deux  In- 
dividus d'efpèces  ou  de  formes  efTentiellement 
différentes ,  ont  des  Organes  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  le  Père  ni  dans  la  Mère  ?  Tel  eft  par 
exemple ,  le  cas  dçs  Mulets  chez  les  Abeilles. 
40.  Comment  im  Mâle  ,  ou  une  Femelle  ,  ou 
tous  les  deux  enfemble,  mutilés  dans  quelque 
Partie  eflentielle  &  unique ,  engendrent  des  A- 
nimaux  à  qui  il  ne  manque  lien? 
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1 25.  Réfutation  des  conféquences  que  les  Fat^ 
'    tifam  de  TEpigénèfe  tirent  des  obferva- 

fions  de  Malpîghi  fur  le  Poulet  ^  fi?  de  eeU 

les.  d^H^ïveyfur  les  Biches. 

On  m'objeftera  5  fans  doute  ,  les  obferva- 
tions  fur  rgccroilTement  <Ju  Poulet  dans  fOeuf^ 
&  celles  fur  la  Génération  des  Biches ,  par  les- 
q^Ues  il  parok,  que  les  Parties  d'un  Corps  or- 
ganifé ,  font  formées  les  unes  après  les  autres^ 
Dans  le  Toulet ,  par  exemple ,  obfervé  pendant 
les  premiers  jours  de  \ Incubation ,  le  Cœur  pa- 
roît  extérieur  au  Corps  de  l'Animal,  &  d'une 
forme  trèa  différent?  de.  celle  qu'il  aura  par  la 
iuite. 

Mais  la  foibleffe  de  cette  objeâîon  fè^.feît 
aîfément  fentin  On  veut  juger  du  tems  où  les 
Parties  d'uB  Corps  organifé  ont  commencé  d'exif- 
ter,  p^r  celyi  pii  elles  ont  commencé  de  deve-» 
nîr  fenfibles.  On  ne  confidère  point,  que-  le 
repos,  la  petitelfe  &  la  tranlj3arence  de  quel- 
ques-unes de  ces  Parties ,  peuvent  nous  les 
rendre  invifil?les,  quoi  qu'çUes  exiftçiJt,  réel- 
lement. 

\!i6.  Que  Iç.  nouveau  Syflème  ejt,  ingénieux  y 
mais  moins  probable  que  celui  des  Ger^ 
mes. 

Au  refte ,  je  confens  qu'on  ne  regarde  point 

le  nouveau  Syftème  fur  la  Génération ,  comme 

abfurde«     Les  voyes  de  la  Naturs*  me  foqt 
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trop  peu  connues ,  pour  ofer  prononcer  fur  lp§ 
moyens  qu*ELLE  a  jugé  à  propos  de  choiiîr.  Jq 
trouve  ce  Syftème  ingénieux.  11  me  paroît  feu- 
lement ,  que  celui  qui  établit  que  les  Corps  or- 
ganifésont  exifté  originairement  en  petit  danç 
tes  Germes,  &  que  \^  Génération  n*eft  que  le 
commencement  du  développement  de  ces  Ger- 
mes, eft  un  Syftème  plus  probable,  plus  fàçir 
le  à  faifir ,  &  fujet  à  moins  de  difficultés  pu  d'in- 
convéniens, 

127,  Remarques  fur  PEmboitçment  :  mor 
mère  de  Jpfger  de  fa  pjjîbitité. 

Je  m'en  fuis  déjà  expliqué:  je  ne  prendrai 
point  parti  entre  f  hypothèfe  qui  répand  les 
Germes  par-  tout,  &  celle  qui  les  emboîte  les 
uns  dans  les  autres.  Ces  deux  hypothèfes  ont 
chacune  leur  probabilité  :  mais  il  ne  faut  p?$ 
fuppofer  un  Emboîtement^  Tinfinî,  ce  qui  fer 
roît  abfurde.  La  Divifibilîté  de  la  Matière  à 
Finfini ,  par  laquelle  on  prétendroit  foutenîr  cet 
Emboitement ,  eft  une  vérité  géométrique ,  & 
une  erreur  phyfique.  Tout  Corps  eïl  néçeffair 
rement  fini  ;  toutes  fes  Parties  font  néceflaire- 
jnent  déterminées  :  mais  cette  détermination 
nous  eft  inconnue.  Nous  ignorons  abfolument 
•  quels  font  les  derniers  termes  de  la  divifion  de 
la  Matière  ;  &  c'eft  cette  ignorance  même  qui 
4oit  nous  empêcher  de  regarder  comme  impof* 
fible  rEnveloppemejit  des  Germes  les  uns  dans 
tes  autres.  Nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux  y 
^  à  promener  nos  regards  autour  dci^ous^poiv 
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vo^r  que  la  Matière  a  été  prodigîeufement  di* 
vîfée.    L'Echelle  des  Etres  corporels  dl  FÊ- 
çhelle  de  cette  divifion.    Combien  la  MoiJiJPw- 
re  eft  •  elle  contenue  de  fois  dans  le  Cèdre ,  la 
Mitte  dans  P Eléphant ,  la  Puce  d'Eau  dans  la 
Bakine ,  un  Grain  de  Sable  dans  le  Globe  de 
la  Tèrie ,  un  Globule  de  Lumière  dans  le  So- 
leil? On  nous  prouve  qu'une  once  d^Or  peut 
être  affçs  fous-divifée  par  Tart  humain  pour  for- 
mer un  fil  de  80  à  100  lieues  de  longueur: 
on  nous  montre  au  Microfcope  des  Animaux 
dont  plufieurs  milliers  n'égalent  pas  enfemble  la 
rofleur  du  plus  petit  grain  de  pouiTiére:   on 
lit  cent  obfervarions  de  même  genre ,  &  nous 
traiterions  d'abfurde  la  théorie  des  Enveloi^e- 
mens.    Il  y  a  plus ,  on  obfer ve ,  pour  ainfi  di- 
re à  Toeil ,  cet  Enveloppement.    Oh  découvre 
dans  un  Oignon  ^Hyacinte  jufques  à  la  qua- 
trième Génération.    Et  ce  qu'il  y  a  de  très  re- 
marquable ,  eft  que  les  Parties  de  la  Fleur ,  font 
celles  qu'on  diftingue  le  mieux  dans  la  3e.  & 
^cinc  Génération  :  le  volume  de  ces  Parties  pa^ 
roit  incomparablement  plus  grand  que  celui  de 
(outes  les  autres  Parties  prif^s  enfeinble.   . 

Ne  jugeons  pas  de  la  Matière  uniquement 
par  les  rapports  plus  ou  moins  prochains  qu'el- . 
le  a  avec  nôtre  Corps.  Evitons  de  nous  fervir 
de  cette  mefiire.  Des  Hommes  dont  la  taille 
n'excéderoit  pas  celle  de  ces  Animaux  qui  na- 
gent dans  les  Infufîons ,  concevroient ,  peut 
[tre .  plus  facilement  que  nous ,  r£mboitement 
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dont  il  eft  ici  queftipn.  Ils  feroient ,  en  quel- 
que forte,  plus  prçs  de  cette  région  d'infini-, 
ment  petitç. 

içtSf  TouH  orgahifès  confîdérès  dans  T^j- 
pothèfe  de  rEmboitemènt. 

Pour  moi  j'aime  à  reculer  le  plus  qu'il  m'çft 
polTible,  les  bornés  de  la  Création.  Je  me  plais 
à  confidérer  cette  magnifique  fiiite  d'Etres  crça* 
nifés ,  renfermés  comme  autant  de  petits  Mon- 
des, les  uiis  dans  les  autres.  Je  les  vois  s*é- 
loigner  de  moi  par  degrés^  diminuer  fuivartt  cer- 
taines proportions ,  &  fe  perdre  enfin  dans  une 
nuit  impénétrable.  Je  goûte  une  fecrette  fa-- 
tîsfaftion  à  contempler  dans  un  Gland  le  Ger- 
me d'oii  naitra ,  dans  quelques  fiècles ,  le  Chêne 
majeftueux  à  l'ombre  duquel  les  Oifeaux  de  l'air , 
&  les  Bêtes  des  champs  iront  fe  réjouir.  J'aî 
encore  plus  de  plaifir  à  découvrir  dans  le  Sein 
d'EkiLiE  le  Germe  du  Héros  qui  fondera  dans 
quelques  milliers  d'années  iin  grand  Epipire ,  où 
plutôt  celui  d'un  Philojbphë  qui  découvrira  a- 
lors ,  aii  Monde  ^  là  Caule  de  la  FefantetMr , 
le  Myftère  de  la  Génération ,  &  la  Méchani- 
^ue  de  nôtre  Etre. 
• 

129.  TquU  organifés  conftdérés  dans  /'^y- 
potbèfi  de  la  Diffémînation. 

L'hyppthese  des.  Germes  répandus  dans  tou- 
te?, les  Parties  de  la  Nature,  né  m'offre  pas  ui\ 
fpeétade  moins  întéreifant ,  quoique  dans  un 
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tout  autre  goût.  Chaque  Corps  organifé  fe  pré- 
fent;e  à  moi ,  fous  Timage  d'une  petite  Terre , 
où  fapperçois,  en  raccourci,  toutes  Içs  efpè- 
ces  de  Plantes  &  d'Animaux ,  qui  s'offrent  en 
grand ,  fur  la  furface  de  nôtre  Globe.  Un  Cbê^ 
ne  me  paroît  çompofé  de  Plantes  ^  d'InfeStes^  de 
Coquillages ^àe Reptiles ^  dePoiJJbns^  à'OifeauXy 
de  Quadrupèdes^  ai  Hommes  même.  Je  vois  mon- 
ter dans  les  Racines  de  ce  Ch^ne ,  avec  les  fucs 
deftinés  ^  fa  nourriture ,  des  logions  innombra- 
bles de  Germes.  Je  lés  vois  circuler  dans  les 
différent?  Vaiffeaux  ^  &  fe  loger  enfuite  dans 
répàifleur  de  leurs  Membranes  pour  les  aug- 
menter en  tout  fens.  Je  les  obferve  s'arranger 
les  uns  à  côté  des  autres ,  ou  s'entrelacer  les 
ims  dans  les  autres ,  &  former  ainfi  de  petits 
édifices  qui  rappellent  à  mon  Efprît ,  ces  étran- 
ges monumçnts  que  la  Superftition  Américaine 
éleva  autrefois,  en  Thonneur  de  fes  Dieux,  & 
qui  ri-étoîent  conftruits  que  des  Têtes  des  Ani- 
maux qu'elle  leur  a  voit  facrifiés.  Les  Vents, 
lesPluyes,  la  Chaleur,  le  Froid,  &c.  venant 
fondre  tour  i\.  tour  fur  \e  Chêne ,  triomphent 
enfin  de  fa  force,  &  de  fa. vigueur:  je  vois  le 
Bâtiment  crouler,  &  fe  réduire  en  un  tas  de 
pouffière.  Les  petits  Etres  organifés  qui  en*, 
troient  dans  fa  compofition ,  fupérieùrs  à  tou- 
tes ces  atteintes ,  font  mis  alors  en  liberté ,  & 
fe-  répandent  de  toutes  parts.  Je  continue  à 
les  fuivre,  &  je  les  vois  rentrer  bientôt  dans 
^'autrçs  Çompof^s  organioues ,  &  devenir  llic- 
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ceflîvement  Mouche^  Limaçon ^  Serpent^  Car^ 
pe,  Rojjigmi,  Chtml,  &c.  Que  dimi-je?  TAir, 
l'Eau,  la  Terre  ne  me  paroiffent  qu'un  amas 
de  Germes,  qu'un  vafte  Tout  organique. 

Saisi  d'étonnement  à  la  vue  de  cette  drcula- 
tîon  perpétuelle  de  Germes ,  &  de  ces  immenv 
fes  richefles  qui  ont  été  miles  en  réferve  dans 
tous  les  Corps  ,  je  contemple,  avec  délices, 
cette  oeconomie  merveilleufe.  Je  vois  les  Siè- 
cles s'eiitafler  les  uns  fur  les  autres ,  les  Gén^ 
rations  s'accumuler  comme  les  flots  de  la  Mer , 
fans  que  le  nombre  des  Germes  employés  ^ 
les  fournir,  diminue,  d'une  manière  fenfible^i 
la  Mafle  organique  qu'ils  corapofent. 

Le  dernier  point  de  vue  fous  lequel  je  viens 
de  préfenter  le  Syftème  des  Germes ,  paroîtroit 
le  raprocher. beaucoup  du  Syftème  des  Moîécih 
les  organiques ,  fi  je  n  avois  pas  défini  ce  que 
j'entends  par  les  ^Germes ,  &  fi  je  n'avois  pas 
indiqué  la  manière  dont  on  peut  concevoir  qu'ils 
entrent  dans  la  compofition  des  Corps. 

1 30.  Recherches  fur  la  Nature  des  Globules 
mouvants, 

,  Ilîufiùni  &  Erreurs  à  craindre  dans  les  oh* 
fervations  fur  defemblables  Corps.' 

FiciJJttude  des  Opinions  humaines:  efforts  dt 
la  Raifon  &  fes  écarts. 

Mais  que  doit -on  penfer  de  ces  Globules 
mouvants  qu'on  découvre  dans  les  Liqueurs  fô- 
minales,  &  dans  les  Infufions  de  Végétaux  ^ 
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d*Anîii)aux  de  toute  efpèce? 

La  décifion  de  cette  Queftîon  n'eft  pas  faci- 
le. Elle  dépend  d'une  çonnoîflance  exaéle  dç 
la  nature  de  ces  Globules  ;  &  cette  connoîffan- 
.  ce ,  nous  ne  fommes  pas  près  de  Tacquérir.  Pla- 
cés à  une  (i  grande  diftance  de  ces  petits  Corps , 
pourvus  d'Inftruments  auffi  imparfaits  que  le 
font  encore  nos  Microfcopes  ;  comment  attein- 
drions-nous à  quelque  çhofe  de  précis  fur  ce 
fujet?  L'erreur  peut  fe  glifTér  ici,  par  bien  de? 
endroits  :  les  fentiers  de  la  vérité  ne  font  pas 
nombreux.  Des  mouvements  plus  ou  moins 
forts ,  plus  ou  moins  variés ,  plus  ou  moins  fou- 
tenus  du  Fluïde  où  ces  Globules  nagent  ;  une  ' 
évaporation  plus  ou  moins  abondante ,  plus  ou 
moins  accélérée  de  ce  Fluïde  ;  une  décompofî- 
tîon  plus  ou  moins  prompte ,  plus  ou  moins 
graduelle  des  Particules  ;  un  air  plus  ou  moins 
pur,  plus  ou  moins  aétif;  une  illufîon  d'opti« 
que  plus  ou  moins  difficile  à  reconnoître  ou  h 
prévenir;  que  fais -je,  encore:  un  Fluïde  très 
aéiif  qui  pénétreroit  la  Matière  féminale,  ou 
celle  de  rinfufion ,  &  dont  les  mouvemens  fe- 
roient  repréfentés  par  ceux  de^  Globules  ;  tout 
cela  pburroit  nous  féduire ,  &  nous  &ire  pren- 
ire  l^pparence  pour  la  réalité. 

Ceu]^  qui  obfervèrent  les  premiers ,  les  yfo/- 
maux  Jpermatiqves  ^  fe  perfuadèrent  bientôt  la 
vérité  de  leur  exiftence ,  &  n^eurent  pas  de  pei* 
ne  à  la  perfuader  aux  Curieux.  On  nous  a  dé- 
crits les  mouvements  de  ces  Animaux  comme 
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très  variés ,  &  très  fpontanés.  On  nous  les  a 
dépeints  nageants  dans  la  goûte  dç  Liqujeur, 
comiûe  les  Poiflbns  dans  rOcéaq,  On  nous  lesi 
a  fait  voir  s'^vicants  avec  adrefle,  les  uns  les 
autres ,  dans  leur  courfe  rapide  ;  fe  détouçaants. 
à  propos,  &  avec , précaution  ;  s^èlevants  à  la 
lîirfece  de  la  iiqueur ,  &  fe  plongeants  enfuite  ^ 
avec  impétuofité,  dans  foh  fein*  On  nous  a 
repréfenté  leur  figure  comme  rçffemblante  à 
celle  des  Têtards  ;  on  leur  a  donné  une  groffe 
Tête ,  &  une  longue  Quei^ë.  Enfin  on  a  été. 
jufques  à  entrevoir  Tefp^çe  de  métapiorphofe 
que  ces  Vers  dévoient  fiibîr  pour  devenir  deS; 
'  Individus  tels  que  celui  dans  la  Liqueur  duquel 
on  les  obfervoit. 

AujouRDHui,  tous  ces  Faits  font  fufpeâs, 
ou  équivoques  ;  &  TEdifiçe  qu'on  avoit  élevé 
fur  ces  Faits,  n'eft  qu'un  Palais  enchanté,  Les^ 
Animaux  fpermatiques  font  devenus  de  fimples^ 
*  Globules ,  fans  aucune  Partie  diftinéte.  La  lon^ 
gue  queue  qu'on  donnoit  à  ces  Animaux ,  n'eft 
que  le  relie  d'une  envefoppe  dont  le  Globule 
cherche  à  fe  dégager ,  ou  c'.eft  un  fillon  qu'il 
trace  dans  la  Liqueur  par  Timpétuofité  de  fon 
mouvement.  Enfin ,  ces  Globules  ne  doivent 
fubir  aucune  métamorphofe  ;  mais  peuvent  fe 
réunir  fous  certains  rapports  ,  &  former  ainfi 
diffétentes  efpèces  de  Corps  organifés. 

Telle  eft  la  viciflitude  des  Opinions  des 
Hommes.  Telles  font  les  RévolutidnadesCon- 
jeâures,  &  des  Syilèmes.    Speâacle  curieux. 
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&  inftruéfâf  !  Mémoires  intéfeflants  pour  l'Hif- 
toire  de  rËfprit  humain  ! 

AvidS  de  connoître,  la  Raifori  s*éfforcè  ée 
pénétrer  à  la  fource  des  choies  :  elle  voit  des 
Faits  ;  elle  les  étudie  :  elle  fait  en  faire  naître 
de  nouveaux  ;  mais  la  Caufe .  de  ces  Faits  Itii 
eft  encore  inconnue ,  &  cette  Caufe  efl  ce  qui 
pique  le  plus  fa  curiofîté. 

Inquïette  j  ardente  ,  aélive  ,  la  Raifon  ne 
peut  s'arrêter  aux  effets.  Elle  veut  voir  au  de- 
là. Elle  le  tourné  de  tous  côtés  ;  elle  s'agite  ; 
elle  s'émeut  ;  elle  pâffe  &  répafTe  plufieurs  fois 
devant  le  même  Objet.  V Aiguille  aimantée 
ne  s'arrête  point  qu'elle  n'ait  rencontré  le  Pô- 
le ;  maïs  l'Aiguille  aimantée  décliné  fouvent  ; 
&  combien  la  Raifon  décline-t-elle  dans  la  re^ 
cherche  du  vï'ai? 

Craignons  cependant ,  de  la  gêner  trop  dans 
fes  mouvements.  Son  aétivité  pourroit  en  re- 
cevoir de  fàcheufes  atteintes.  Il  vaut  mieux 
que  la  Raifon  s'écarte  quelquefois  en  cherchant 
le  vrai ,  que  fi  elle  étoit  moins  ardente  à  le 
chocher. 

Ne  nous  refufons  donc  point  à  l'Efprit  dé 
Syftème.  Cultivons  même  cet  Efprit  jufque? 
ï  un  certain  point.  C'eft  fouvent  une  très  bon- 
ne Lunette ,  qui  nous  aide  à  découvrir  des^b-" 
jets  fort  éloges.  Mais  il  eft  de  ces  Lunettes 
dont  les  Verres  font  défeâuéux,  ou  mal  dif- 
pofés.  Les  unes  augmentent  prodigieufemeQt 
h  gnmdeur  des  Objets  ;  d'autres  la  diminuent 
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exceffivement.  Les  unes  changent  lés  formel 
d'autres  altèrent  les  couleurs  ;  d'autres  chan 
gent  la  fituation.  Enfin  j  il  en  efl:  qui  muJd 
plient  le  nombre  dés  Objets;  Opticiens  !  vou 
vous  connoiflez  en  Verrez  iPhilofbphes  I  i» 
corrigeriez- vous  point  riUulîôii? 

Les  Globules  dont  il  6'agit  pôilrroîeht  bien 
n'être  pas  des  Animaux.  On  fait  qu'il  ed  plu 
fleurs  Matières  dont  les  Particules  conltituan 
tes  afFeélent  une  figure  Iphérique.  On  cônnoii 
les  Globules  des  Etamines  :  on  connoit  aufli 
les  Globules  du  Sang,  ^  &  ceux  de  la  Graijfe. 
Les  Globules  des  Liqueurs  féminales .  &  ceus 
des  Infufions  font  ^  peut-être  ^  du  même  gea- 
re  9  ou  d'un  genre  analogue.  Les  mouvemens 
inteflins  de  la  Liqueur  ^  joints  aux  autres  Cau* 
fes  que  j'ai  indiquées  dans  l'Article  précédent j 
peuvent  donner  à  ces  Globules  un  air  de  vie. 
Et  fi  ces  Globules  diminuent ,  de  jour  en  jour , 
de  groffeur  ,  en  augmentant  en  nombre  ,  c'eft 
que  la  décompofition  de  la  Matière  augmente 
à  chaque  inftant* 

S'il  exiftoit  dans  la  Nature  Un  Fluïde  or- 
ganique^ un  Fluïde  deftiné  à  opérer  la*  Nutri- 
tion &  le  Développement  des  Cqrps  organl- 
fés  ;  fi  Taétion  des  Vaiffeaux  fé  boraoit ,  prin- 
cipalement ,  à  extraire  ce  Fluïde  dés  Matières 
alimentîiires,  à  peu  près  ^  Comme  le  fi-qttement 
extrait  h  Matière  de  VEledtricité  dés  Corps  è- 
le^riques  ;  on  pourtdit  fuppôfér ,-  que  lés  Glo- 
bules dont  nous  parlons,  font  les  Parties  conftî- 
tuantes  de  ce  Fluïde  ^  dont  la  portion  la  plul 
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fubtile  &  la  plus  agifTante  compofe  les  Liqueurs 
féininales.  On  pourroit  encore  conjeélurer  , 
qu'il  eft  une  forte  attraûion  entre  ce  Fluïde  & 
les  différences  efpèœs  de  Corps  organifés. 

Une  fembkhle  Attraétion  pourroit  être  ad- 
mife  entre  les  Germes ,  &  entre  ceux  •  ci  &  les 
Corps  organifés.  Dans  cette  Suppofltîon  ,  les 
Globules  dont  nous  recherchons  la  Nature ,  ne 
feroient  qu'un  affemblage  de  Germes  liés  les  un^ 
aux  autres ,  &  qu'un  Fluide  très  aétif  tendroit 
continuellement  à  défunir.  De  là  ,  la  diminu- 
tipn  graduelle  des  petites  MafTes  qu'ils  compo- 
feoL 

13Ï.  Vue  du  Monde  pbyftque  dans  la  fupofi^-^ 
tion  que  les  Globules  mouvants  font  de  vé- 
ritables Animaux, 

Mais  fî  (îes  Globules  font  de  véritables  Ani- 
maux, comme  on  peut  raifonnabtement  le  con« 
jefturer.,  quelle  magnificence  dans  le  Plan  de 
]a  Création  terreftre  I  quelle  grandeur  !  quelle 

S3funon  !  quelle  complaifance  à  orgânîfer  la 
atière,  &à  multiplier  les  Etres  Tentants!  Nous 
voyons  les  Animaux  répandus  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  Terre ,  dans  toute  l'étendue  des  Eaux^ 
&  jufques  dans  les  vades  contours  de  l'Atmoi^ 
phère.  Nôtre  Mémoire  eft  accablée  des  noms 
de  toutes  les  elpèces  connues  i  nôtre  Imagina- 
tion eft  effrayée  ^  la  vue  du  nombre  innombra- 
ble dlndiyidus  que  fourniflent  certaines  elpè- 
ces d'iafeâes  ^  ou  de  PoilTons* 
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Cependant  ,  comment  foutîendf ons  -  nous 
ceci  l  ce  n'eft  là  réellement  qu'une  très  petite 
Partie  ;  que  dis -je  î  qu'un  infiniment  petit  du 
Règne  animal.  La  Mitfe ,  comme  V Eléphant ^ 
le  Puceron  ,  comme  V  Autruche  ^  Y  Anguille  du 
Vinaigre ,  comme  la  Baleine ,  ne  font  qu'un  com- 
pole  d'Animaux  ;  toutes  leurs  Liqueurs  en  four^ 
mîllent  ;  tous  leurs  Vaifleau^î:  en  font  femés. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  les  .Végétaux  eux- 
mêmes  -^  &  jufques  à  leurs  moindres  ]?artîes  ne 
font  qu'un  tiffu  d'Animaux^  Depuis  le  Cbanir 
pignon  jufques  kYOrmfi  ;  depuis  là  MQuJfe  juf- 
ques au  Sapin  ;  depuis  le  Lycben  jufques  aiï 
Chêne  ,  tout  n'eft  qu'Animalcule  ,  &  qu'Etre 
fentant-  - 

C'fst  ainfi  que  lé  Suprfmè  ÀRckiTECTE 
a  porté  fon  Ouvrage  au  plus  ç-arià  degré 
de  perfection  qu'il  pouvoit  recevoin  Sa  Sa- 
gesse a  révêtu  la  Matière  d'un  nombre  preir 
que  infini  de  modifications ,  doiit  lé  Monde  pbj^ 
Jîque  èft  la  fommé.  Entré  les  modifications  que 
iious  obferVDns  ici  -  bas  ,^  là  principale ,  là  plus 
compofée ,  là  plus  parfaite  ,  &  celle  à  laquelle 
toutes  les  autres  fé  rapportent ,  eft  YOrganiJa-- 
tion.  Mais  entre  les  différentes  efpcces  d'Or- 
gaii^atîons,  celle  d'où  réfulte  Y  Animal^  tient  le 
premier  rang.  Elle  eft  donc  le  genre  de  modî- 
Lcations  qui  a  été  le  plus  multiplié ,  ou  le  plus 
diverfifié  :  l'Animal  eft  le  lien ,  le  centre  ^  &  la 
fin  de  toutes  les  Parties  de  là  Nature. 

132*  Cw 
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132;  Côhje&ûres  &  Réfiexioni /ùr  ia  Naturt 

de  c'ei  Animaltules. 
ÈtjMàrqûès  fur  nos  îdéei  i^Oecdnotfiie  anl^ 

maki 

.  Mais  fi  lés  Glpbulës  dés  Liqueurs  féminales  ; 
&  teiix  dés  Infufions  font  de  véritables  Âni» 
maux  i  quelle  ëfl:  leur  nature  ?  quelle  ed:  leur 
inanière  de  naître  ^  dé  fe  nçurrir  i  de  croître  > 
de  multiplier  ? 

Je  ferai  filr  tblités  ces  Queftîons  ùnè  remar- 
qué généràléé    Nos  idées  d^Oeconomie  anima- 
te  ont  été  d^abord  très  reflerrées.    Elles  ne  fé 
font  étendues  que  lentement ,    &  par  dégrés  ^ 
comme  toutes  nos  autres  connoîfFanceSé   Avant 
qu'on  eût  obfervé  la  inultiplieation  des  Infec- 
tes de  Bouture  ,  &  œlle  fans  Accouplement  3 
On  difoit  que  f  Animal  fé  prdpageôît  par  des 
Oeufs ,  ou  par  dés  Petits  vivants  ,  &  que  cela 
étoit  toujours  précédé  du  concours  de  deux  In- 
dividus dé  diflférents  Sexes^    Cette  divifion  des 
Animaux  feroit  aujourdhui  très  défeétueufe.  El- 
le lailïerûit  eh  arrière  un  très  grand  nombre 
d'Efpèces  qui  âpartiennent  incontellablement  à 
œtte  Clafle  d'Etres  oi^anîfés;  Apprenons  donc 
par  là,  à  ne  pas  limiter  la  Nature  ,  &  à  con- 
cevoir de  plus  hautes  idées  de  Ion  immenfe  va- 
riété*    Le  Polype  eil  peut-être  moins   éloi- 
gné dû  Singe  )  qu'il  ne  Pêft  dès  Animaux  que 
sous  dierchons  à  connoitrè.    En  .un  mot ,  nous 
lit  lavons  point  où  conimence  l'Animai  :  nous 
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favons  feulement  où  il  finie  ,  &  que  THomme 
^left  le  teimd  le  plus  élevé  de  cette  magnifique 
gradation. 

Quï  pôutroît  prouver  qu'il  nY  a  pas  des  A- 
nimaux  qui  fe  nourriflent  par  toute  l'habitude 
de  leur  Gorps  ,  à  peu  près  ,  comme  on  îùiâgi- 
ne  que  fe  fait  la  Nutrition  du  Cryftallinl  Qui 
ppurroit  aflurer  qu'il  n'exifte  point  des  Ani- 
mauj^, d'une  petitefle  prefque  infinie,  de  figure 
fphérique ,  ou  ellyptique ,  fans  aucun  Membre, 
fans  aucune  Partie  extérieure  5  dont  les  Sens 
tous  intérieurs  fe  bornent  uniquement  à  décou- 
vrir ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  l'Animal' ,  & 
lioii  point  ce  qui  eft  au  dehors  ?  Qui  pourroît 
prouver  que  ces  Animaux  ne  goûtent  pas  un 
auffi  grand  plâifir  à  fentir  ce  qui  fe  paffe  dans 
leur  intérieur  ,  que  l'eft  celui  que  les  autres  A- 
nimaux  goûtent  à  voir  ce  qui  fe  paffe  autour 
d'eux  ?  Qui  fait ,  fi  le  fimple  mûuvenlent  des 
Liqueurs  auquel  la  vie  de  ces  Animalcules  a  été 
qttachée  ,  ne  leur  procure  pas  dès  Senfàtions 
auffi  vives  que  le  font  celles  que  l'irapreffiôn  dfes 
<jbjets  extérieurs  procure  aux  autres  Animaux? 

133.  Les  Animalcules  des  Liqueurs  &c. 
comparés  aux  Polypes. 

pREFEROiSs  cependant  des  conjeftures ,  qui 
ayent  quelque  fondement  dans  l'obfervation  ou 
r^xpérience.    Comparons  les  Animalcules    en 
queftion  ,  aux  Polypes  ,  &  aux  autres  Infeéteâ  ; 
qui  fe  milltiplîent  de  Bouture ,    Difons  qu'ils  fe  1 
^rf^^»/naturellemeot  les  uns  aux  autres,  ècqu'ili  ' 
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forment  ainfi  des  Globules  plus  ou  moins  fen- 
fibles,  peut-être  même  des  Filaments  plus  oii- 
moins  confidérables.     Suppofons  encore  qu'ils  * 
fe  propagent,  foit  pat  Une  diyifion  naturelle, 
femblable  ♦  ou  analogue  à  telle  des  Polypes  à 
Bouquet  C  *  )  ^  ^^^^  ^^  ^^  rompant  ou  en  fe  par- 
tageant avec  une  ej^trême;  facilité;,,  cpmnje  les 
petites  Angiiilles  de  TEau  douce  (  **  ).    Nous 
expliquerons  par  là ,  affés  heureufemerit  les  prin- 
cipaux, phénomènes  que  nous  ofîrent  les  Glo- 
bules ,  en  particulier  ,  celui  de  leur  diminution 
de  grofleuTî  &  de  leur  augmentation  de  ftom-" 
bre. 

Nous  poùvofts  encore  conjeéhirer,  que^ces 
Animaux  maigriflent  ou  fe  refTerrent  lorfqtfils. 
font  expofés  quelque  tems  au  grand  Air ,  pii 
quelaLiqueut  dans  laquelle  ils  liagênt,  cofliiiièn-, 
ce  à  s'altèfer. 

Enfin,  ces  Animaux  fe  meuvent ,  &  leuis'^ 
mouveinens  font  variés,  &  très  rapides.  .Comî-' 
ment  exécutent-ils  tous  ces  mouvemèns^ 

Nous  voyons  déjà  que  les  mouveinens  par 
léfquels  ils  s'élèvent ,  ou  fe  plongent  dans  la  Li- 
queur ,  peuvent  dépendre  principalement  de 
Fàugmentation  ou  de  la  diminution  du  volume 
de  leur  Corps  ;  à  peu  près  comme  dans  les  PoîC 
fons. 


?  "  M- 


(♦)  Mémoire  fur  les  Polypes  à  BûuqUet  ,  par  M*  TàMU* 

fLEY,.i747.       ^^       .    .        .,  .     .,.,.. 
(♦♦)  Traité  d'tnJeSologief  ide.  Partie. 
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A^  l'égard  des  autres  mouvemens ,  ils  tîen^ 
neot  fans  doute  à  une  méchanique  intérieure  ^ 
qui  npud  eft  inconnue.  Peut-  être  tiiême  qu'ibf 
s  opèrent  par  des  Orpnes  extétieuns  ^  que  teui 
extrême  petkelTe  ne  nous  peiioet  pai  d's^er^ef' 
voir. 

iS4^  Ce  gue  ron  peut  ifffagkef  que  d&viefi* 
fient  les  Anitnalculei  du  Sperme  après  qtfit 
a  été  repompé, 

La  Liqueur  fémmale  après  avoir  iëjoumé 
plus  ou  moins  dans  les  Vaiûeaux  qui  k  conte^ 
noient ,  eft  repompée  par  d'autres  VailTeaux  qui 
h  porfônt  à  différentes  Parties ,  avec  lefquelles^ 
elle  s'incorpore.  Que  deviennent  alors ,  les  A- 
simalcules  donc  cette  Liqueur  eft  peuplée  7 

Je  réponds ,  qu'il  n'eft  point  abfurde  d*ad- 
mçtCre  que  ces  Animaux  continuent  d'exifter 
dans  ce  nouvel  état*  Ils  reftèmbleront  t.  la  GaU 
Unfe&e ,  qui  après  avoir  couru  quelque  tems^^  de 
tout  côté,  fe  fixe  iur  une  Tige  ou  fur  une 
Branche,,  où  die  paffe  le  refte  de  la  vie  dans  Ëi 
plus  par^ite  immobilité  ,  &  H  tnen  confondue 
avec  la  Plante,  qu'on  la  prendroitpour  uneGdA 
k  ou  une  excroiffance  de  cette  Plante  (♦}* 
Pourquoi  nous  refuferions-nous  au  plaifîr  de 
prolonger  l'exiftence  des  Etres  féntan»  ?  Le« 
Animalcules  dont  nous  parlons ,  collés  aux  pa« 
rois  d'un  Vaiffeau  féreux,  ou  finguin,-  y  joui- 
ront de  tontes  les  -  douceurs  attachées  à  cette 
exiftence.   Ils  y  repréfenteront  les  Orties  de  Mer 
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fixées  aux  Rochers  d'un  Détroit, 

iSf.  Le  cequerçn  doit  penfir  de  V apparition 
.  des  Animalcules  dans  des  Matières  qui  ont 

bouHi. 
f^ote  importante  ûu  Extraits  de  Lettres  da 
Mr.  DE  Reajjmur  ,  qui  prouvent  que  les  Gh* 
hules  mouv ans  font  de  vrais  Animaux^ 

A  regard  de  ^apparition  de  ces  Animalcules 
lians  les  Matières  qui  ont  bouilli,  ou  qui  ont  été 
ezpofées  à  un  dégr^  de  chaleur  auquel  nous  ne 
concevons  pas  qu'aucun  Animal  puiffe  vivre  , 
h  difficulté  qu'elle  forme  ne  doit  pas  nous  in- 
triguer beaucoup ,  puifqu'elle  n'a  pour  fonde- 
ment que  rigno^nce  oh  noi^s  fqmmes  du  dégr^ 
de  chaleiir  que  certains  Animaux  ont  été  rendus 
capables  de  fupporter.  D'ailleurs ,  il  n^ell  pas 
(tir  que  ces  Animalcules  fb^ent  dans  la  Matière 
de  rinfiifion.  Ils  habitoient  peut-être  TAir  ren- 
fermé dans  le  Bocal  :  ils  avoient  paiTf^  de  cet  Air 
dans  la  Matière  de  l'infuflon.  Il  y  a  peut-être 
une  circulation  perpétuelle  de  ces  Animalcules 
de  l'Air  dans  les  Co^s  organifés ,  &  des  Çorpt 
organifés  dans  l'Air  Ç*}, 

(^)  Depuis  que  j'ai  écril  ceci,  Mr.  TasmLtT  m*a  dot»* 
moniqué  une  Lettre  qu*il  àvoit  reçue  de  Mr.DBREAtJaiUR,  qui 
ne  permec  guères  de  douter  ,  que  les  Globules  mouvams ,  ne 
foicDC  de  féritables  Animaux.     Vç»ci  l'extrait  de  cette  Le(« 

ne» 

Mm  •hjit  itoH  de  vérifier  les  Obfervatimu  qid  ont  été  U 
fmiement  d'idées  fi  étranges  fur  la  GéniraHien  des  Asémaux.  J'a^ 
tmucoup  étudié  let  d^érentes  Jnfufions, ,  &fai  ftcmm  rmjetif- 
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135.  Explication  du  Mulet  dans  fhypothè/h 
.  de  r Auteur ,  en  fuppojant  que  le  Germe  eft 
fourni  par  le  Mâle. 

Si  Ton  compare  le  Syllème  des  Germes  avec 
çielui  des  Molécules  organiques ,  je  crois  qu'on 
fé  fentîra  plus  portç  à  embraflei*  lé  premier  que 
le  fécond.  Mais  je  crois  aufli  qu'on  trouvera 
que  celui  -  là  eft  fujet  à  de  grandes  difficultés , 
&  que  je  n'ai  pas  réfo^ues  d'une  manière  biei^ 
fatisfaifante.  Je  veux  parler  principalement  de 
celles  qui  fe  tirent  de  la  Génération  du  Mulet  ^ 
ou  de  cet  Animal  qui  provient  de  l'union  d'uçi 
Ane  avec  une  Jument. 

/   Dans  l'explication  que  j'ai  bazardée  (*)  de 

• 

ement  que  ces  prétendues  Particules  organiques  font  de  véritables 

■  minimaux  i  mais  que  ces  petite  yîjiimaux  font  des  Ordres  de  Gér 

''fiérations  femhlables  qui  le  fuccèdent  ;  qu*il  eft  très  faux  que  les 

Générations  j oient  d'animaux  dé  plus  en  plus  petits  ,    comme  Vont 

avancé  les  Auteurs  du  nouveau  S'jflème  ,  que  tout  va  ici  à  l'or' 

'  dinaire  ;  qUe  lés  Petits  deviennent  grands  à  leur  tour, 

/    Dan$  une  d^  Tes  Lettres  Mr.  de  Eeaumub  in*apprenoîC  auilî; 

\§u'il  avoit  répété  fes,Opfervations  ^fur  les  I/ifeSes  des  Infufîons, 

*quHl  les  avoit  examinés  avec  le  plus  grand  foin  pendant  des  heu* 

:fes  entières  9  6f  ^i'il  avoit  reconnu  ce  qui  en  avoit  impofé  à  ceux 

qui  les  ont  pris  pour  defimples  Globules  mouvants. 

Il  feroît  à  défirex  ,  que  Tllliiûre  Auteur  de  VHifloire  Natu^ 

relie  ,  générale  &f  particulière  entreprît  de  remanier  fes  arppres 

Obfervations  ,  '-&  dapprofondîr  d'avantage   ce   fujet  intéref- 

;fant.    lia  tant  de  fagadté  ,   qu'il  fereît  bîen  étrange  que  fe 

Traiiui  échappât.    Mais  ' fûretnent  il  ne  lui  échappera  pointj^ 

%\\\  veut  bien  oublier ,  au  moins  pour  un  tems  ,  fes  Molécules 

§rganiques  ,  fes  Moules  ,  &  tout  l'attirail  d'un  Syftème  ,  que 

:f6n  Génie  fécond  s^eft  plû  à  inventer  ,  &  que  fa  Raifon  dç- 

«  tenue  févèré  abandonnera  peut-  être  quelque  jour. 

(  *)  Voyez  le  Chapîge  lU.  article  40. 
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ce  Fait,  j'ai  lupofé  que  le  Germe  étoit  contenu 
dans  la  Femelle  ;  &  que  là  Liqueur  fçminale  du 
Mâlç  contenoît  les  Eléments  relatifs  aux  diffé- 
rentes Parties  de  ce  Germe ,  &  propres  à  en 
opérer  la  nutrition  &  le  développement.  J'ai 
imaginé  que  le  Cheval  deffiné  en  mignature  dans 
les  Ovaires  de  la  Jument,  étoit  mécamorphofé 
en  Mulet  par  Timpreffion  plus  ou  moins  forte 
de  la  Liqueur  de  ÏAne^  fur  quelques-unes  de 
fes  Parties,  J'ai  conjecturé  que  les  Molécules 
élémentaires  deftinées  à  procurer  la  nutrition 
&  le  développement  des  Oreilles ,  étoient  plus- 
abondantes  &  plus  actives  dans  la  Semence  de 
\Ane^  qu'elles  ne  le  font  dans  celles  au  Cheval; 
&  que  les  Molécules  deftinées  à  procurer  la  nu- 
trition &  le  développement  de  la  Queue ,  étoient 
au  contraire  plus  abondantes  ,  &  plus  aétives 
dans  la  Semence  du  Cheval^  que  dans  celle  de 
^Ane.  Par  là  j'ai  tenté  de  rendre  raifon  des  lon- 
gues Oreilles  du  Mulet ,  &  de  fa  Queue  peu 
fournie  de  Crins.  Je  me  fuis  borné  à  ces  deux 
çara6tères ,  qui  m'ont  fervi  d'exemples. 

Mais  fi  Ton  confidère  le  Mulet  avec  attçn- 
tion ,  il  paroîtra ,  qu'il  eft  plutôt  un  Am  en 
grand,  qu'un  Cheval  vicié.  Sa  Tête,  fon  Col, 
ion  Corfage ,  fa  Croupe  ,  fes  Jambes  femble- 
lont  le  rapprocher  beaucoup  plus  de  FAne  que 
du  Cheval.  11  ne  paroîtra  guères  tenir  de  ce- 
lui -  ci ,  que  par  fa  grandeur  ,  ià  couleur ,  & 
fon  poil. 

0^,3  on  ne  conçoit  pas  :iîop  comment  d'auffi 
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grands  changements  que  ceux  4ont  il  s'agit  y  ont . 
pu  êtxe  produits  par  la  fimple  aâpion  du  Fluïde 
féminal  II  faut  convenir  de  la  difficulté;  elle 
recevrait,  fans  doute  ,  un  nouveau  degré  de 
force ,  fi  on  en  venoit  à  un  exan^en  plus  apro- 
fondi  des  Barties ,  &  û  on  pouiFoit  cet  ç^ainpif 
jufques  à  l'intérieur,  ^  '    '    ' 

Sans  décider  cependant  «  lUr  laQueltion^ii 
les  changemens  dont  nous  parlons  peuvent  être 
exécutés  par  la  Liqueur  féminale^  prenons  l'io* 
veife  de  la  première  fuppofition.    Au -lieu  de 
faire  fournir  le  Germe  par  la  Feirielle ,  feifons-le 
fournir  par  le  Mâle.  Tout  deviendra  alors  plus 
facile.    Les' caractères  par  leTquels  le  Mukt  fQ 
raproche  plus  du  Cheval  que  de  X^ine ,  ne  ter 
nant  point  à  la  fonne  des  Parties  eifentielles , 
fuppoferont  des  changemens  moins  confidéra« 
blés ,  moins  difficiles  que  ceux  que  fuppoferoiënt 
les  caraftères  par  lefquels  le  3îulet  le  raprodie 
plus  de  Yyi/ie  que  du  CbevaL    La  grandeur ,  1^ 
couleur  &  le  poil  font  des  chofes  qui  ne  dépen- 
dent que  de  quelques  prconftançes ,  fouveàit  af- 
fés  légères.    La  Matrice  de  la  Jument ,  plus 
vafte ,  &  plus  abreuvée  de  fuc? ,  que  çdle  de' 
VÂneJfe  \  a  permis  au  Fœtus  de  s'étendre  en 
tous  fens  plu$  qu'il  n'auroit  fait  dans  fa  Matrix- 
ce  naturel^.    La  qualité  du  Sang  ou  du  Fluïde 
nourricier  de  la  Mère,  peut  aifément  c^aç^erla 
couleur  &  le  poil  de  TEmbrion. 

Raisonnons  de  la  même  manière ,  fin:  le 
lifiiJkt  quii  proyieAt  de  l^mlpn  du  Coq  ayeç  U 
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l^çmelte  du  Canard ,  &  les  difficultés  qui  nous 
pot  fait  tant  dç  peine,  fe  réduiront  pnndpalè- 
jnent  à  quelques  changemens  d^ns  les  propor- 
tions Qxt^eùres  du  Corps,  &  dans  la  forme 
des  Flumes. 

137.  hmtation  à  faire  de  mttveHes  expérien» 
ces  fur  Us  Mulets ,  pour  ^claircir  la  Matiè» 
re  de  h  Générations 

Kous  fomines  donc  plus  follicités  que  jamais, 
à  fiure  de  nouvelles  expériences  fur  la  Généra- 
Hon  des  Mulets*  Elles  fofit  certainement  celles 
qui'  peuvent  répandre  le  plus  de  jour  fur  ce  fur 
^t.  Ëtendon§-les,  s'il  fe  peut,  à  des  ïndivi-. 
dus  de  genres ,  h.  même  de  clafTes  différentes. 
ÇTeft  le  plus  fur  moyen  de  rendre  les  réfultat$ 
dédfifs,  &  d'arracher  à  la  Nature  fon  fecret. 
Si  de  i'Açcpuplement  du  Lapin  avec  la  Poule 
il  naîfibit  tm  JMb^t ,  nous  ferions  déjà  fort  a- 
vanc^ 

138.  Remarque  fur  les  effets  de  Vaccoupk" 
ment  entre  dçs  Jlndiyidus  (PeJ^èces  fort 
éloignées. 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  fera  de  ce» 
&Mtes  de  cQQJonâioos  comme  de  ces  Entes  fin- 
eulièresf  qu'on  pratique  entre  des  efpèœs  de  dif- 
férente^ daffes^  Leur  Rameau  greffé  poufîe 
quekjues  Fev^Ues  y  &  péqt  enfuite.  Là  grande 
difproportion  qu'il  y  a  entre  les  fucs  qu'il  reçoit 
^  Sujets  &  ceux  qui  lui  conviennent,  &  en* 

H  S 
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tre  le  tems  oii  il  les  reçoit ,  &  celui  où  il  les 
demande ,  font  la  caufe  naturelle  de  fa  prompte 
inort.  Si  le  mélange  de  la  Liqueur  du  Lapin 
avec  celle  de  la  Poule ,  parvenoit  à  faire  déve- 
lopper le  Germe  fourni  par  celui-là,  ce  déve- 
Jpppement  cefleroit,  fans  doute,  bientôt,  & 
peut-être  avant  qu'on  pût  être  certain  qu'il  au- 
roit  commencé.  Les  Fluides  alimentaires  de  la 
Poule  diffèrent  apparemment  trop  de  ceux  de  la 
Lapine ,  pour  amener  à  bien  une  telle  produc- 
tion. De  plus ,  les  Matrices  de  ces  deux  Ant- 
maux  ne  diffèrent  fans  doute  pas  moins,  que 
leurs  Fluides. 

1 39-  Qp^  ^^  nombre  des  Efpèces  peut  s'être . 
accru  par  des  conjcnSlions  fortuites. 

On  ne  peut  douter  que  les  Efpèces  qui  exif^ 
toîent  au  commencement  du  Monde ,  ne  fuffent 
moins  nombreufes  que  celles  qui  exiftent  au- 
jourdhuî.  La  diverfité  5  &  la  multitude  des 
çonjonftions ;  peut-être  même  encore  la  di- 
verfité  des  climats  &  des  nourritures ,  ont  don- 
né naiffance  à  de  nouvelles  Elpèces ,  ou  à  des 
Individus  intermédiaires.  Ces  Individus  s'étanf 
unis  à  leur  tour,  les  nuances  fe  font  multipliées^ 
&  'en  fe  multipliant  elles  font  devenues  moins 
fenfibles.  Le  Poirier  ,  parmi  les  Plantes^  la 
Poule ,  parmi  les  Oifeaux ,  le  Chien ,  parmi  les 
Quadrupèdes  ,  nous  fourniffent  des  Exemples 
frappans  de  cette  vérité.  Et  que  n'aurions-nous, 
point  à  dire  à  cet  égard ,  des  variétés  qui  s'ob- 
fervent  parmi  les  Honimes ,  fortis  originaire- 
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ment  de  deux  Individus  ! 

«         ■  ■ 

^40.  Réflexions  fur  la  grandeur  des  objets 
que  nous  offre  la  Matière  de  la  Généra- 
tion. 

Je  quitte  enfin  C*)  ^^  Matière  de  la  Géné- 
ration. Matière  înfîninient  intérèffante ,  &  dont 
la  tjeaqté,  j'ofe  même  dire  la  grandeur,  pourra 
rendre  excusables  les  détails  dans  lefquels  je  fuis 
entré ,  &  fa  hardiefle  des  conjedhirés  auxquel- 
les j'ai  eu  recourç, 

La  Nature  eft  affutément  admirable  dans 
la  conferv^tion  des  Individus;  mais  Elle  Teft, 
fur -tout  5  dans  la  confervation  des  Efpècçs* 
Tous  les  Organes  dont  Elle  a  pourvus  les 
Etres  organifés ,  toutes  les  Propriétés  dont  El- 
le les  a  doués,  toutes  les  Facultés  dont  Elle 
les  a  enrichis,  tendent  en  dernier  refTort  à  cet- 
te grande  fin.  Les  diverfes  manières  dont  les 
Plantes  &  les  Animaux  fe  perpétuent ,  font  les 
différentes  Machines  qui  entretiennent  les  bril- 
lantes Décorations  du  Monde  organique.  Les 
Siècles  fe  tranfmettent  les  uns  aux  autres  ce 
magnifique  Speétacle ,  &  ils  fe  le  tranfmettent 
tel  qu'ils  l'ont  reçu.  Nul  changement  ;  nulle 
altération;  identité  parfaite.  Vidorieufes  des 
éléments ,  des  temps ,  &  du  fépulchre ,  les  Efpè- 
ces  fe  confervent,  &  le  terme  de  leur  durée 
nous  efl:  inconnu. 

(^)  Cel  Ecrit  fur  la  Génératim,  feifoit  partie  d'un  plus  grand 
Oorrage.  Voyez  la  Préface. 
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CHAPITRE    IX, 

Ndwefle^  Découvertes  fur  la  form^tioff 

du  Poulet  dam  POeuf, 

Çonfiquence^  dç  ces  Découvertes,  Compa* 

f ai/on  des  Expêrtenc^s  de  Harvet  Jùr 

fa  Génération  des  Biçbies ,  4^ec  ceUi 

les  fur  h  Formatim  du  Poulef, 

I4{.  htrqdu&ion» 
JO^couvtrtes  de  Mr.  de  Hali.cr  ,  fur  k  Poukt, 

Telles  étcûent ,  U  y  a  environ  douze  ans , 
^])  mes  méditations  fur  la  Fom^tion  de$  Çcup^ 
d^mifés.  Je  n'ai  rieq  changé  à  Texpcfidon  que 
j'en  fis  alors  :  om  va  juger  de  leur  accord  avec 
de  nouvelles  Découvertes  4cmt  je  q'avoisentret 
vu  que  la  pQiCbiUté. 

Je  difois  au  commencement  du  Chapitre  Ifl, 
et!)  qu'un  jour  on  arracheroit  à  la  Nature  Ion 
fecret.  Un  de  Tes  plus  chers  Favoris,  Mr.  le 
Baron  de  Haller,  l'a  interrogée  depuis  peu 
comme  elle  demandent  à  l'être ,  &  il  en  a  ob» 
tenu  des  réponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos 
conndfTances.  Ç'eft  de  l'intérieur  d'un  Oeuf 
de  Poule  qu'elle  lui  a  rendu  lès  oracles.  11  \es. 
a  transmis  à  la  Poflérité  dans  un  fçavant  Ecrie 
qui  a  pour  Titre,  Mémoires  fur  la  Formation  du 

(4)  J*écrivQis  ceci  an  commeacenent  de  Septembre  xrs% 
et)  Voyez  l'Art.  17. 
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Cœur  dans  le  Poulet ,  furPOeil^  fitr  la  Struc- 
ture du  Jaune ,  &fur  le  Développement  i  (*)  L'i 
iaftre  Auteur  a  inis  à  h  fuite  dé  fes  Obferva-^ 
tiogs  des  Corollaires  mêlés  i  (/\^  qui  en  font 
comme  lels  réfultatit  }t  détacherai  de  ces  Co- 
tollairës  les  vérités  les  t>Iué  importantes ,  &  les 
lus  propres  à  diminuer  les  o]]à>res  de  mon  fu^ 


142^  i«'  Fait  fur  te  foutet  ^  ^ui  démmtf 

fue  le  Germe  appartient  uniquement  à  les 
Imelki 
Confiquenee  ^u^on  peut  en  tiret  à  t égard  des 
Graines. 

^miea  Fait.  Là  Membrane  qui  révéc  in- 
térieuiemenc  le  Jaune  de  TOeuf ,  efl;  une  conti- 
nuation de  celle  qui  tapiflê  l'Inteflin  grêle  du 
Poulet.  EUe  efl  continue  avec  TEftomach  »  le 
FhaiinX)  la  Bouche»  laPëaU)  TEpiderme. 

La  Membrane  externe  du  Jaune  efl  un  épa- 
nouï^femeUt  de  là  Membrane  externe  de  rin- 
teffin  ;  elle  fe  lie  au  Méfëntère  &  au  Péritoi- 


Lï  Jaune  a  des  Artères  &  des  Veines ,  qui 
naifTent  des  Artèreâ  &  des  Veines  mélëntéri* 
ques  du  Fœtust.  Le  Sang  qui  circule  dans  le 
Jaune  reç(»c  du  Cœur  le  principe  de  fon  mpu* 
vemenc 


(*)  A  Lanfimne,  chez  Hi  Michel  Booiqaef ,  In  is.  lysS* 
puni.  I.  II. 
(t)  Mimette IL  ptg.  17a.  ft  ftlvutec,  SeâioftXIDi 
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Le  Jaune  eft  donc  une  Partie  ejQTentielle  dii 
Poulet  :  mais  le  Jaune  exifte  dans  TOeuf  qui  n'a 
point  été  fécondé  ;  le  Poulet  exifte  donc  dans 
rOeuf  avant  là  fécondation- 

UAnalogie  qu*on  ôbfei*v6  entre  les  Végé-i* 
taux  &•  les  Aftitnaûx,-  &  dont  je  traitera  liin 
jour,  ne  permet  guères  de  douter  qu'il  n'en  Ibfc 
de  la  Graine  comme  de  l'Oeuf;  qu'elle  ne  conr^; 
tienne  originairement  toutes  les  Parties  ôjQfen- 
tielles  à  la  Hante. , 

J43.  s^  Fait:  Etat  de  fluidité' des  Parties 
de  PEmbrion  tors  qu'il  commence  à  fe  àé^ 
velopper. 

Nowûelh  preuve  de  Pexiftênce  des  EJprits  a^ 
nimaux.         .,    ' 

Comment  toutes  les  Parties  acquièrent  peu  à 
,  peu  dé  la  confilience. 

Conformité  avec  le  Fégétah 

Second  Fait.    Les  Parties  folides  du  Pdu- 
let  font  d'abord  fluïdes.     Ce  Fhiïde  s'épaiffié. 
peu  à  peu ,  &  devient  une  gêléé.    Les  Os  eux-  ' 
mêmes  paffent  fucceflîvement  par  cet  état  às^ 
fluïdité  &  de  gelée.    Au  [feptième  jour  de  l'In- 
cubation, le  Cartilage  eft  encore  gélatineux.  (*) 

Lt  Cerveau  n^eft  le  huitième  jour  qu'une 
Eau  tranfparenté ,  &  fans  dt)utè  orgânifée.   Ce- 
pendant le  Fœtus  gouverne  déjà  fes  Membres' ;v 
preuve  nouvelle  &  bien  fenfible  de  l'exiftence 

("*)  ObrcrvatloDs  de  Mr.  de  Halubr  fur  Us  Os,  â  JLaufiià«'^* 
ne,  imi.  I7S8.  Page  177  ft  t^h'  ^  .  ^ 
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des  Eiprits  animaux  ;  car  coimment  fuppoier  des 
Cordes  élaftiques  dans  une  Eau  tranfparente  ? 

C'est  principalement  par  Tévaporation  infèiï^ 
fible  des  Parties  aqueufes ,  que  les  Eléments  fe 
rapprochent  pour  former  les  Solides.  Les  VaiC 
(baux  devenus  plus  larges  admettent  des  Mo- 
lécules gommeidès ,  albumineufes  ,  vifqueufesy 
qui  s'attirent  davantage.  Plus  la  proximité  des 
Eléments  augmente  ,  plus  Tattraétion  acquiert 
de  force.  Le  Fluide  organifé  eft  ainfi  conduit 
par  dégrés  à  la  Mucofité.  Il  devient  Membra- 
ne, Cartilage^  Os  par  nuances  imperceptibles, 
fans  mêlanjge  aaucune  nouvelle  Partie. 

Monsieur  de  Reaumur  a  prouvé  que  fi  Ton 
prévient  par  des  enduits  Tévaporation  du  fu- 
perflu ,  on  conferve  le  Fœtus  dans  l'Oeuf ,  & 
l'on  prolonge  à  volonté  la  vie  des  Infeétes.  Je 
Taî  déjà  rémarqué  ,  Page  52. 

On  obferve  la  même  chofe  dans  les  Plantes* 
Leurs  Parties  ligrieufes  n'offrent  d'abord  qu'u- 
ne forte  de  Mucofité  :  elles  deviennent  enfuite 
herbacées  ;  enfin  elles  acquièrent  peu  à  peu  ^ 
la  coi^ence  du  Bois. 

144.  y^^.  Fait  :  par  quelles  caufes  &  dans 
quel  ordre  toutes  les  Parties  de  VEmhrion 
deviennent  vifihles  ,  d'invifibles  qti elles  /• 
toient  auparavant. 
*  Ohjervation  fur  P  Oeuf  de  la  Brebis. 

Troisième  Fait.  L'Aproximation  gradu- 
elle 4e8  Eléments, 'diminue  de  plus  en  plus  U 
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mniparence  des  Parties  ;  &  c'èft  là  uûe 
catifeâ  qui  nous  les  rendent  vifiblès  i  d'in^ 
blés  qu'elles  étdént  auparavant; 

A  là  fin  dû  fecdiïd  jour  dé  rfecukddii  i*on 
diftiâgae  très  bien  les  bateémeiiS  du  Cœur;  Jjh 
accroiffeménts  du  petit  Animal  hë  font  jàfnaiâ 
plus  rapides  que  dans  ces  preiniers'  joûri;  Lé 
Cœut  àvoit  donc  pouiOB  Id  Sang  avant  qti'ût^ 
eût  pu  s'en  apercevoir*.  La  tranlî)arencé  du  Vi£ 
eèie  le  déroboit  à  la  vue ,  ée  il  était  tro^  foi'^ 
foie  pour  foulefver  l'Amnios^ 

Ce  n*éft  qu*au  ftxième  jouf  que  k  PoÛmod 
eft  viûble.  Alors  il  a  dix  centièmes  de  poudef 
de  longueur.  Avec  quatre .  de  ces  centièmes 
il  auroit  été  viûble  ,  ^il  n'eût  point  été  tnnf^ 
parent. 

Le  Foye  eft  plus  gfiifnd  eûdôtë  ïor^u^ij  com- 
mence à  paroitre.  Si  donc  il  n'eft  pas  vifible' 
plutôt ,  c'eft  uniquement  à  caufe  de  fa  traoïipa- 
rence^ 

Db  la  tranfparence  rtiuqueufè  à  là  blàfidieui' 
il  n'y  a  qu'un  degré ,  &  la  fimple  évaporatioit 
fuffit  pour  le  produire.  Dans  l'Aniro^  vivant- 
la  Graiffe  efl:  diaphane  ;  te  c'ontaét  de  l'Air  l'éF- 
pailfit  &  la  rend  blanche. 

Le  blanc  eft  donc  la  première  couleur  dçf 
l'Anima]  ;  &  la  traniparence  làuqueufe  paroît 
conftituer  fon  premier  état.  Les  Ëxpéiiencet 
nombreufes  de  l'Auteur  fur  les  Quadrupèdes  & 
fur  les  Oifeaux ,  conftatent  cette  ifétké. 
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Pendant  les  premiers  jours  qui  fuivent  la  fé- 
condation ,  rOeuf  d'une  Brebis  paroit  ne  ren- 
fermer qu'une  efpèçe  de  Lymphe.  Il  eft  en- 
core gélatineux  le  dixfeptième  jour.  Après  ce 
terme  ,  Ton  diflingue  fort  bien  le  Fœtus  en- 
veloppé de  Tes  Membranes.  Sa  longueur  eft 
d'environ  trois  lignes.  Il  avoit  donc  pris  un 
accroifTenient  éôhiidérable  fous  la  forme  de 
Èluïde  ,  &  eàfuite  fous  celle  de  Gelée  ;  mais  3 
fa  trânfparéncô  tië  perinettoit  pas  dé  lé  rëcon? 
Doître  (♦)• 

i4S>  4»^.  Fait  :  Naiffance  des  couleurs  ^  des 
,  faveurs. 

Remarque  fur  un  pajfage  de  Mr.  de  Hal- 
LBR  fur  la  Caufe  des  couleurs  dans  les  Vé^ 
giiaux. 

QUATRIEME  FAit.  LES  Vaîfleaui  dilatés  de 
phis  en  plus  par  Timpulfibn  du  Cœur ,  admet- 
tent dfes  Particules  plus  groflîères ,  plus  hétéro- 
gèneé ,  &  par  là  mêmd  plus  colorantes  que  \éi 
Particules  diaphanes.  De!  là  les  différentes  cou- 
leurs qui  parent  fucceflîvement  fAnimal.  La 
dialeur  naturelle  &  celle  ^u  climat  paroiifent  y 
contribuer  auffii  Nôtre  Auteur  dit  à  cette  oc- 
afioQ  ,  que  dans  les  Véfiétaux ,  e'eft  la  chaleur 
Jade  qui  colore  (  f  )•  Mais  ,  il  me  femble  que 
mes  Expériences  fur  VEtiolemeht^  prouvent  que 

(«)  Mr.  DE  Hâllbr  ,  Hift.  de  l'Acad.  Roj.  des  Soieocefi 
An.  1753.  pag.*  I34i  13S»  |a  M^ 
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cette  coloration  dépend  moins  de  la  chaleur  que 
de  la  lumière.  Je  renvoyé  là-deflus  aux  Arti- 
cles Lxxix.  &  CXI  1 1.  de  mon  Livre  fur  XUfa- 
ge  des  Feuilles  dans  les  Plantes. 

Les  couleurs  précèdent  les  faveurs.  La  Bi- 
le eft  verte  avant  que  d'être  amère.  Les  Fi- 
bres de  la  Vue  ont  plus  de  fenfibilîté  que  cel- 
les du  Goût  :  ou  les  Particules  qui  afiTeftent  le . 
Goût,  diffèrent  de  celles  qui  affeélent  la  Vue ^ 
&  fe  développent  plus  tard. 

14(5.  5 me.  Fait:  que ks Parties  de  FEmbrion 
revêtent  fuccefjivement  de  nouvelles  formes^ 
&  de  nouvelles  pojîtions  ,  qui  aident  avec 
r opacité  à  les  faire  reconnoitre. 

Ordre  de  ces  changemens  &  leurs  Cau/ès  mé^ 
chaniques. 

Que  le  Poulet  eft  originairement  un  Animal 
à  deux  Corps  &  comment. 

CINQUIEME  Fait.  K  mefure  que  TEmbriôn 
fe  développe ,  fes  Parties  révêtent  de  npuyelles 
'formes ,  &  de  nouvelles  fituations  ,  &  ces 
changemens  concourent  avec  Topacité  à  faire 
reconnoître  chaque  Partie. 

Le  premier  jour,  le  Fœtus  ne  reflemble  pas 
mal  à  un  Têtart.  Sa  Tête  eft  groffe,  &  l'Epi- 
ne dorfale  qui  eft  fort  grêle,  paroit  lui  compoièr 
une  petite  Queue  ou  un  court  appendice.  He^ 
Membres  &  des  Vifcères  fortent  enfin  de  cette 
petite  Queue,  de  ce  Filet  prefqulnvîfible  ,  & 
la  Tête  en  devient  à  fon  tour  un  appendice.    * 

Fendant  les  premiers  jours  de  l'Incubation^ 
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les  Inteftins  du  Poulet  font  invîfibles  ;  maïs  a* 
lors  ils  font  pourvus  d'un  appendice  énorme  ^ 
qui  tient  au  petit  Animal  par  un  Canal  de  com-» 
municationi  ,Le  Jaune  eft  cet  appendice ,  pla- 
cé ainfi  hors  du  Gorps  du  Poulet*  A  la  fin  de 
rincubation  ;  &  fur-tout  après  la  naiffance,  tout 
fe  montré  ici  fous  une  nouvelle  face.  Les  ïn- 
teftinà  font  devenus  grands ,  le  Canal  de  com- 
munication s'eft  oblitéré,  le  Jaune  a  diQ)arû^ 
&  il  n'eft  plus  rien  hors  du  Corps  du  Poulet  qui 
lui  appartienne^ 

Ainsi  le  Jaimé  et  lés  liitelHiis  demeurent  h 
l'extérieur  du  Poulet  prefque  jufqu'à  la  fin  dé 
rincubation.  Dans  ces  premiers  teiiis  ^  le  Pou- 
let paroît  donc  un  Animal  à  deux  Corps.  La 
Tête,  le  Tronc,  &  les  Extrémités  compbfent 
Fun  de  ces  Corps;  le  Jaune  &  fes  Dépendan- 
ces compofent  Tautre.  Mais ,  à  la  fin  de  rin- 
cubation ,  la  Membrahe  ombilicale  fe  Aêtrit; 
le  Jaune  &  les  Inteftins  font  repouITés  dans  le 
Corps  du  Poulet  par  Tirritabilité  qu'acquièrent 
fes  Mufcles  du  Bas -Ventre;  &  le  petit  Animai 
n'a  plus  qu'un  feul  Corps. 

C'est  par  une  Méchaniqùé  analogue  que  lé 
Gœur  change  de  place ,  &  fe  montre  fous  fa  vé- 
iitabte  forme.  Il  ne  paroît  d'abord  que  fou» 
celle  d'un  demi  anneau  éloigné  des  Vertèbres  ^ 
&  placé  en  quelque  forte  hors  de  la  Poîtnrié; 
En  prenant  de  jour  en  jour  plus  de  cdrififtaii-' 
ce,  la  Tunique  cellulaire  retire  toutes  tes  Par- 
ties du  Cœur  les  unes  vers  les  autres.^  &  iéi 

îi 
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rapproche  des  Vertèbres. 

Enfin  ,  ce  font  erjcore  des  Caufes  analogues , 
qui  en  repliant  peu  à  peu  le  Fœtus  fur  lui  mê- 
me 9  changent  fa  fituation  droite  en  une  fitua- 
tion  oppofée. 

147.  6^^  Fait:  que  tes  Vifchres  encore  flutdes 
s'acquittent  déjà  de  leurs  fondions. 

Ohfervaiion  fur  la  manière  dont  les  Sécrétions 
s*opèrent. 

Sixième  Fait.  L'Etat  de  Fhiïdîté  où  font 
d'abord  tous  les  Organes,  ne  les  empêche) point 
de  s'acquitter  de  leurs  fonétions  eflentîelles.  \\S 
digèrent ,  préparent  &  filtrent  les  Humeurs  com-* 
me  ils  le  feront  pendant  toute  la  vie  du  Poulets 
Les  Reins  encore  invifibles ,  féparent  déjà  l'U* 
rine. 

PotJR  tendre  raîfon  des  Sécrétions ,  (♦)  faî 
joint  à  la  dégradation  des  Vaiffeaux  Thypothè* 
fe  fort  fuivie  de  Flmbîbîtrota  originelle  desGlan- . 
des.  Les  Obfeïvations  fur  le  Poulet  prouvent 
la  fauffeté  de  cette  hypothéfe.  Elles  nous  ap-» 
prennent  que  les  mêmes  Vaiffeaux  filtrent  en 
différens  tems  des  Humeurs  qui  paroiffent  dif- 
férentes. Dans  le  Poulet  de  neuf  jours,  la  Bî*^ 
le  eft  fluide  ,  tranfparente  &  fans  amertume.^ 
Ceft  une  pure  Lymphe  très  différente  de  la  Bi- 
le de  l'Animal  adulte.  Il  en  eft  de  même  de  te 
Liqueur  féminale  qui  n'eft  d'abord  dans  FEn-^ 
fànt  qu'une  Sérofité* 

.  (•)  Chap.  vu  Art.  «5. 
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îf  8.  Qonféqutnce  impartante  de  ces  Faits  fur 
la  première  Origifiç  du  Germe. 

Voila  des  Faits  que  nous  devons  aux  foins 
&  à  la  fagacîté  d-un  excellent  Phyfiden  ,  & 
qui  fbumiflent  une  bafe  folide  à  nos  raifonne* 
mens. 

Il-  ne  s'agit  plus  à  préfent  de  difcuter  la  Ques- 
tion qui  a  fi  long  tems  partagé  les  Anatomifteg 
fur  la  première  Origine  du  Germe.  Nous  avons 
dans  rejcpolitîon  du  premier  Fait  des  preuves 
inçonteftables  quMl  appartient  à  la  Fepielle.  Il 
r^ulte  dq  cette  Qxpofition,  que  le  Jaune  eft  u- 
ne  Partie  eflentielle  du  Poulet  :  or  lé  Jaune  exif- 
te  dans  les  Oeufs  qui  n'ont  point  été  fécondés  : 
le  Poulet  exifte  donc  daqs  l'Oeuf  avant  la  fét 
çondadon. 

Nous  fommes  donc  fondés  à  tirer  de  ce  Fait 
cette  conféquence  importante ,  que  les  Ovaires 
de  toutes  les  Femelles  contiennent  originaire- 
ment des  Embrions  préformés ,  qui  n'attendent 
pour  commencer  à  fe  développer ,  que  le  çQ»r 
cours  de  certaines  Caufes. 

149.  Que  ks  Ovaires  dei  Vîvipor^i  contienr 

fient  de  véritables  Oeufs. 
Nouvelle  preuve  tirée  du  Puceron  vivipare 

dans  un  temps  ^  ovipare  dans  un(  autre. 

UAnatomie  nous  produit  des  Ovaires  43ps 
les  Femelles  Fîvipares.    On  peut  regarder  les 

I3 
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Véficules  qui  les  compofent  comme  de  vérîtar 
blés  Oeufs,  Un  grand  Anatomifte  avoît  prou- 
vé il  y  a  long  tems  Texiftence  de  ces  Oeufs  :  C*3 
il  étoit  parvenu  à  diftinguer  le  Fœtus  dans  une 
Véficule  qui  tenoit  encore  à  TOvairè. 

Le  fuceron  met  ceci  dans  un  nouveau  jour  i 
j'ai  démontré  ([t)  qv^e  cet  Infeéte  fingulicr  eft 
Vivipare  en  été ,  &  Ovipare  en  automne.  Leg 
Pucerons  qui  naiffent  vivants  étaient  donc  ren- 
fermés  dans  des  Oeufs. 

1 50.  Rejfemblances  &  dijfemhlances  dej(  Fivh 
pares  &  des  Ovipares. 

Analogies  du  Fègétal  &  de  V  Animal. 

Ainsi  les  Petits  des  Vivipares  éclofent  dan? 
le  Ventre  de  leur  Mère  ;  ceux  des  Ovipares , 
après  en  être  fortis.  Ces  derniers  prennent  dans 
rOeuf ,  pendant  l'Incubation ,  un  accroilTement 
proportionnel  à  celui  que  les  autres  prennent 
dans  la  Matrice. 

La  plupart  des  Végétaux  font  à  la  fois  Ovi- 
pares &  Vivipares.  La  Graîne  efl;  analogue  à 
rOeuf ,  le  Bouton  à  la  Véficule.  L'Embrion 
s'implante  dans  la  Matrice  ;  la  petite  Planté  ca- 
chée dans  le  Boutoii  s'unit  au  Tronc. 

151.  Que  la  Graine  &rOeuf.,  le  Bauton  & 
la  Véftcule  renferment  originairement  un 

(*)  Mr.  LiTT&E,  Mém.  de  TAcad.  des  Scieoc.  Ao.  lyox* 
(t)  Tmti  d'InfeStlogiej  i "  Part  ObC  VIII,  IX,  XIX. 
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Embrion  que  Jà  petitejje  &  fa  tranjparefh 
ce  rendent  invijible. 
JPaffage  de  Mr.  d£  Haller  qui  achève  de  le 
démontrer. 

La  Graîne  &  rOeuf,  le  Bouton  &  laVéfî- 
éole  fenfehnent  donc  un  Germe  que  fa  petiteC- 
fe  &  fa  tranfparence  rendent  invîfible.  S'il  eft 
démontréque  le  Jaune  ed  une  continuation  des 
Inteftins  du  Poulet  ;  il  Tell  que  le  Poulet  a  exif- 
té  datîs  rôeuf  avant  la  fécondation*  (Prem* 
Fait.)  Les  Oeufs  qui  n'ont  point  été  fécon- 
dés ont  un  Jaune ,  qui  ne  diffère  point  de  celui 
qtfon  trouve  dans  les  Oeufs  fécondés.  Mr.  de 
Haller  ,  fait  fentir  Tabfurdité  qu'il  y  aurait  à 
fuppofer  que  le  Jaune  fourni  par  la  Poule  fe  fe- 
roit  greffé  avec  le  Germe  fourni  par  le  Coq. 
„  Le  Jaune,  dit-iL  (*)  a  des  Vaiffeaux ,  des 
,)  Artères ,  &  des  Veines.  Sajis  les  Artères  la 
, j  Liqueur  ne  feroit  pas  née ,  fans  les  Veines , 
,,  elle  n'auroit  point  eu  de  circulation,  &  on 
,,  ne  fauroit  fuppofer  d'Artères  fans  Veines. 
y^  Mais  ces  Artères  du  Jaune  &  ces  Veines  fiaîf- 
„  fent  uniquement  des  Artères  & ,  des  Veines 
j,  Méfentériques  du  Fœtus*  La  Caufe  du  mou- 
j,  vement  du  Sang  du  Jaune  vient  donc  duFœ- 
„  tus:  le  terme  de  la  réforbtion  du  Jaune  eft 
„  encore  dans  le<Fœtus  ;  le  Jaune  en  eft  dona 
^  une  Partie,  &  n'a  pu  exifter  fans  lui.'* 

(^)  0^*  /^  '^  ^^^  ^*  m-  z98.  Ac.  Ûém.  II. 
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.  Cette  réponfe  porte  également  contre  la  fup- 
pofition  qu'on  voudrait  praire  ,  que  le  Germe 
fbumî  par  le  Mâle  fe  grefïfe  avec  les  Parties  de 
la  Véficule  deftinées  à  le  nourrir ,  &  à  le  faire 
croître, .  Sans  doute  que  la  Véficule  çft  douée 
d'une  Organifation  analogue  à  cpUe  dé  TOeuf  > 
&  relative  \  la  mêii^e  fiq;. 

152.  Faujfeté  de  P opinion  qui  veut  quekGer^ 
*  me  réjide  ' originairement  dans  la  Liqueur 
que  fournit  k  Mâle^ 

Les  Liqueur^  féminales  ne  font  donc  poine 
des  véhicules  qui  portent  le  Gerijie  dan?  la  Graî- 
ne  ou  dans  TOeuf ,  çompie  dans  le  logement 
préparé  pour  Iq  recevoir.  li  faut  aùjourdhuî 
renoncer  à  une  opinion  qui  n'a  plu$  en  fa  fa- 
yeur  que  des  noms  célèbres.  La  découverte 
de  la  préexiftence  du  Poulet  à  la  fécond^ôon 
nous  ramène  à  la  conjefture  que  j'ai  expofée 
dans  le  Chapitre  JII.  (]*)  fur  fulage  de  çef 
jLiqueuirs. 

1^3.  Combien  la  Découverte  de  M-^deHal-^ 
LER ,  peut  contribuer  à  répandre  de  jour 
fur  le  Myftère  de  la  Génération. 

Sagacité  qu^ elle  prouve  dansfon  Auteur. 

Art  de  voir. 

Cette  Découverte  eft  un  des  grands  pas  quei 

(f)  Confultça  les  Articles  39,  40,  41,  4«  ^  43.  Je  d^- 
Telopperai  davantage  mon  hypotUACe i  la  fin  de  cet  Ouvrage, 
le  en  l'appliquante  de  nouveaux  fas,  j'en  fexai  mieux  fentit 
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h  Phyfique  des  Corps  organîfés  ait  fait  de  nos 
jours.  On  attendoit  la  décifion  de  la  Queftion , 
des  Expériences  multipliées  qu'on  tenteroit  fur^ 
les  Mulets  ;  &  on  n'avoit  pas  foupçonné  que  la 
feule  infpeétion  d'un  Oeuf  de  Poule  pût  fuffire 
pour  la  décider.  Tout  le  Monde  fçavoit  que 
les  Oeufs  qui  n'ont  point  été  f^cond^s  ont  un 
Jaune  ;  mais ,  perfonne  avant  Mr.  de  Ha^l^r  , 
tfavoit  apperçû  les  rapports  qui  lioient  ce  Fait 
ii  connu  à  la  grande  Queftion  de  l'origine  du 
Germe.  C'eft  ainfi  que  Newton  s'élevoit  de 
la  contemplation  d'une  Bulle  de  Savon  à  la 
Théorie  de  la  Lumière.  L'^rt  de  voir  eft  l'Arc 
d'apperçevoir  les  rapports,  &  tout  s'enchaine 
9UX  yeux  du  Génie. 

î  54?  Récapitulation  des  Faits  fur  le  Poulet , 

&  Remarques  fyr  ces  Faits. 
Que  rÈtat  defiuïdité  n^eft  qiiune  aparence. 

Le  Germe  paroît  d'abord  fluïde ,  il  eft  trans- 
parent :  peu  à  peu  il  perd  de  fa  tranfparence  ; 
il  devient  gélatineux  :  enfin  il  offre  des  Parties 
foKdes,  (II.  III.  IV.  Fait.) 

On  fe  tromperoît  fi  l'on  penfoît  que  le  Ger- 
me eft  originairement  un  véritable  Fluïde.  Les 
Fluïdes  ne  font  pas  organifés  ;  le  Germe  l'eft , 
^  l'a  été  dés  le  commencement.  Lors  qu'il 
s'offre  à  nous  fous  l'apparence  trompeufe  d'uh 
^uïdç,  il  a  des  V^ifloaux,  &  ces  VaifTçaux 
s'acquittent    dé   leurs   fonétions    elfentieiles, 

is 
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(yi.  Fait.)  Ils  font  donc  foKdes  ;  mais ,  leur  dé- 
licatefle  extrême  paroît  les  raprocher  de  la  fluï- 
dite. 

L'iMPUWrON  des  Liquides  dilatant  de  plus  ea 
plus  les  Vaiffeaux ,  ils  admettent  des  Particule» 
de  plus  en  plus  hétérogènes.  La  tranfparence 
s'altère  ;  la  blancheur  lui  fuçcède ,  &  à  celle  •  ci 
les  couleurs.  Q IV.  Fait.  ) 

Taijdis  que  les  Vifcères  demeurent  immc;; 
biles  &  tranfparents  ils  font  îrivifibles  ,  quoi 
qu'ils  ayent  déjà  acquis  unç  grandeur  bien  Ibf 
périeure  à  celle  qui  pourroit  les  rendre  percep- 
tibles. QUI  Fait.) 

La  for|ïie  &  la  fituatîon  concourrent  avec  le 
repos  &  la  tranfparence  à  tromper  TObferva* 
teur  préocupé ,  ou  peu  attentif.  On  a  peine  h 
reconnoitre  lé  Ppulet  fous  la  forme  d'un  petit 
Filet  blanchâtre  ,  immobile,  étendu  en  ligne 
droite ,  &  terminé  par  une  çxcroifTance.  On 
mcconnoît  le  Cœur  fous  celle  d'iin  Anneau  de^ 
mi  •  circulaire  ,  placé  en  apparence  horg  dç  M 
Poitrine.  (V.  Fait.) 

I  <Ç5.  Réflexions  fur  VEfprit  de  Syflèm$. 
Comment  Mr.  de  Haller  ,    eft  revenu  d$. 
TEpigénéfe  à  /'Evolution. 

Je  viens  de  réfumer  les  Faits.  Nôtre  illuf: 
tre  Auteur  en  déduit  une  conféquence  générale 
en  faveur  de  r Evolution ,  ou  du  Développe- 
ment.   Ce  qu'il  dit  (*)  fur  ce  fujet  revient 

(*)  O^fervotiwfur  le  Pdultf  &c.  Pag.  178.  x8&  Mém.  IL 
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précifémeot  à  ce  que  je  difois  dans  le  Chapitre 
VIII,  ait.  125.  J'y  renvoyé  mon  Leéteur.  11 
jugera  que  je  n'ai  pas  dû  être  futptis  des  Ob- 
iërvations  de  Mr.  de  Haixer  ,  &  de  la  ccn- 
fôquence  judicieufè  qu'il  en  tire^ 

I^'EspRiT  de  Syftème  enfante  quelques  fois 
des  Théories  qu'il  s'efforce  enfuite  de  confir- 
mer par  des  Expériences.  Nôtre  Siècle,  nous 
fournit  des  exemples  célèbres  qui  prouvent  trop 
bien  que  cet  Efprit  n'eft  pas  heureux  à  faifir  la 
Nature ,  pour  qu'il  ne  faille  pas  fe  défier  beau- 
coup des  Expériences  par  lefquelles  il  prétend 
la  confulter.  Si  l'on  ignoroit  à  quel  point  Mr. 
DE  Haller  excelle  dans  l'Art  d'obferver  ,  on 
ne  craindroit  pas  qu'il  s'en  fut  laifTé  impofer  , 
quand  on  fauroit ,  qu'avant  fes  Oblervations  fur 
les  Oeufs  ,  il  n'inclinoit  point  vers  YEvolutio^^ 
Je  if  ai  aucun  Syflème  fur  la  Génération  ,  m'é- 
crivoit-il  un  jour  :  déprévenu  de  P Evolution^ 
je  vois  déplus  en  plus  une  Matière  fimple  &  glu- 
ante Je  conjlruire  &  fe  figurer  peu  à  peu. 

Ca  donc  été  l'Expérience  feule ,  &  point  du 
tout  les  intérêts  d'un  fyftême  chéri ,  qui  a  por- 
té nôtre  favant  Phyficien  à  embraffer  enfin  une. 
idée  qu'il  ne  m'avoit  jamais  été  polïïble  de  dé- 
pouiller. J'avois  toujours  penfé  qu'une  Glu 
qui  paroit  s'organifer ,  ^toit  déjà  organîfée.  J| 
n'avoit  jamais  pu  m'entrer  dans  l'elprit ,  que 
les  Parties  d'une  Plante ,  ou  d'un  Animal ,  fe  for- 
maffent  fucceffivement.  Plus  je  réflèchîlTois  fur 
une  telle  formation ,  &  plus  je  fentois  l'infuffî- 
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fance  des  moyens  méchaniques  célébrés  avec 
tant  de  complaifance  par  divers  Auteurs.  J'in- 
fiftois  là  -  deffus  auprès  de  Mr.  de  Haller  ^ 
lorfque  j'en  reçus  cette  réponfe.  Je  fuis  fort 
de  vôtre  fentiment  fur  la.  Glu  organique.  Un 
Sel  âtjfous  dans  ^^^»  cm/èrve  dftcubesÀwi^ 
fiblês.  Jf  v(i^rpiiwjaiff  fi  k  pe^ 
venu  vifibie  par  lefecoun  JePe^U  M  im^  au 
1 8™?.  jour  y  &  déjà  tout  formé  %  avoit  ét^fM^ 
de  le  jour  d'auparavant.  È  esçiftoit  fans  doute 
àpeU'prhs  de  même;,  mais  fa  tran^arence  nous 
Iç  déroboit. 

Les  Obfervatîons  fur  les  progrès  du  PouIbè 
dans  rOeuf ,  ont  achevé  de  convaincre  Mr.  bb 
Haller,  de  la  probabilité  de  FEvolution.  Il 
faut  Tenteodre  lui-même  dans  fes  CoroSaires 
mêlés  (*). 

,,  J'ai  affés  laîffé  entrevoir  dans  mes  Ouvra- 
5>  ces  que  je  pancliois  vers  VEpigj^néfe  ^  ^  que 
,,  je  la  regardois  çomime  1q  fentiment  le  plus 
,,  conforme  à  l'Expérience.  Mais  ces  matières 
font  fi  difficiles ,  &  mes  Expériences  fur  TOeuf 
font  fi  nombreufes ,  que  je  propofe  avec  moins 
^^  de  répugnance  l'opinion  contraire,  qui  com* 
^5  mence  à  me  paroître  la  plus  probable.  Le 
^,  Poulet  m'a  fourni  des  raifbns  en  feveur  du 
„  développement ,  que  je  crois  devoir  ofiHr 
yy  au  jugement  du  Leéleur  ". 

Notre  Auteur  s'explique  plus  clairement  en* 

♦)  Mémoires  fur  U  Poulet  ffc.  pag.  17t. 
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core  dans  le  Paragraphe  fuivant  (*)  qui  forme 
fa  Conclufioiii 

„  Je  crois  en  avoir  affez  dit  pour  faire  feri- 
„  tir  les  raifons  ,  qui  me  raprochent  de  TEvo- 
„  ludon.  •  Il  meparoît  très  prgljgble  3^  que  les 
„  Parties  effén^es^^Fo^^  trôuvënt'Tïï- 
,•  tS^e  tout^ems:' 
„  qu^esjpMoiflent 

„  IclTohraîipôîies'iBe'îa^  ^quë  dés" Càufes 
,,  certaines ,  &  préparées ,  preffant  les  accroif-  . 
,^  femens  de  quelques-unes  de  ces  Parties ,  era^  y 
^y  péchant  celui  des  autres  ^  changeant  les  fi-» 
9^  mations ,  rendant  vifibles  des  Organes  autres 
,,  fois  diaphanes  ,  donnant  de  la  confidence  à 
),  des  Fluides  &  à  de  la  Mucofité ,  forment  à 
,j  la  fin  un  Animal  bien  dificrent  de  FEmbrion,. 
„  &  dans  lequel  il  n'y  a  pourtant  aucune  Par-» 
,,  tie  ,qui  n'ait  exifté  eflentiellement  dans  l'Em- 
,,  brion*  Ceft  ainfi  que  j'explique  le  dévelop* 
yy  pement. 

156.  Réjttltats  généraux  def  Ob/èrvations 
de  Mr,  de  Hallbr  fur  le  FouleU 

TotJTES  les  Obfervâtions  de  Mr.  de  Hal- 
LER  concourent  donc  à  établir  ; 

I.  Que  le  Germe  préexifte  à  la  Fécondation. 

II.  Que  toutes  fès  Partiel  eflentielles  ont  co* 
exiflé  dans  le  même  tems. 

III.  Que  le  développement  des  unes  paroît 

(*)  ^age  lis. 


ê 
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précéder  celui  des  autres, 

IV.  Que  leur  confiftance ,  leurs  propordons 
léladves,  leur  forme,  leur  fituation  mbiflènt 
peu  à  peu  de  très  grands  changemensi» 

157.  Parallèle  de  ces  Obfirvathns  avec  ceU 
les  de  Harvey  fur  la  Génération  des  Bi- 
ches ,  e^ofées  par  P Auteur  de  h  Véjiui 
Phyfique* 

Les  Partifans  de  la  Prodùdtioii  inéchanîque 
&  fucdeffive  du  Fœtus ,  produîfent  en  leur  fa- 
veur les  belles  Expériences  de  Hàrvey  ,  fiit  la 
Génération  deâ  Biches  ,  &  les  oppofènt  avec 
confiance  au  Syftème  du  Développementi  JPer* 
fonne  ne  les  a  expofées  avec  plus  d'art  que 
l'Auteur  de  la  Vénus  Pbyfique ,  cet  Ouvragp  in- 
génieux i  maïs  dont  la  manière  peu  philofophi- 
que  eft  fouvent  plus  propre  à  exciter  des  fen* 
fatibns  que  des  perceptions^  Je  tranfcriraî  ici 
le  précis  que  cet  Auteur  nous  donne  des  Dé- 
couvertes de  H4HVEY ,  &  je  le  comparerai  au 
précis  que  j'ai  donné  de  ceUes  de  Mr.  de  Hal- 
LER.  On  ne  foupçonnera  pas  l'Auteur  de  là 
Vinus  Pbyfique  d*avoir  afFoibH  les  Expériences 
du  Phyficien  Anglois  ;  il  étpit  trop  intéreffé  }i 
y  trouver  des  preuves  direâes  de  VEpigénéfe^ 

^9  Des  (*)  filets  déliés  étendus  d'une  cor- 
5,  ne  à  l'autre  de  la  Matrice^  formoient  une  et 
^,  pèce  de  réfeau  femblable  aux  toiles  d'Arai- 

{^)  Vinus  Pbyfique 9  Cbap«  VII.  Edition  de  x 74s.  ea  2  Par- 
ties» 
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gnée  ;  &  s'infinuant  entre  les  rides  de  la* 
Membrane  interne  de  la  Matrice ,  ils  s'entre^ 
laçoient  autour  des  Caroncules,  à  peu  prèa  ^ 
comme  on  voit  la  Pie -mère  fuivre  &  em; 
brafler  les  contours  du  Cerveau. 

5,  Ce  réfeau  forma  bientôt  une  poche ,  dont 
les  dehors  étoîent  enduits  d*une  matière  fé^ 
ddé  ;  le  dedans  lifTe  &  po]i,  contenoit ,  une 
^,  Liqueur  femblable  au  blanc  d'Oeuf,  dans  la-  - 
„  quelle  nageoit  une  autre  enveloppe  fphéri- 
„  que  remplie  d'une  Liqueur  plus  claire  &  criîr 
„  talfine.  Ce  fût  dans  cette  Liqueur  qu'on  ap- 
„  p«çût  un  nouveau  prodige.  Ce  ne  fût  point 
„  un  Animal  tout  organifé ,  comme  on  le  de- 
„  vroit  attendre  des  Syftèmes  précédens  :  ce 
„  fût  le  principe  d'un  Animal ,  un  Point  vî« 
„  vant  C*)  avant  qu'aucune  des  autres  Parties 
,,  fulTçnt:  formées.  On  le  voit  dans  la  Liqueur 
,,  criftalline  fauter  .&  battre ,  tirant  fon  accroît 
,',  fement  d'une  Veine  qui  fe  perd  dans  la  Li- 
„  queur  où  il  nage  ;  il  battoit  encore  ,  lors 
„  qu'expofé  aux  rayons  du  Soleil ,  Harvby  le 
„  fit  voir  au  Roi. 

„  Les  Parties  du  Corps  viennent  bientôt  s'y 
,,  joindre  ;  mais  en  différent  ordre ,  &  en  dif* 
„  férens  tems.  Ce]  n'eft  d'abord  qu'un  Mudk 
,,  lage  divifé  en  deux  petites  malTes ,  dont  l'u-^ 
„  ne  forme  la  Tête  ,  l'autre  le  Tronc.  Vers 
„  la  fin  de  Novembre  le  Fœtus  eft  formé  ;  & 
„  tout  cet  admirable  ouvrage  ,  lorfqu'il  paroît 

(*)  PwiOum  Saliens.      , 


>é4 


99 

9y 

99 

99 
99 
95 


t44     ConIiiderations  Sur  Les 

^^,  une  fois  commencé ,  s'achève  fort  prompte* 
^,  ment.  Huit  jours  après  la  première  appa^ 
,,  rence  du  Point  vivant,  F  Animal  eft  tellement 
,j  avancé,  qu'on  peut  diftinguerfonSejfe*.  Maii 
„  encore  un  coup  cet  ouvrage  ne  fe  feît  que 
par  Parties  ;  celles  du  dedans  font  formées 
^^  avant  celles  du  dehors  ;  lés  Vifcères  &  leg 
„  Inteftîns  fotit  formés  avant  que  d'êâ-e  coU- 
„  Verts  àuTborax  &  deV abdomen;  &  ces  det- 
„  nîèrés  Parties  deftînées  à  mettre  les  autres  à 
„  couvert^  ne  pâroiffent  ajoutées  que  comme! 
p,  un  toit  à  rédifice  \ 

L'Auteur  termine  le  rédt  de  ces  Expérien- 
ces par  quelques  réflexions  qu'il  préfente  com- 
me des  réfultats ,  &  qu'il  fait  oppofer  fans  aé» 
fedation  aux  différens  Syftèmes  dont  il  médite 
la  ruine. 

„  Voila'  ,  dît-il  ,  (tf  )  quelles  furent  les 
Obfervations  db  Harvey.  Elles  paroljOTent 
fi  peu  compatibles  avec  le  Syllème  des  Oeufi 
&  celui  des  Animaux  fperfflatiques  ^  que  fi 
je  les  avois  raportées  avant  que  dfexpoler  ces 
Syftèmes ,  j'aurois  craint  qu'elles  fie  prévînt- 
fent  trop  contr'eux  ,  &  n'empêchaflent  de 
les  écouter  avec  affez  d'attention  "• 

„  Au-lieu  de  voir  croître  l'Animal  par  Yln^ 
9i  tujjufception  d'une  nouvelle  matière  ,  com- 
me il  devroit  arriver  s'il  étoit  formé  dans 

rOeuf 
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3j  rOeuf  de  la  Femelle  ,  du  fi  c'étoit.  le  petit 
^9  Ver  qui  nage  dans  la .  femeneé  du  Mâle  ;  id 
i,  c*eft  un  Animal  qui  fe  forme  par  Vàjuxta^ 
„  pofftiûn  de  nouvelles  Parties.  Harvey  voit 
5,  d'abord  fe  former  le  Sac ,  qui  le  doit  conte- 
„  nir:  &.ce  Sac,  au-Keu  d'être  la  Membrane 
j,  d'un  Oeuf  qui  fe  dilateroic ,  fe.feit  fous  feji 
5,  yeux  5  comme  une  toile  dont  il  oblèrve  les 
i,  progrès..  Ge  ne  font  d'abord  que  des  jBletS 
^,  tendus  d'un  bout  à  l'autre,  de  la  Matrice  ;  '  cea 
5,  filets  fe  multiplient ,  Te  ferrent ,  &  forment 
5,  enfin  une  véritable  Membrane.  I^a  forma- 
;,  don  de  ce  Sac  eft  une  merveille  qui  doit  zôr 
3,  Coutumer  aux  autreà* 

5,  Harvey  riè  parle  point  de  là  formation 
jj  du  Sac  intérieur  dont,  lans  doute,  il  n'a  pa^ 
j,  été  témoin  :  mais  il  a  vu  l'Animal  qui  y  na^ 
,i  ge ,  fe  former.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  point^^ 
5,  mais  un  point  qui  a  la  vie  ,  &  autour  du- 
j,  quel  5  toutes  les  autres  Parties  venant  s'ar- 
„  ranger  forment  bientôt  un  Animal  ([  ^  ). 

Après  avoir  combattu  le  Syftème  deâ  Oèufil 
&  celui  des  Animalcules ,  l'Auteur  de  la  PUmiS 
Pby/ique  pàfle  à  l'expofitiort  de  fbn  ptopre  Syfi; 
fème,  &  conclud  (JT)  qtiil  ejî  le  féul  ^ui  puip 
fefubfifter  avec  les  Obfervations  de  Harvey. 

•  Cette  conclufion  n'èft  pas  aufli  favorable  âr 
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nôtle  Auteur  quil  Tavoît  préfumé ,  tSc  fl  le  r©- 
connoîtroit  peut*  être  aujourd'hui  fi  la  mort  ne 
l*avoit  enlevé  à  la  République  des  Lettres  dont 
il  étoit  un  grand  Ornement.  Loin  que  les  Ex- 
périences de  Harvey  fevorifent  Tétrange  Syftè- 
me  de  la  Fépjus  Fbyfique ,  il  eft  aifé  d*aperce- 
voir  qu'elles  ont  une  grande  conformité  avec 
celles  de  Mr.  de  Hallbr  fur  la  Formation  du 
Poulet.  Harvey  avoit  beaucoup  vu,  mais  à 
travers  un  nuage  :  les  nouvelles  Découvertes 
nous  aident  à  percer  ce  nuage ,  &  à  démêler  le 
vrai  des  Expériences  de  ce  grand  Honmie« 

158.  Obfervation  de  routeur  fur  le  Point 
vivant.  Suite  du  Parallèle. 

Cr  Point  vivant ,  PunQum  Saliens ,  dont 
r  Auteur  de  la  Fénus  Pbyfîque  parle  comme  tf  un 
prodige ,  &  qu'il  fait  envifager  comme  le  pre- 
mier principe  d'un  Animal  qui  fe  forme  parjicc- 
ta-pofithn^  ce  Point,  dis-je,  Mr.  de  Hàller 
l'a  beaucoup,  obfervé  dans  le  Poulet.  Je  l'y  ai 
Obfervé  moi  •  même  une  infinité  de  fois  ,  il  y 
t  bien  des  années.  Je  m'arrêtois  avec  plaifir 
il  en  contempler  les  nwuvemens ,  toujours  fi 
prompts ,  fi  réglés  ,  fi  confiants.  Je  l'ai  vu 
auffi  diftindteroent  dans  le  Germe  de  la  CaiDe, 
que  dans  celui  du  Poulet»  Les  Fours  que  Mr. 
DE  Reaumur  a  inventés  (a)  mettent  à  portte 

de  jouïr  en  tout  tems  d'un  Q)e6lacle  fi  propre 

■ 

(a)  Aft  défaire  éclorre  (S  dUlever  en  toute  Saffm  ies  Offtmut 
tofotfiiques  de  têutes  Efpécts,  ftc  Paris  1751.  V»L  1. 
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à  întémlTer  là  ciîriofité  d'un  Phyficien  ,  &  lui 
permettent  de  fuivre  à  fon  gré  le  Développe» 
lûent  du  Gèrtne  dans  des  Oileaux  de  toute  eF> 
pèce.  Il  ne  faut  pas  même  une  grande  habî« 
leté  dans  Tàrt  d'ob^rver  pour  découvrir  ce  Point 
vivant  ;  il  ne  faut  que  des  yeux  ,  &  un  jour 
tant  fôft  peu  favorable-  ARistote  Tavoît  aper* 
*  çû  le  premier  :  Harvey  lui-même  Tavoit  aulîi 
obfefvé ,  &  après  lui  bien  d'autres  Auteurs  (a)é 

Zi  Fûwt  vivant ,  dit  l'Auteur  de  la  FénUs 
fh^fique ,  tiroit  fon  accroijjement  a^une  Feimt 
qui  Je  pelrdoit  dans  la  Liqueur  où  il  nageoit:  on 
ne  peut  méconnoître  ici  les  rapports  qui  lient 
cette  Veine  aux  VailTeaux  par  lefquels  le  Cet* 
me  du  Poulet  reçoit  fa  nourriture. 

Les  Parties  dû  Corps ,  c'eft  toujours  nôtre 
Auteur  qui  pade ,  venoient  bientôt  fe  joindre  au 
Point  vivant;  mais  en  différent  ordre  ^  &  en 
âffirens  tems.  Ce  n'étoit  d'abord  qu^un  Muci' 
loge  diviCé  en  deux  petites  Majfes  \^  dont  Punc 
formoit  ta  Tête ,  Vautre  le  Tronc.  C'eft  encore 
aiûÛ  que  le  Poulet  fe  montre  d'abord  :  il  eft 
iDUcilaEineux ,  &  divifé  de  même  en  deux  pe- 
tites Mafles  ^  dont  Tune  forme  la  Tête ,  & 
Tautre  le  Tronc.  ÇV.  Fait/)  Mais  ces  Parties 
ne  vont  pas  fe  joindre  au  R)înt  vivant ,  il  eft 
aifô  de  reconnoître  qu'elles  coêxiftent  dès  le 
commencement  avec  lui. 

(•)  Mémoires  de  Mr  di  Hailbr /«r  k  JPeuht;  Mxp^i  du 
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Tout  cet  admirable  ouvrage ,  continue  TAu-* 
teur ,  lorsqu'il  paroîi  une  fois  commencé  ,  j'^- 
rbève  fort.promptemcnt.     Huit  jours  après  la 
première  apparence  du  Point  vivant ,  F  Animal 
^fi  très  avancé.    Mais  encore  un  cot^ ,  cet  ou- 
jvrage  ne  fe  fait  que  par  Parties  :  celles  du  /fe- 
dans  font  fjrmées  avant  celles  du  dehors  ;  les 
Viscères  &  les  Jnteftifîi  font  formés  avant  que  ' 
d'être  couverts  du  Thorax  &  de  T Abdomen;  &c. 
Les  accroiffemcnts  du  Poulet  ne  font  jamais  plus 
rapides  que  pendant  les   premiers  jours.     Ses 
Vifcères  paroîiTent  de  même  fc  former  fuccef- 
fivement ,  &  avant  les  Parties  deftinées  à  les 
recouvrir.    Le  Cœur  fe  montre  le  premier  fous 
la  forme  d'un  Point  vivant  :  il  eft  très  vîfible 
fur  la  fin  du  fécond  jour.   (III.  Fait.)     Au- 
-tour  de  ce  Point  on  voit  naître  fucceflîvement 
tous  les  Vifcères.    Le  Foye  eft  celui  dont  la 
formation  paroît  s'achever  le  plutôt  t  on  le  dé- 
couvre le  quatrième  jour.   L^eftomach,  le  Pou- 
mon, les  Reins  s'offrent  enfuite  le  cinquième 
&  le  fixième  jour.    Enfin  ,  les  Inteftins  appa- 
roiflent  le  feptième  jour  ;  la  Véficule  du  Fieî, 
le  huitième  Qay    Les  Téguments  ne  femblent 
pas  èxîfter  encore. 

Si  TÀuteur  de  k  Vénus  Phyfique  ^  toujours 

[  prévenu  de  ^Epigénéfe  y  avoit  eu  à  expofer  ces 

^Phénomènes  ,  iï  en  auroit  fans  doute  tracé  un 

tableau  parfaitement  fémblable  à  celui  qu'il  nous 

(a)  Mimifts  fur  k  PwIcP,  Seft.  VIU.  IX.  X«    Cmlkkin 
mêlés,  page  176.  I77» 
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tf  tracé  des  Expériences  de  'Harvey.     !!•  efl 

Î|Ourtant  des  preuves  iaconteftables  que  ce  nQ 
ont  là  que  dé  fîraples .  phafes  ,  de  pures  appa- 
lencâs^,  &  que  toutes  les  Parties  du  Poulet  co- 
çxîftent  à  la.  fois.  Dès  qu'un  Vifcère  devient 
yîfible ,  on  Paperçoit  en  entier.  On  ne  le  voit 
poiîit  fe  former  par  un  aggrégat  de  molécules  , 
crc^tre  ^2ix  juxtarpofition.,  i-e  Poumon  n!eft  vi- 
fibïër'que  lorfqu'H  a  atteint  dix  centièmes  de 
longueur  ;  il  efl:  déhiontré  qu'il  auroit  pu  Têtre 
avw  quatre  de  Ces  centièmes  feulement.  (^III. 
Fait.  )  S'il  ne  l'étoiç  pas  ^  c'étoit  donc  unique-* 
ment  à  caufe  de  fa  tranfparenc©  ;  car  il  n'a  pu 
aifKiuérir  tout  d'uQ  poup  dix  cendèmes  de  lon^ 
glieur.  Les  Reins  ne  font  vifiWes  que  le  fkiè- 
me  jour.,  ^  cepen^nt  ils  fourniflbient  déjà 
ryrine  à  une  Allant oïde  confidérable  dès  la  fin 
4»  troifième  jour  (ji),.  Des  Miembranes  d'une 
finefle  &  d'une  tranîparence  parfaites  ,  s'épaiC» 
PTapt.  peu  à. peu  ,  forment  enfin  les  Téguments 
\h'^  qui,  pour  me  fervir  dçs  termes  de  l'Au- 
ÇBur  de  la  V^nus  Phyfique  ,  ne  paroijjent  ajour 
ils  quç  comme  un  Toît  à  r  Edifice. 

Je  ne.  poufferai  pas  plus  loin  ce  parallèle  en^ 
tie  les  Obfervaoons  de  Harvey  &  celles  de  Mr. 
DE  Haller  :  les  traits .  de  reifemblance  que  je 
viens  dp  recueillir  font  les  plus  faillants ,  &  fiif- 

fil^t  Ji,njOA»  but. 

a 

(a)  Mim.Jttr  le  PouL  Seâ.,  X.  Corolk^et  mtlés  ptg,  Igu 
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•CHAPITRE      X.         • 
Remarques  fur  les  Mctamorphofcs^yî^r 
/•Evolution  ^/ur  /'Accroiiîementt 

159.  Umflrmité  dans  la  manière,  dont'  ks 
Quadrupèdes  5f  les  Qifiaux  fi  déaelçp* 
pent. 

Cbangemens  du  Poulet  comparés  aux  Mfita^ 
tamoTpbofes  des  InfeSes. 

Les  Quadrupèdes^  comme  les  Oifeaux ,  par^ 
viennent  donc  à  l'état  de  perfeéHon  par  une  E^ 
volutioffy  dont  les  dégrés  font  plus  ou  moins  i^ 
fibles.  Des  Onranes  qui  n*exifl:oient  poihtànô* 
tre  égard ,  exiftoient  par  rapport  à  TEmbrion  , 
&  s'acquittoient  de  leurs  fondions  efTentiëUés , 
le  terme  de  leur  apparition ,  eft  ce  qu'on  a  pns , 
par  erreur,  pour  le  commencement  de  leurexiP* 
tence. 

Les  changements  que  le  Poulet  fuHt  •  dans 
rOeuf ,  peuvent  être  comparés  aux  Métamor^ 
phofes  des  Infeftes.  Sous  fa  première  forme  le 
jPoulet  paroît  ne  différer  pas  moins  du  Poulet 
parfait ,  que  la  Chenille  diffère  du*  Papillon^ 
Mais>  le  Fàpillo;Q  comme  le  Poulet,  parvient  à 
rétat  de  perfeétion  par  une  Evolution  dont  tes 
Malpighi,  Ça')  les  Swamuierdam  ,  C^)^®? 
Reaumuh  9  C^^  ^^^  ^^^t  dévoilés  ]es  degrés, 

»  Diiïtn.  ^ift.  d0.9<^b. 

^b)  Hm  If0^  Gen.  Bih.  Net. 
(c)  Mim.  pmrfinm  è  ejm.  des  Jnf.  Tome  L  mm.  Wf, 


h 
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160,  Apparences  trompeufes  dans  les  Métih 
morpbofes  des.  InfeSles.  Réfiexhnsfiércefu- 
jet.  Le  Papillon  extjioit  déjà  dans  la  Gbs^- 
nille  &  comment. 

Il  ne  faut  à  la  Chenille  que  quelques  înifamts 
pour  paroître  à  nos  yeux  fous  la  forme  de  Cbry* 
fidide ,  &  Ton  fçait  que  la  Chryfalîde  n'eft  que 
le  Papillon  lui-même  emmaillotté.  L'Infeéle 
paroît  donc  paffer  fubitement  de  l'état  de  Che- 
mOe  à  celui  de  Papillon.  Avant  qu'on  fe  fut 
avifé  de  foupçonner  que  tous  les  Secrets  de  la 
Nature  tf^toient  pas  renfermés  dans  les  An- 
<^s  y  on  regardoit  le  changement  fubit  de  la 
Chenille  en  l^pîUon  comme  une  véritable  M6- 
tamorphofe ,  dont  on  fe  mettoit  peu  en  peine 
d'expliquer  le  comment.  Des  Hommes  qui  rç- 
cevoient  fans  fcrupule  les  Générations  équivo'^ 
qiies ,  pouvoient  ils  ne  pas  admettre  les  Méta- 
moiphofes?  Mais,  enfm,  le  tems  eft  venu  où 
Içs  rJaturaliftes  fe  font  aperçus  qu'ils  avoient 
des  yeux  pour  ohlèrver ,  &  des  doigts  pour  dîf- 
f^quer:  on  a  donc  pbfervé  &  difféqué,  &  les 
Métamorphofes  ont  difparu.  On  eft  all^  cher- 
cher le  I^pillon.dans  la  Chenille  elle-même,  & 
Ton  eft  parvenu  à  Ty  découvrir.  Sa  Trompe , 
fes  Antennes,  fes  Ailes  6toient  roulées,  con-r 
tournées ,  &  pliées  avec  un  tel  art  qu*elte  n'oc- 
cupoient  qu'une  très  petite  place  fous  les  deux 
premiers  anneaux  de  la  Chenille,  Dans  les  fix- 
premières  Jambes  de  celle  -  ci ,  étoient  embot^ 

k;4 
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tées  les  fix  Jambes  du  Papillon.  Ce  n'eft  pis 
tout  encore ,  Ton  eft  parvenu  à  découvrir  les 
Oeufs  du  Papillon  dans  la  Chenille  afles  long- 
tems  avant  la  transformation,  (^a) 

l6î.  Conféquence  fur  la  Fréexiftenu  origi- 

mlk  du  Papillon. 
La  Chenille  comparée  à  un  Oeuf, 

Toutes  les  Parties  extérieures  &  intériefUres 
flu  Papillon  qu^on  a  découvertes  dans  la  Clie- 
hille  5  y  avoient  déjà  acquis  une  grandeur  con- 
fidérable  :  elles  exiftoient  donc  auparavant ,  & 
on  les  découvriroit  fans  doute  dans  la  Chenill^ 
naîffante ,  fi  l'Art  humain  pouvoit  aller  jufques 
là.  ,  ' 

Ce  que  FOeuf  çft  au  Ppulçt ,  la  Çhe^iîlle 
reïl  donc  au  ï^apillon.  Elle  raffeipble  ,  digè(- 
ye  &  façorine  les  fucs  deflinés  à  procurer  le  dé- 
veloppement de  celui-ci.  Les  Vifcères  de  là 
Chenille  font  les  efpèçes  de  Laboratoires  Qii 
ces  préparations  s'opèrent, 

162.  Faits  qui  prouvent  que  les  Végétaux  fui- 
vent  ,  comme  les  Animmx ,  Va  Loi  de 
V  Evolution.  • 

La  même  Evolution  qui  conduit  les  Animaux 
à  la  perfeélion  qui  eft  propre  à  leur  Efpèce ,  y 
conduit  tous  les  Végétaux.  On  les  retrouve 
^efUinQS  en  mignature  dans  les  Graines  &  dans 

m 

(â)  Wm.  p9wr  Servir  à  VH^^  des  hf.  TomeL  pag.  35» 
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les  Boutons.  Les  Fleurs  du  Poirier  que  nous . 
voyons  s'épanouïr  au  printemps ,  étoient  déjà 
vifibles  dès  Tannée  précédente.  La  fagacîté 
-  de  quelques  Obfervateurs  a  percé  cette  nuit , 
&  furpris  la  Nature  occupée  à  préparer  de  loin 
les  Pépins.  (^  ^  )  On  remonte  plus  haut  encore 
dans  la  formation  des  JPlanfes  à  Oignons.  Lé 
Noyau  de  l^ Amande  renferme  originairement 
une  fubftance  glaireufe  analogue  au  Jaune  de 
rOeuf  5  furmontée  d'une  Véficule  pleine  d'aune 
l^iqueur  tranlparente  analogue  au  Blanc  ,  & 
qui  font  Tune  &  l'autre  dejlinées  à  nourrir  FEm- 
bribn  caché  dans  le  Fruit.  Cb')  Il  tire  cette 
nourriture  par  de  petits  Vaifleaux  qu'on  voit 
ënfulte'fe  ramifier  àans  Tîntérieur  des  Lobes  y 
&  qui  peuvent  être  comparés  aux  Vaifleaux 
ombilicaux  du  Poulet.  Je  fuis  parvenu  à  les 
rendre  très  fenfibles  par  des  injeélions  colprées. 
(r)  L'Embrion  offre  deux  Parties  très  diflinc- 
tes,  la  Plumule  &  la  Radicule.  La  première 
contient  les  éléments  de  la  Tige  &  des  Bran- 
ches ;  la  féconde  ceux  de  la  Raciiie  &  de  fes 
Ramifications.  ,La.  Radicule  perce  bientôt  la 
Terre  pour  y  puifêr  des  nourrrtures  plus  fortes , 
&  les  ifij estions  m'ont  ei^core  appris  que  c'eft  • 
à  fon  extrémité,  terminée  en  pointe,  quç  fe  trou- 

ia^  Lm  Pbyfique  des  Arhres^  par  Mr.  Duhamel  ,  Lîv.  IH^ 
Art.  I.  page  203.  pe  Partie  ;  in  4to  Paris.  %  Parties  1758. 

(J)  Ph^.  des  Arh.  Liv.  III.  Art.  VUI.  Pe  Partie,  Liv.  IV. 
Çhap.  I.  Pag.  3.  2de  Partie. 

(c)  Recherches  fur  Vufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  f  &Cp 

Ks 
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vent  les  Organes  qui  pompent  œs  nourritures  Se 
les  font  paffer  dans  le  Corps  de  la  Pltnte.  Ca^ 
Ces  Organes  font  à  la  Plante ,  ce  que  la  Éou* 
dbe  efl  à  rAnimal.  Les  Parties  de  TEmbrion 
logé  dans  la  Qraine  »  ou  dans  le  Bouton ,  y 
ont  des  formes  &  un  arrangement  qui  diffèrent 
beaucoup  de  cexoi  qu'elles  auront  après  s'être 
développées  ;  mais  elles  n'en  renferment  pas 
moins  dès  le  conmiençement ,  tout  ce  qui  eft 
elFentiel  à  rJËipèçe. 

l<^3*  Qi*^  rhfpulfîûn  du  Cœur  efl  la  prince 
pale  puijfance  qui  opère  le  Déveloj^meni 
dans  rAnimah 

B^emarques  fur  les  cbangemens  de  couleur  du 
$ang  S^  fur  rOJJification. 

Les  Corps  organifés  croifibnt  donc  pur  le 
Développement  de  leurs  Parties  en  tout  fens , 
&  à  mçfure  qu'elles  fe  développent,  leurs  for- 
mes &  leur  fituatîon  primitives  fubiffent  des 
cbangemens  plus  ou  moins  confîdérables ,  & 
plus  ou  moins  rapides-  (  V.  Fait.  )  La  princi- 
pale puiffance  qui  paroît  opérer  ce  Développe-i 
ment  dans  les  Animaux ,  eft  Tlmpulfion  du 
'  Cœur.  Animé  dans  la  conception  par  l^înfluen- 
ce  de  la  Liqueur  fémînale ,  il  fe  dilate ,  &  en  fe 
contraftant  fubitement,  il  chaffe  le  Fluïde  dans 
les  VaifTeaux,  Ce  Fluïàe ,  qui  fera  dans  la  fui- 
te du  véritable  Sang ,  n'eft  encore  qu'une  Li- 
gueur tranfparente  ,  &  prefque  làns  couleur. 

f«)  Recherchés  fur  l'ufBge  des  Feuilles  &c  pag.  ijo,  zf  it 
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Bientôt  il  perd  fa  tranfparence  &  devient  jau- 
ne, &  au  bout  de  trois  jours,  d*un  rouge  très 
vif.  (a)  L'Impulfion  du  Sang  contre  les  Mem- 
branes les  étend  de  plus  en  plus.  De  cette  ex* 
tenfion  réfultent  le  prolon^ment  &  rélargifle^. 
ment  des  principaux  Troncs ,  &  le  Développe- 
ment fucceiOf  de  toutes  les  Branches.  Les  fucs 
nourriciers  en  pénétrant  en  même  tems  dans 
les  Mailles  des  TifTus ,  augmentent  les  majÛTes. 
([Chap.  II.)  Les  Eléments  fe  rapprochent,  & 
leur  attraâion  mutuelle  croit  en  raifon  de  leur 
approximation,  &  du  contaéL  QI.FAiTOL'Of- 
'  fincation  ne  commence  que  lors  que  les  Vais- 
féaux  devenus  plus  larges  admettent  des  Glo- 
bules rouges.  Le  battement  continuel  des  Ar- 
tères qui  rampent  entre  les  Lames  ofleufes, 
tend  à  endurcir  ces  Lames.  La  Terre  que  les 
Globules  rouges  charient  avec  eux ,  &  dont  la 
proportion  augmente  de  jour  en  jour,  contri- 
wë  aufli  à  la  dureté  &  à  la  fragilité  des  Parties 
ofFeufes.  (Ji)  La  pulfetion  des  Artères  qui  ram- 
pent entre  les  Parties  moÛës,  peut  concourir  de 
même  à  augmenter  la  conûltence  de  ces  -Par- 
ties. 

Tous  ces  effets  dépendent  en  dernier  reffort 
de.  la  force  du  Cœur  ;  celle  -  ci  dépend  elle-mê- 
me de  la  dialeur.  Dans  les  Fœtus  foibles ,  ou 
m^  couvés:^  le  Sang  demeure  plus  long -tems 

(«)  Mr.  M  Hâllsi,  if  a»»  II.  fwr  le  Poulet ,  Seâion  IV, 
ptge  3S*  &  fuivtmes. 

(à)  lUfvibrei  fuir  U  Fennaeienies  Os^  par  Mr.  ds  Halu»; 
F^sc  2SS9  ft  fuivtates:  ilMÙame  chez  Bousquet,  in  tome 
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jaune  ;  rOffification  commence  plus  tard  ,  &  1» 

Développement  eft  plus  lent.  C  ^  ) 

•  t         ■    ■  ■ 

1(^4.  Exemple  remarquable  ife,  TEvolutioff 
dans  la  Membrane    ombilicale  du  Pot^ 

p 

La  Membrane  ombiKcàle' fburâît  un  exem- 
ple de  rAccroiffement,  cjui  peut  s'appliquer^ 
toutes  les  Parties  du  Corps.  Cette:  Merabranç 
h'eft  d'abord  qu'une  efpcçe  de  pàrenchyiie,  Ur* 
ne  pulpe  molle.  JLa  force  du  Cœur  y  fiiît  riaî^ 
tre  par  degrés  des  traces  réticulaîres.  *  Ces  tra- 
ces ne  font  au  commencement  qiie  des.  points^ 
Bientôt  elles  deviennent  dès  Hgnes.  '  Ces  ligiiél- 
fe  colorent  peu  à  peu ,  &  ce  font  enfin  des  Ar- 
tères &  des  Veines  divîfées  à  de  foii;  petiots,  an^ 
gles.  Ces  angles  gràndifTeiit  ;  des  aires"^  blan-i 
ches  fe  foripeht  ehtre  les  Vaîfleaux  ;  elles  ïè. 
dilatent  infenfibleoient  5  à  peu  près  comme  f^ 
dilatent  les  efpaccs  compris  entrç  ïeç  Nervures 
d'upe  Plante.  Ç^)  ,,  Qu'on  rétrograde  ,  dit 
5,  Mr.  DE  HALLER,;danS  la  cbnfîcferatîcb'ddâ 
5,  thahgemens  fucceffiFs  'dè^  cette.  Membrane 
j,  ombilicale ,  on  fe  convaincra  aifcment  qu^'el* 
,1  le  a  toujours  exiftéavec  fes  yail^eaùx,"qu'e^- 
,,  le  a  été  repKée  fur  eHe-même -^  que  l'imput 
^,  fion  du  Sang  a  prolongé  les  Artèrçs ,  ou  dé^- 
,',  vidé  ces  plis ,  qu'elle  a  éloigné  les  VaiflTeaux 
..  les  uns  des  autres,  &  i  donné  à;la,-.Membra- 

(fl)  Mém.  IL  fur  la  Formatim  duPMet^  pag.  35.  &  fiiivan- 
(ft)  CêroUaires  milisj  ptg.  173.  &  ruivastes» 
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)^  ne  fa  largeur^  fa  longueur ,  fes  aires  blan- 
„  ches ,  fa  folidîté  même<  ^* 

1 6$.  Solides  âe  PEmhrion  repliés  originaire^ 
ment  fur  eux-mêmes  :  exemple  prii  des  Jam- 
bes &  des  Jîles  du  Fc^illon. 

Il  femble  donQ  que  les  Solides  de  TEmbrioiï 
fuient  repliés  originairement  fur  eux-mêmes,  & 
que  rimpulfîon  du  Sang  tende  continuellemeiic 
à  lest  déployer.  *  On  découvre  à  Toeil  ce  replie- 
ment- àim  les  Jambes  du  Papillon  pendant  qu'el- 
les font*  encore  emboîtées  &  comme  concentrées 
dans  celles  de  la  Chenille  incomparablement  plus 
courtes.  On  croit  voir  un  Reifort  ^  boudin  chzr^ 
gé  d'un  poids.  -Bientôt  Timpulfion  des  humeurs 
déployé  ces  Jambes  &  en  efface  les  plis.  (^), 
11  en  eft  à  peu  près  de  même  des  Aîles.  Avant 
la  naîflaiïce  du  Papillon  j  elles  ont  beaucoup  d'é- 
paîffeur  &  fort  peu  d'étendue.  Elles  femblent 
être  repliées  fur  eUes- mêmes  en  manière  de 
2ic*zac.  Immédiatement  après  la.  naiffance, 
Timpulfion  des  liquides ,  aidée  de  certains  mou- 
vemens ,  les  déployé  ,  &  elles  perdent  en  é- 
paiflTeur  ce  qu'elles  gagnent  en  étendue.  (  ^  ) 

i66.'  De  r augmentation  de  majfe  des  Solides 
par  rincorporation  des  Matières  alimentai- 
res. Inje&ions  colorées  propres  à  répandre 
du  jour  fur  cette  Incorporation. 

m 

(a)  Mémnres  pour  fervir  à  VHiftinu  ics  Inp^fs  ^  Tom.  L 
ftg.  3<^5  *  3<56. 

Ih)  Ibid.  pa§,  ()i4.  &  fuivantes. 
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Mais  ,  fi  le  Méchânifine  organique  fe  réclui>^ 
foît  à  cette  fimple  Evolution ,  les  Corps  orga* 
nifés  n*acquerroient  pas  plus  de  mafTe  en  fe  àé* 
veloppant.  Il  en  feroit  de  tous  les  Solides  corn* 
jne  des  Aîles  du  Papillon.  L'augmentation  de 
mafTe  qu'ils  acquièrent  en  croUTanc ,  leur  vient 
du  dehors.  Elle  eft  le  prodyiit  de  l'âflociadon 
d'Un  nombre  infini  de  Molécules  différentes, 
que  la  Nutrition  leur  aifimiie.  Nous  ignorons , 
&  nous  ignorerons  long-tems  le  fecrec  àt  cette 
Aflîmilation.  Nous  voyons  en  général  qu'eOs 
peut  dépendre  de  l'appropriation  du  calibre  dei 
Vaifieaux,  à  la  groffeur,  &  peut-être  encord 
à  la  figure  des  Molécules  qu'ils  doivent  admet*- 
tre  ou  réparer  pour  une  certaine  fin.  Il  pàroit 
clairement  que  la  Nature  fait  palTer  la  matièm 
alimentaire  pas  une  fiiite  de  VaifTeaux  dont  Kl 
diamètres  fe  dégradent  de  plus  en  plus,  &  qui 
l'introduifent  enfin  dans  les  Mailles ,  ou  le  Ti£* 
fu  celluUaire  des  Solides.  L'incorporation  de  k 
Garance  dans  le  TifTu  celluUaire  de»  Os,  Qa") 
&  celle  des  madères  colorantes  dans  le  Tifiu  àei 
Plantes  qu'on  inje6te  (^),  donnent  une  légè- 
re îd.ée  de  l'afTociation  des  matières  alimentai-» 
res.  Les  Artères  ne  fe  nourriflent  pas  de  ce 
môme  Sang  qu'elles  difhibuent  par- tout:  elles 
ont  de  petits  Vailïèaux  qui  apportent  à  leurs 
Tuniques  ta  nourriture  qu'ils  ont  féparée  du 

•  _ 

(a)  Mémoires  fur  la  Formatim  des  Os  y  par  Mr.  D£  HAft* 
tER,  page  257,, 

Cb>  Recbeicbei  jur  l'Ufage  des  Feuilles  dans  lis  PlanUi,  ArlL 
X'"     ^byfi^ue  des  Arbres.  JLif .  V.  Chap.  ]ï^  Art.  VlL 
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Sang,  pai  déjà  touché  à  rAccroifiêment  daM' 
le  Chap.  II.  J'ai  traité  dans  le  Chap.  VI.  de  la 
Nutrition  confldérés  relativement  à  la  Géné- 
ration :  je  renvoyé  mon  Leéteur  à  ces  deux 
Chancres. 

167,  De  la  tranfpiration  infenfîbk  qui  Je  faii 
tandis  que  PEmbrion  fe  développe, 

liée  des  m&yens  d^abréger  ou  de  proldngir  à 
volonté  ta  vie  de  FEmbrion. 

Du  Principe  vital  dam  t/îmmah 
,    Otnféquencés, 

Tandis  que  le  Fœtus  fe  développe  dant 
rOeuf ,  fl  transpire  ;  car  la  Coque  dure  &  crut 
tacée^  fous  laquelle  il  eft  renfermé  >  a  des  poret 
préparés  pour  laifTer  pafTer  la  matière  de  la  trans- 
piration mfenfible.  L'Enveloppe  cruftacée  des 
Chryfalides ,  a  aufli  Tes  pores ,  &  pour  la  même 
fin.  Des  Expériences  curieufes  que  je  n'ai  fait 
encore  qu'indiquer ,  nous  ont 'appris  qu^en  ac- 
célérant ou  en  retardant  la  tranQ)iratioa  infen- 
fible  9  Ton  abrège ,  ou  Ton  prolonge  prefque  à 
volonté  là  durée  de  la  vie  des  Papmons.  &  de 
plufieurs  autres  eipèces  d'Infeâies.  Un  voit 
affés  que  je  veux  parler  des  Expériences  donc 
Mr.  DE  Reaumur  a  donné  le  détail  dans  le 
premier  Mémoire  du  Second  Volume  de  fa. 
belle  Hîftoire  des  Infeétes.  Pour  devenir  I^- 
pfllons ,  quelques  efpèces  de  Chryfalides  doi- 
vent perdre  par.  la  tranfpîration  infenfible  en* 
vÎTon  la  dix  -  huitième  partie  de  leur  poids.  Cet- 
te quantité  varie  en  d^érents  fujets.    La  mat 
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Idère  de  la  tranfpîration  eft  une  Lîqilèur  trè^ 
Minpide.     Pendant  que  cette  matière  demeure 
renfermée  dans  l'intérieur  de  l'Animal ,  elle  fé- 
parë  en  quelque  forte  les  éléments ,  elle  sfop*- 
pofe  à  leur  union ,  &  retardé  ainfî  l' Accrôiflè: 
ment  &  l'endurciflement.    On  accélérera  donc 
l'un  &  l'autre  ,  ou  ce  qui  revient  au  même , 
Ton  abrégera  la  durée  de  la  vie  de  Tlnfeéte ,  fî 
on  le  tient  dans  un  lieu  chaud ,  par  exemple , 
dans  une  Etuve,  ou  dans  un  Four  à  Poulet. 
Là ,  un  jour  fef a  pour  l'Infefte ,  ce  qu'auroifenc 
été  pour  lui ,  dans  l'ordre  naturel ,  une  femai- 
ne,  ou  même  un  mois.    Le  contraire  arrivera 
fi  l'on  renferme  la  Chryîalide  dans  un  lieu  froid  ^ 
tel  qu'une  Cave ,  ou  une  Glacière ,  ou  fi  on 
l'enduit  d'un  vernis  impénétrable  à  l'Eau.  Au- 
cun de  ces  procédés  ne  nuira  à  flnfeéte.    Dans 
les  Oeufs  enduits  dé  même  de  grailFe  ou  de 
.  vernis ,  le  Germe  fe  conferve  très  long  -  tems , 
&  ces  Oeufs  font,  des  mois  &  dés  années  dans' 
l'état  d'Oeufs  frais.    La  longue  vie  dés  Pois- 
fons  5  &  de  quelques  Peuples  du  Nord ,  à  prb* 
bablement  pour  caufe  principale  la  diminution 
de  la  tranfpîration  infenfible  ^  toujours  exceffivé 
dans  les  Habitants  des  Climats  chauds. 

Ainsi  la  Vie  dans  les  Machinés  animales 
n'cft  proprement  que  là  fuite  des  moùvemens 
'  du  Cœur  &  des  Vaifleaux.  Lé  Principe  vital 
paroît  être  dans  Y  Irritabilité  ,  cette  propriété 
de  la  Fibre  mufculaire  dont  nous  devons  encQ- 
re  la  connoiflance  aux  profondes  recherches,  dé 

Mr^ 
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^r.  DE  Haller  Qay    Le  Cœur  eft  le  Muf^ 
cle  qui  poffêde  cette  propriété  dans  le  dég^ré 
le  plus  éminent.    Cçft  par  un  effet  de  fa  na* 
ture  irritable  qu'il  fe  contrafte  au  feul  attouche- 
lOene  du  Sang ,  foit  qu'il  tienne  encore  à  TA- 
tiimal  y  foie   qu'il ,  s'en  trouve  féparé.     En  fe 
contraétant,  il  exprime  le  Sang  hors  de  fa  cl* 
Vite  ,   &  le  chalTe  dans  les  Vaîfleaux  encore 
repHés  fur  eux-mêmes.    L'impulfion  du  Liquî- 
âe  les  déployé,  &  la  durée  de  cette  Evolution 
èft  la  durée  de  l'AccroifTement.     Il  diminue  à 
propiortion  que  la  réfiftance  augmente.    11  cef^, 
fé  lorfqu'elle  s'eft  accrue  au  point  d'anéantir 
î^eflFet  de  la  force  expanfive.     Les  Solides  en- 
durcis ne  font  plus  duéliles.    Cela  fe  voit  clai- 
/  iement  dans  les  Os ,  &  mieux  encore  dans  les 
Vers  que  j'ai  multipliés  de  Boutures  Qb^.    Lé 
Tronçon  ne  s'étend  point;  mais  de  nouveaux 
sinneaux  fe  développent  aux  extrémités.    L'Ad- 
croiffement  fé  mefure  donc  par  l'efpace  parcou* 
ra,&par,ïé  tems  employé  à  le  parcourir.  L'In- 
feéte  à  qui  il  n'a  fallu  que  peul  de  jours  pour 
parvenir  à  fon  parfait  AccrpifTement,  a  autant 
vécu  que  l'infede  de  même  efpèce  qui  n'a  at- 
teint ce,  terme  qu'au  bout  de  plufieurs  mois  ou 
&  plufieurs  années  (/).   Quelques  compofées 

«  (a)  DiJJertation  fur  Vltriiobiliti.     Mimoke  fur  le  Mouvement 
liCIfefir,  à  Laûfane  in  i2o. 
.  (ft)  Trêiti  d'InfeSokgier  fecondqf  Partie  ,  ObC  VIL 

•  U)  Mémoires  pour  Jervir  à  VHifioir.e  des  InfeSies,  Toàt  a^ 

II' 
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que  fbîent  les  Machines  organiques ,  leur  Déve- 
loppement eft  fufceptible  d'une  certaine  latitu- 
de ,  dont  les  circonltances  ou  Tart  peuvent  ref- 
ferrer  ou  étendre  les  limites.  Les  roues  qui 
mefurent  la  Vie  organique  précipitent  ou  re- 
tardent leurs  révolutions  ;  mais  la  fomme  des 
effets  demeure  toujours  la  même. 

i68.  Recherches  fur  laPuinance  qui  opère  h 
Développement  dans  le  Vétégal.  Expirierh 
ce  de  [Auteur  fur  la  vitelJt  du  mouvement 
de  la  Sève  &  fur  les  Inférions  colorées^ 

Nous  ne  voyons  rien  dans  les  Végétaux  qui 
leur  tienne  lieu  de  Cœur  &  d'Artères.  Les 
mouvements  fi  remarquables  de  leurs  Tiges  , 
de  leurs  Feuilles  ,  de  leurs  Fleurs  ,  de  leurs 
Graînes,  de  leurs  Trachées  (^a')  paroiflent  dé- 
pendre de  toute  autre  caufe  que  de  Flrritabifité, 
&  ce  caraftère  plus  aprofondi  ferviroft  peut  -  ê- 
tre  à  diftînguer  TAnîmal  du  Végétal.  Cepen- 
dant la  Sève ,  qui  eft  le  Sang  des  Plantes ,  s'y 
meut  avec  mie  force  capable  d^élever  le  Mer- 
cure à  plufieurs  pouces  ,  &  qui  équivaut  quel- 
quefois à  tout  le  poids  de  FAtmofphère  ,  &  le 
furpaflb  même,  f  ai  pu  juger  â  foeil  de  la  ra- 
pidité  de  la  Sève  dans  les  Plantes  que  j'ai  abreu- 
vées de  Liqueurs  colorées.  J'ai  vu  la  Liqueur 
parcourir  fous  mes  yeux  une  étenduff  d%n  pou- 
ce &  demi  en  demi  heure  (^h').   Mr.  Hales  , 

(a)  Recherches  fur  VUfage  des  Feuilles  dans  les  Plantes  ^  Ménib 
«•  4  5-   P^M^^  ^"  Jrbres,  Lîv.  IV.  Chap.  VI. 
Ib)  fycb.Jur  l'Ufase  des  feuilles ^  pag.  ^55^ 
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dans  fon  admirable  Statique  des  Végétaux  a  très 
bien  prouvé  que  les  Feuilles  font  les  principaux 
Organes  de  la  tranfpiration.  Il  lés  a  regardées 
comme  lesPuilTances  qui  élèvent  la  Sève.  Mais 
la  force  prodigieufe  des  pkurs  de  la  Vigne  nous 
aprend  que  les  Feuiles  ne  font  pas  les'  feules 
PuiUances  que  la  Nature  met  ici  en  œuvre 
(a).  Les  Injedionâ  m'ont  confirmé  la  mêmevé-* 
rite  :  la  matière  colorante  s^eft  élevée  alfés  haut 
dans  des  Branches  dépourvues  de  Feuilles  ^  & 
dans  une  Saifon  affés  froide.  Mais  d'un  autre 
côté ,  je  ne  Tai  point  vu  s'élever  dans  des  Plan^ 
tes  deffèchées  &  à  larges  pores.  La  Sève  né 
s'introduit  donc  pas  dans  les  Plantes  ,  comme 
l'Eau  dans  une  Eponge  :  fon  mouvement  dé- 
pend d'une  Méchanique  qui  nous  eft  encore  in- 
connue j  &  que  de  nouvelles  Expériences  pour* 
tout  nous  découvrir*  Le  reffort  des  Trachées 
qu'excite  celui  de  l'Air ,  influe  fans  doute  fui? 
ce  mouvement ,  mais  l'on  a  peine  à  concevoir: 
leur  aétion  dans  l'épaiffeur  d'un  Bois  très  dur* 

i(Sp.  Eff'ets  généraux  de  la  Puljpznce  vitaU 

dans  les  Plantes. 
Expojition  abrégée  de  ta  manière  dont  tes  Ar* 

très  croijfent. 
Parallèle  de  cet  Accroijfement  avec  celui  des 

Os. 

Quelle  que  foit  11  PdiTanCe  qiiî  ptéfide  aa 

Cê)  PbyfiifU  iis  Arbm,  Lîv.  V.  Art.  IV; 

La 
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ipfotivemeflt  dé  la  Sève  ,  il  eft  certaiH  qu'ène 
èxifte  ,  &  qu'elle  produit  dans  le  Végétal  leâ 
mêmes  effets  effentiels  que  la  force  du  Cœur 
;^ro3uit  -dans  FAnimal.  C'cft  cette  Puiffancé 
qui  chaiie  ïa  Sève  dans  les  Tuyaux  repKés  otf 
concentrés  j  qiii  lés  déployé ,  &  étend  en  tout 
ftns  les  Lan^  infiniment  déliéeâ  qu'ils  eonipo^ 
Sèat  par  leur  alTemblagé.  Ces  Lames  font  au- 
tant de  p^ûts  cônes  infcripts  les  uns  dans  les 
autres ,  &  dont  te  nombre  eft  indéfini;  Les 
plus  extérieurs  contiennent  les  rudiments  de  TE- 
corce  :  lès  plus  intérieurs  ,  ceux  du  Bois.  Touar 
fie  font  dans  le  Germe  qu'une  efpèce  de  gê- 
fee  ;  c'eft  l'état  fous  lequel  l'Animal  fe  nïontref 
les  premiers  jours.  (II.  &  111.  Fait.)  Ilsde- 
Tiemient  herbacés  par  dégrés  ;  &  cet  état  ré- 
pond à  celui  que  reVêt  le  Cartilage  quand  iJ 
ééffe  d'&re  membraneui , .  oii  plutôt  muqueux. 
Elrfitïj  lès  cônes  intérieurs  s'endurcrffent  peu  àf 
peu  ;  ils  acquièreïit  fuccéffivement  la  eoirfif- 
tence  de  l'Ecorce ,  &  celle  du  Bois  :  c'eft  le  Car- 
tilage qui  acquiert  enfin  la  çonfiftence  de  l'Os, 
Lé  côiie  ïe  plus  intérieur  s'endurcit  ïè  premier 
&  ceffe  de  croître.  UAccroifrèment  cbntinuë' 
dans  celai  qui  l'énvèîoppe  immédiatement.  Les 
,ames  qui  font  les  rudimetità  de  la  Véritable 
^corce  rie  fe  convertiffent  pas  eh  Bois  ;  celui- 
ci  a  une  Organifation  qui  lui  eft  propre  ;  fea 
Tuyaux  font  plus  fins ,  plus  ferrés ,  &,  iî  a  des 
Trachées  qui  manquent  à  celle -là.  Mais  \ei 
Lames  qui  contiennent  les  éléments  du  Bois 
pafTenc  par  l'état  de  ftibftance  corticale  ^  der 
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couches  ligneufès  femblent  fe  détacher  de  YE^ 
corce  poiir  s'appliquer  au  Bois.  De  Tépaiflifle- 
ment  de§  Lames  refaite  rAççro^fTement  en  groP 
feur ,  de  leur  prolongement  réfulte  rÀccroifle- 
inent  en  hauteur.  Celui-ci  ceJTe  avant  celuî- 
ià.  L'endurcifTement  commence  toujours  à  1% 
baze  des  cônes  ;  les  fommejts  font  encore  àac^ 
tiles  :  c'éft  le  Çoip5  de  l'Ôs'  qui  s'oflifie  le  pre- 
mier ;  enfuite  les  extrémités  &  les  Epiphyfes* 
La  Racine  ne  croît  que  dans  fon  extrémité.  Je 
ne  parle  ici  que  des  Arbres  {a^  A  Textrèmi- 
té  de  la  jeune  Tige  qu*a  fourni  la  Plumule ,  pa- 
raît en  automne  un  Bouton.  Ce  Bouton  con- 
tient le  Germe  d'une  nouvelle  Tige.  Il  s'ouyre 
au  printemps.  La  petite  Tige  en  fort  encore 
herbacée;  elle  s'étend  en  tourfens  65  s*endur- 
çit  à  fon  tour  comme  la  première.  Un  Bou- 
ton paroît  aufïï  à  fon  extrémité  qui  donne  naîlî- 
fançe  à  une  autre  Tige.  L'Arbre  fe  forme  aînfi 
annuellement  d'une  fuite  de  Tiges  ou  de  petita. 
Arbres?  implantés  les  uns  Ibr  les  autres.  Danf 
les  Herbes  annuelles  une  feule  Tige  fe  déve- 
loppe qui  prend  peu  à  peu  l'AccroifTement  & 
la  confiftence  propres  à  fon  efpèce.  Dans  les 
Herbes  vivaces  ,  des  Boutons  fortent  de  \^ 
baze ,  ou  des  Racines  de  l'ancienne  Tige* 

L'Accroissement  des  Végétaux  peut  être  ac- 
céléré ou  retardé  comme  celui  des  Animaux.  Les 
Végétaux  tranfpirent,  &  ils  s'endurdâe^t  4'^u^ 

(â)  FhtPmif  dûs  Jdrcs,  Liv.  IV.  Cb.  lU. 

La 
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tant  plutôt  que  leur  tranfpîratîon  eft  plus  acçé^ 
)érée  ^  ou  plus  abpndantet  Par  la  raifon  des 
contraires ,  plus  une  Plante  tire  de  nourriture  ^ 
&  plus  fon  endurcîfTemenc  eft  ]ent  ;  elle  croit 
donc  plus  long-tems.  A  Taide  de  certaine?  pré- 
cautions )  ou  de  certaines  circon(t;ançes ,  le  Ger- 
me vit  pendant  iin  tems  fort  long  ^  d^s  la 
Craîne ,  comme  l'Èmbrion  dans  TOeuf. 

Il  feut  lire  dans  rexceîlent  Ouvrage  de  Mn 
bu  Hamel  ,  les  détails  intéreifants  &  fi  (âge- 
ment  expofés ,  dont  je  viens  de  crayonner  Tefr 
quilTe*    Tout  y  concourt  à  établir  l'Evolution^ 

170.  Elémens  de  la  Théorie  de  V Auteur  fut 
la  Mécbamque  de  rAccroijJement^ 

.  Toutes  les  Parties  d*un  Corps  organîfé  ont 
K  croître ,  &  tandis  qu'elles  croiflent  ellçs  con- 
tinuent à  s'àcquiter  des  fondions  qui  leur  font 
propres*  L'aptitude  à  s'en  acquitter  dépend  de 
leur  ftmfture.  La  ftruélure  des  Parties  ne 
change  donc  point  pour  Teflentiel  pendant  tou- 
te la  ,durée  de  rAccroifTement.  Cependant  el- 
Ips  augmentent  de  mafle  ^  &  cette  augmenta- 
tion provient  de  l'incorporation  des  Moléculçs 
que  la  Nutrition  affimile  •  La  Méchanique  de 
thaque  Partie  eft  donc  telle  qu'elle  arrange  pu 
difpofe  les  Molécules  alimentaires  dans  uq  rap- 
port direél  à  fa  ftruéture.  Cette  ftrù6hire  eil 
cfTentielIement  la  même  dans  le  Germe  que  dans 
l'Animal  développé.  Le  Poulet  le  démoiitre* 
}^s  Molécules  alimentaires  ne  forment  donc 
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rien  ;  mais  elles  aident  au  Développement  de 
ce  qui  efl:  préformé  &  en  augmentent  la  maf^ 
&•    Le  Développement  &  l'Intuflufception  fui- 
vent  aipQ  la  Loi  dç  la  conftitqtion  primordiale 
des  Parties*    Cette  conftitution  dérive  en  der- 
nier reffort  de  la  nature  ,  de  l'arrangement,  & 
en  général  de   toutes .  les  déterminations  des 
Eléments  propres  à  chaque  elpèce  d*Organes  ; 
&  ce  que  je  dis  des  Organes ,  je  puis  le  dire 
des  Fibres  dont  ils  font  compofés.     Ce  font 
donc  les  Eléments  des  Parties  du  Germe  qui 
détenninent ,  dès  le  commencement ,  l'union  & 
l'arrangement  des  nouveaux  Eléments  que  la 
Nutrition  leur  affocie.     Ce  font   encore  ces 
Eléments  qui  déterminent  le  degré  d'Accroiife- 
roent ,  de  çonfiftence  ou  d'endurcîflement  que 
chaque  Partie  peut  acquérir.  (Chap*  II.  &  VI.) 
Au  delà  de  ces  Principes  généraux  je  ne  vois 
que  ténèbres  plus  ou  moins  épailTes* 

Au  refte  ,  en  développant  ailleurs  cette  èf* 
pèce  de  Théorie  ,  j'eflayerai  de  montrer  ,  com« 
ment  un  Tout  organifé ,  parvenu  à  fon  parfait 
AccroifTement ,  eft  un  compofé  de  fes  Parties 
originelles  ou  élémentaires ,  &  des  Matières  que 
la  Nutrition  leur  a  aflbciées  :  en  forte  que  fi  Ton 
pouvoit  extraire  ces  Matières  du  Tout ,  on  le 
concentreroît ,  pour  aînfi  dire  ,  en  un  point , 
&  on  le  ramèneroit  aînfi  à  fon  état  primitif  de 
Germe.  C'eft  de  la  même  manière ,  à  peu  près^ 
qu'en  extraifant  d'un  Os  la  fnbftance  crétacée , 
qui  eft  le  principe  de  fa  dureté  ,  oh  le  ramène 
à  fon  état  primitif  de  Cartilage  ou  de  Membrane. 

L4 
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CHAPITRE    XI. 

J©«?  les  Ohfervathfts  fur  la  Formation 
du  Poulet  achèvent  de  détruire  le  S'h- 
ume des  Molçcales  organiques. 

faits  qui  concernent  les  Graines  ^  les 
joutons ,  ainjt  que  les  Greffes  ^  les 
Boutures  fo'tt  végétales ,  fo'tt  anim^ 
les ,  ^  la  Multiplication  par  Rejeç- 
tons ,  Êf  celle  far  Divifioçi  natd- 
relle. 

J71.  Que  tous  les  Faits  expofès  dans  les  Cb{Xf 
pitres  précédons ,  étahlijjent  r.Evolutionxrow- 
me  une  Loi  de  la  Nature. 

Je  viens  de  mettre  fous  tes  yeux  de  mesiLec- 
teurs  biçn  des  Faits  intéreflants ,  qui  femblent 
fe  réunir  pour  faire  de  t Evolution  une  Loi  ^gé? 
nérale  du  Syftème  organique.  Cette  Loi  jfup- 
pofe  manifeftement  la  préexiftence  des  Gçrmes  ; 
lien  ne  peut  fe  développer  qui  n'ait  été  préfor- 
mé. L'Animal  végète  comme  la  Plante.  .Mais 
l'Evolution  n'exclut  point  par  elle  -  même  VEpir 
pigénéfe,  L Animal  formé  ^2lt  juxta-pofition 
du  concours  des  deux  femences ,  fubiroit  en- 
fuite  la  Loi  du  Développement.  Il  falloit  donc 
démontrer  que  l'Animal  exifte  dans  l'Oeuf  in- 
dépendamment du  concours  des  Sexes  ;  ^  tc'eft 
,çe  que  les  Obfervations  de  Mr.  pp  lÎAfcJ^SR  Qui 


fji|$  dans  une  pleine  évidence. 

17a.  Qt^il  riefi  donc  point  de  véritable  Gênez 
'  ration  dans  la  Nature. 

Je  fuis  donc  ramené  plus  fortement  que  >J4- 
jnais  au  grand  Principe  dont  \e  fuis  parti  eii 
commençant  cet  Ouvrage  ;  c'en:  qu'il  n'eft  point 
dans  la  Nature  de  véritable  Génération  ;  mais , 
i^ous  nommons  improprement  Génération  lé 
commencement  d'un  iDéveloppeipènt  qui  nous 
rend  vîfible  ce  que  nous  ne  pouvions  aupara- 
vanç  apercevoir.  Les  Reins  nous  paroîlîent  eri^ 
gendres  au  moment  qu'ils  tombent  fous  nos. 
fens  ;  ils  féparoient  pourtant  l'Urine  lorlque 
nous  ne  nous  doutions  pas  le  moins  du  monde; 
dp  leur .exiftencp*  (VI.  Fait.)  Ce  qui  eft  vrai 
d'un  Organe,  Teft  de  l'Animal  qui  réfulte  de 
l'afTemblage  de  tous  les  Organes.  Ne^  jugeons 
donc  pas  du  tems  où  les  Etres  organifés  pnt 
commencé  ^  exifteir.,  rpaj  celui  oxa  ils  ont  cop- 
inencé  à  nous  devoir  vifibles ,  &  ne  ireftfefir 
mons  pas  ja  Nature  dans  les  limiter  étroites  d@^ 
nos  Sens  &  de  nps  Inftruments. 

J73.  Oppofttion  des  Découvertes  fitr  le  Ih.^^ 
(et  avec  les  Syftèmes  qui.  les  ament  pxé' 
cédés.      . 

Les  Phyfiçiens  qui  ont  crû  qu'il  n'y  a  point 
de  Germe  dans  les  Oeufs  inféconds ,  ont  pris 
une  idée  favorite  pour  la  règle  des  chofes.    Ils 
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voyoient  des  Animalcules  dans  la  Semence  des 
Mâles,  &  ils  en  conduoient  que  ces  Animalcu- 
les 6toient  deftînés  à  s'introduire  dans  les  Oeufs  , 
&  à  y  devenir  le  principe  de  la  Génération; 

Ceux  qui  ont  rejette  tes  Oeufs  &  retenu  les 
Animalcules ,  ont  voulu  qu'il  y  eut  dans  la  Ma- 
trice un  lieu  affigné  où  ils  fe  fixoient  &  fe  dé-  ; 
veloppoîent. 

L'Examen  d'un  Oeuf  de  Poule  a  fufiî  pour 
renverfer  ces  hypothèfes  fâmeufes ,  foutenuCs  a- 
Tec  tant  de  chaleur  par  d'habiles  Gens. 

1 74,  Réflexions  fur  les  Anciens  à  I^occafion 
de  leur  opinion  [Ur  le  mélange  des  deux  Se^ 
menées.  De  quelques  opinions  modernes  peu 
philofopbiques  fur  Porigine  des  Etres  ar- 

ganijés. 

Les  Anciens  penfoîent  que  le  Fœtus  réfukoît 
du  mélange  des  deux  Semences ,  &  cette  idée 
vient  fi  naturellement  à  l'efprit,  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  leur  en  faire  un  mérite. 
L'Auteur  de  la  Fenus  Phyjfquâ ,  qui  s'eft  plû  à 
réchauffer  cette  opinion  ,  loue  pourtant  à  ce 
fajet  les  Anciens.  „  Lors ,  dit-il^  (^)  que 
5^,  nous  croyons  que  les  Anciens  ne  font  demeu- 
5,  rés  dans  telle  ou  telle  opinion ,  que  parce 
,,  qu'ils  rfavoient  pas  été  auflî  loin  que  nous , 
^,  nous  devrions  peut-être  plutôt  penler  que 
^,  c'eft  parce  qu'ils  avoient  été  plus  loin,  & 

(«)  Chap.  XVI.  page  97. 
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I,  que  des  expériences  que  noiis  n'avons  pas 
„  encore  faites ,  leur  avoient  fait  fentir  rinfuf- 
yj  fîfknce  des  Syilèmes  dont  nous  nous  con- 
„  tentons." 

pADMETTRAî  fi  Ton  veut  que  les  Anciens  ont 
vu  tout  ce  qu'ils  pouvoient  voir  :  la  Nature  leur 
âvoit  feit  d'auffi  bons  yeux  qu'à  nous ,  mais  el- 
le ne  les  avoit  pas  armés  d'un  Verre.  Ils  aper- 
çevoîent  le  Point  fautillant ,  &  fls  ne  pour- 
voient en  démêler  les  Phafes.  Ils  ont  voulu 
feire  à  force  de  Génie  ce  que  les  Modernes  ont 
exécuté  à  force  de  méthode  &  d'inftruments. 
Les  Anciens  ont  été  loin  ;  ils  auroient  été  plus 
loin  encore  fi ,  làns  avoir  nos  inftruments ,  ils 
avoient  eu  feulement  nos  méthodes ,  &  ce  font 
ces  m^odes  qui  diftinguent  le  plus  nôtre  Siè- 
cle. Les  erreurs  de  l'Antiquité  n'ont  pas  de- 
quoi  nous  furprendre  ;  elles  étoient  l'appanage 
de  la  prinjo-génîture*  Mais ,  ce  qui  doit  nous 
ètpnnér ,  c'eft  de  voir  des  Phyficiens  qui ,  dans 
un  Siècle  auflî  éclairé  que  le  nôtre ,  fe  reffaifif- 
fent  de  ces  erreurs ,  &  déployent  toute  la  force 
de  leur  génie  pour  nous  perfuader  qu'un  Ani- 
mal (b  forme  comme  un  Criftal ,  &  qu'un  amas 
de  Farine  (fe  convertit  en  Anguilles.  On  a  rap- 
pelle  les  Qualités  occultes  que  la  bonne  Philofo- 
phie  avoit  bannies  de  la  Phyfique.  On  a  eu 
recours  à  des  Inflindts ,  à  des  Forces  de  rapports , 
à  des  Affinités  chimiques \  Qa^  à  des  Molécu^ 
ks  organiques  qui  ne  font  ni  Végétal  ni  Aniî 

(«)  rewAi  Ptyfimèi  Chap.  TVU.  ZVIU.  XDC. 
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fiial ,  &  qiii  fonnent  par  leur  réunion  le  Végé- 
tal &  TAnimal.  Ca') 

175.  Remarques  Jur  Vexpofttion  que  VAuHur 
a  donnée  du  Sylîème  de  Mr.  de  Buffon^ 
6?  fur  unpajjage  de  la  Vénus  Phyfique. 

Bien  des  Leâeurs  me  reproclieront  fans  dou- 
te de  m*être  trop  étendu  fur  le  Syft^me  de  jyir. 
DE  BuFFON.  Ils  prétendront  que  des  Songea 
qui  ne  font  pas  même  philpfpphiques  ne  ni^- 
toient  pas  qu'on  s'y  arrêtât*  je  tie  chçfdiwMa^ 
point  à  me  jûflifier  de  ce  sepr^çche  ;  inais  j V 
vouerai  que  j'ai  cru  devoir  quelque  chofe  à  la 
célérité  du  Songeur ,  &  à  la  fnigularitjç  ^cle  £^ 
Songes.  Je  les  ai  donc  expofés  avec  iolvite  ja 
clarté  dont  ils  é toient  fufceptibles^  ^  je  o^en 
ai  pas  fait  un  examen  en  forme.'  je  nie  fuia 
borné  à  indiquer  quelques  Faits  qui  m'ont  paru 
évidemment  contraires  à  Thypothèfe  de  Tilluf* 
tre  Auteur.  Tel  eft  celui  que  nous  offre  le  Mu^, 
ht  chez  les  Abeilles.  Si  le  Fœtus  réfulte  du 
concours  des  Molédules  organiques  que  renfer- 
ment les  deux  Semences  ;  fi  ces  Molécules  font 
moulées  dans  les  différentes  Parties  qui  compo- 
fent  le  Corps  du  Mâle  &  celui  de  la  Femelle  ; 
fi  enfin  elles  acquièrent  par  là  la  capacité  ,de  re- 
préfenter  en  petit  le  Fœtus ,  pourquoi  F AbejBe 
ouvrière  a -t- elle  des  Organes  qu'on  ne  trouve 
ni  à  la  Reine  Aheilk^  ni  au?:  Bourdon  si  Pour- 
quoi encore  la  Reioe  Abeille  ^  les  Bourdonf 

(«)  UiJiQiu  JikuuUe  jiMrOe  ^^itjfdiifeJSuu  Tpfi.  I]L 
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ont -Us  des  Organes  qu'on  ne  trouve  point  à 
r Abeille  ouvrier el  L'Auteur  de  la  Venus  Pby- 
fique  fait  uafe  réflexion  judicieufe  ,  qui  reçoit 
ici  une  application  t:f  es  naturelle;  ,,  Je  deman- 
i,  de  pardon,  dit-il^  ([^)  aux  Phyfidens mo- 
„  demeâ,  fi  je  îiô  piiis  admettre  lés  Syftèities 
„  qu'ils  ont  fl  iflgénîêufemeht  îmagîfiés.  Car  je 
j,  ue  fuis  p^as  de  ceOx  qui  croyént  qu'oh  a^an^ 
i,  ce  la  Phyfiquô  en  s'attachant  à  un  Syfîèmé 
5j  m^lgfé  quelque  Phénomène  qui  lui  eft  évi- 
^,  démriient  încàtepatible  j  &  qui  ^  ayant  rè- 
i,  marqué  quelqù'èndroît  d'où  fuit  nécefl^re* 
j,  noient  là  ruïné  de  l'Edifice ,  achèvent  cepen- 
,,  daïit  de  le  bâti^ ,  &  l'habitent  avec  autàiït  dé 
,i  fàhirité^  que  s*il  étoit  lé  plus  folide."  Je  de- 
mande pardon  à  mon  tour  aux  Partilants  de* 
IhftitÊti  &  des  Molécules  organiques ,  fi  je  riô 
puis  àdihettre  leur  Syftème ,  &  fi  je  n'ofe  me 
loger  d^s  un  Edifice  ruïneux ,  qu'ils  habitent' 
ee^efidùnt  ai;ec  autant  de  féeurité  que  sHl  étoit 
kplus  fùMii 

iy6.  Que  lei  Obfervations  de  Mr.  de  Reau- 
wuK /ur  les  Globules  mouvans  prouvent 
leur  véritable  origine  &  la  faujjeté  des  un 
pinions  contraires^ 

Ces  Globules  mouvants  Qb^  qu'on  décorf» 
yre  dans  les  Infufiôns  végétales ,  ou  anim^- 
Ies^  &  en  particulier  dans  la  Semence  de  dlvec- 


(é)  diap.  XVI.  page  96  &  97« 
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fes  efpèces  d'Animaux  ;  œs  Globules  que  Mù  j 
DE  BuFFON  aime  à  nous  repréfenter  comme  |i 
de  nouveaux  ordres  d'Etres  organifés ,  qui  n'ap-  i 
pardennent  proprement  ni  à  la  claflë  des  Végé-  i 
taux  5  ni  à  celle  des  Animaux  5  &  qui  fomçient  Je 
pourtant  les  Végétaux  &  les  Animaux  :   ces  ii 
Globules,  dis -je  9  dont  j'ai  recherché  la  nature  1 
dans  le  Chapitre  VIII.  un  grand  Obfervateur  ) 
les  a  étudiés  depuis  avec  toute  Tattention  qu'ils  i 
exigedent.    Il  a  reconnu  ce  qui  en  avoit  im^   i 
pofê  à  M,M«  Needham  &  de  Buffon.  H  s'eil  1 
'afluré  que  ce  font  de  véritables  minimaux  ^  qui  j 
ont  des  Ordres  de  Génération  fembkbles  qui  fe 
fuccèdent  ;  quHl  eji  très  faux  que  ces  Généra* 
tions  fuient  d'Animaux  de  plus  en  plus  petits  ^ 
comme  Pont  avancé  les  Auteurs  du  nouveau  Sys* 
tème  ;  que  tout  va  ici  à  P ordinaire ,  que  les  re* 
tits  deviennent  grands  à  leur  tour.    Ceft  ce 
qu'on  a  pu  voir  dans  la  Note  que  j'ai  nûfe  à 
la  fin  de  l'Article  135.  L'Autorité  de  Mr.  de 
R  E  A  u  M  u  R  eft  ici  d'un  trop  grand  poids  pour 
qu'on  puifle  l'infirmer.     Les  petits  Animaux 
étoient  fon  domaine ,  &  perfonne  n'a  pojGTédé 
à  un  plus  haut  degré  que  cet  illuftre  Académi- 
cien l'art  de  fe  conduire  dans  la  recherche  des 
vérités  phyfiques. 

A'  l'égard  de  la  manière  dont  ces  Animalcu- 
les font  produits  dans  les  Infufions ,  un  Philo-  . 
fophe  pourroit-il  fe  réfoudre  à  admettre  qu'ils 
proviennent  de  la  transformation  de  la  matièie 
même  de  flnfiifion  en  Anîmalculeç?  Une  tel- 
je  Phyfique  choqueroit  également  le  raifonoe- 


Corps    Organise' s.    175 

ment  &  Texpérience.  Ce  feroît  renouveller  les 
Générations  équivoques ,  dont  la  fauffeté  ell  fi 
bien  prouvée.  En  vérité ,  il  n'y  a  qu'un  amour 
étrange  du  paradoxe ,  qui  puifîe  porter  à  débiter 
férieiuement  de  telles  fables ,  &  j'ai  regret  que 
la  Poftérité  ait  à  les  reprocher  à  nôtre  Siècle* 
N'eft-il  pas  plus  raîfonnable  de  penfer  que  les 
Oei^  de  ces  Animalcules  ,  ou  les  Animalcu- 
les eux-mêmes 9  exîitoient  dans  la  matière  de 
rinftifion;  ou  qu'ils  ont  paffé  de  l'Air  dans  cet- 
te matière  ?  Tout  ce  que  nous  connoiflbns  de 
}>lus  certain  fur  la  Génération  des  Infeéles  nous 
bllicîte  à  embrafTer  ce  fentiment ,  &  pour  s'y 
reftiler  il  ne  feudroit  pas  moins  qu'une  démon- 
ftration  rigoureufe ,  de  la  vérité  du  fentiment 
contraire. 

177.  Que  les  découvertes  de  Mr.  de  Hal- 

LER  fur  le  Poulet  détruifent  de  fond  en 
comble  F  édifice  élevé  par  Mr.  de  BuFFo^r , 
6?  comment. 

Mais  quand  les  Molécules  organiques  au- 
roîent  toute  l'exiftence  qu'il  a  plû  à  Mr.  de 
BuFFON ,  de  leur  accorder  ,  il  n'en  feroît  pas. 
plus  avancé.  Les  Obfervations  fur  le  PouleP 
achèvent  de  ruïner  de  fond  en  comble  tout 
fon  édifice.  Dès  qu*il  eft  démontré  que  le 
Poulet  exifte  dans  l'Oeuf  avant  la  Fécondation , 
(  L  Fait.  )  il  l'eft  qu'il  ne  tire  point  fon  ori- 
*  le  des  Molécules  organiques  que  renferme  la 
mence  du  Coq.  Il  ne  fauroît  non  plus  la  ti- 
ler  des  Molécules  organiques  de  la  Fode  ;  cax 
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dans  le  Syftème  de  nôtre  Auteur  ,  coinâeht 
{wurroît  -  elle  lui  foilrnir  les  Parties  propres  ail 
Mâle  ? 

Atr  reftè ,  tout  ce  qae  j'ai  dît  des  Mùléeaki 
àfganiques  né  m'a  point  été  irifpiré  pât  lé  dé* 
fir  de  critiquer  Mr.  de  Bi/ffon.  t,es  Qiti» 
ques  n'ont  jamais  été  de  mon  goût.  Je  fd^'ec- 
te  ce  grand  Ecrivain  i  mais  je  rèQïeéte  encore 
plus  la  vérité. 

178.  Réfutatim  du  Sentiment  de  Mr,  NsEt^ 
iLhiA  fut- P  Origine  du  Germe  dans  laGraî* 
ne  ,  &/ur  la  manière  dont  telle 'H  efifi- 
condée. 

Nous  devons  â  la  fagadté  de  Mr.  Need- 
HAM  des  découvertes  intèreflantes  fur  la  Fécon- 
dation des  Végétaux ,  &  dont  cet  Obfervateuf 
a  tiré  une  conféquence  qui  me  paroît  bazardée. 
Il  convient  que  je  ttanfcrive  ici  fes  propres 
termes  (  ^  ).  „  La  Semence  ne  contient  point, 
^,  avant  que  d'être  fécondée ,  la  Plante  en  mî- 
3,  gnature ,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  crû  :* 
^^  mais  c'eft  la  Pouffière  de  la  Fleur  qui  ren- 
^,  ferme  le  premier  Germe  ou  Bouton  de  la 
^,  nouvelle  Plante  ;  ce  Germe  pour  fê  déve- 
3,  lopper  &  pour  croître,  n'a  befoin  que  du  fuc;. 
^^  qtfil  trouve  tout  préparé  dans  FOvaîre.  Car, 
^,  fi  l'on  réflêcbit  fut  lés  conféquencés  d'une' 

V 

(à)  ifunsllu  j:>i{vmUt  i^^'  9Vt(  H  iS(r<{(o{ii  t*i'  fil' 
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^j  obfervation  qui  a  déjà  été  faîte  par  divers 
ii,  Naturaliftes  ^  c'eft  qu'avec  les  meilleurs  Mi- 
„  crofcopes ,  on  ne  découvre  rien  dans  la  Graîne 
^,  d'une  Plante,  jufqu'à  ce  que  les  fommetsdes 
3,  Etamines  fe  foient  déchargés  de  leur  Pouf- 
^,  fière  ;  que  jufqu'à  ce  tems-là  cette  Graîne 
^,  eft  tout  à  fait  vuide ,  &  qu'on  n'y  voit  rien 
^,  que  fa  peau  ,  ou  fon  enveloppe  extérieure  ; 
^,  mais  que  dès  qu'elle  a  été  imprégnée  de  la 
j^  Pouflîèrej  on  y  aperçoit  un  véritable  Germé, 
„  ou  une  petite  tache  verdâtre  qui  nage  dans 
j,  une  Liqueur  limpide  &c.". 

Mr.  Needham  admet,  comme  l'on  voit, 
qu'il  n'y  a  point  de  Germe  dans  la  Graîne  qui 
n'a  pas  été  fécondée.    Il  veut  que  ce  foit  la 
Pouffière  des  Etamines  qui  l'introduife  dans  la 
Graîne^    Cette  hypothèfe  n'a  rien   d'abllirde, 
&  elle  revient  précifément  à  celle  qu'ANDRY  & 
d'autres  Auteurs  ont  adoptée  pour  expliquer  la 
Génération  par  les  Animalcules*    Mais  fur  cjuoi 
repofe  l'aflertion  de  Mr.  Needham  ?  unique^ 
ment  fur  ce  qu'avec  les  meilleurs  Microfcopes^ 
on  ne  découvre  rien  dans  la  Graîne  SunePlan^ 
te\,  jufquà  ce  que  les  fommets  des  Etamines  Jh 
foient  déchargés  de  leUr  Pouffière.    Qui  ne  voit- 
que  cette  manière  de  raifotiner  n'eft  pas  exaéle^ 
&  que  c'eft  argumenter  de  finvifibilité  à  lanon^ 
exiftence  ?  A  l'aide  des  meilleurs  Microfcopes  ^ 
découvre-t-on  le  Germe  dans  l'Oeuf  qui  n'a  pas 
été  fécondé  ?     Cependant  n'avons -nous  pas'' 
^es  preuves  direéles  qu'il  y  exifte  ?  (  L  Fait.} 

M 
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^Je  Tàî  dt^'à  remarqué;  la  grande  analogie  qu'on 
obferve  entre  les  Plantes  &  les  Animaux  y  & 
qui  fe  manifefte  chaque  jour  par  de  nouveaux 
traits ,  ne  lâifle  pas  Keu  de  douter  qu'il  n'en  foit  id 
de  It  Graîne  comme  de  TOeuf ,  &  il  doit  nous 
être  permis  de  le  penfer  jufques  à  ce  qu'on 
nous  produife  des  preuves  diieél;jes  du  contrai- 
re.   La  petiteiTe  &  la  tranfparence  des  Parties 
du  Germe  peuvent  les  mettre  hors  de  la  portée 
des  plus  excellents  Verres.   L'adion  de  la  Pouf- 
fière  tes  développe  &  diminue  leur  tranfparen- 
ce.   Elles  commencent  ainfi  à  devenir  vifibles  ; 
&  de-là ,  cette  petite  tache  verdâtre  qui  nage 
dans  nne  Uqumr  limpide  ,  &  qu'on  n'aperçoit 
qu'après  l'imprégnation. 

179,  ^e  la  Bécmverte  fur  r Origine  du 
Foulet  conduit  par  analogie  à  celle  de  t&us 
ks  Etres  organifés. 

Quand  on  s'efl:  afluré  que  le  Poulet  exifte 
très  en  petit  dans  l'Oeuf  avant  la  Fécondation  ; 
quand  on  a  obfervé  la  manière  dont  fès  Parties 
fe  développent  après  la  Fécondation ,  &  les  dif- 
férentes phafes  fous  lefquelles  elles  fe  montrent 
fucceffivement ,  on  peut  légitimement  en  inférer 
qu'il  en  eft  de  même  de  toutes  les  Produâions 
organiques,  qu'elles  font  toutes  renfermées  o- 
riginaireraent  en  petit  dans  certaines  enveloppes. 
C'eft  à  cet  état  primitif  qu^bn  a  donné  le  nom 
de  Germe, 

Ainsi  lorfque  nous^  voyons  une  Branche  le 
former  fur  l'Ecorce  d'un  Arbre  ^  un  Polype  fut 
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la  Peau  d'un  autre  Polype  ;  nous  pouvons  en 
coftclure  que  la  Branche  étoît  renfermée  en  pe- 
tit fous  TEcorce  de  TArbre  j  le  petit  Polype 
fous  la  Peau  du  Polype  Mère* 

i8o*  Origine  des  Branches  dans  tes  4ri 
breSé    Les  BoutonSé 

U^œ  Branche  naiflante  cft  un  Arbre  en  mî^ 
gnature.  Ce  très  petit  Arbre  eft  d'abord  logé 
dans  un  Bouton.  Il  eft  recouvert' extérieure- 
ment de  plufieurs  rangs  d*Kcailles  pofées  en  re* 
couvrcment ,  fous  lefquelles  on  découvre  dif- 
férentes Membranes  plus  ou  moins  épaiffes.  Tou- 
tes les  Parties  de  TArbre  fqnt  repliées  avec 
beaucoup  d'art  ^  &  ne  paroiflent  que  comme  des 
rudiments  ou  des  ébauches. 

i8i.  Origine  de  la  Plantule*     La  Graine. 

Con^araifon  de  la  Graine  avec  ^Oeuf. 

Différence   de  la  Graîne  ^  du  Boutoo» 
La  Bouture. 

Il  n'y  a  pas  moins  d^art  dans  la  manière  donc 
la  Pkmtule  eft  logée  au  Cœur  de  la  Graine  : 
mais  celle  -  ci  a  des  Parties  que  n'a  pas  le  Bou- 
ton. La  Graîne  eft  un  Oeuf  dans  lequel  uil 
Embrion  doit  prendre  fes  premiers  accroiifç- 
nens.  Oet  Oeuf  eft  couvé  dans  la  Terre* 
L^Embrion  qu'il  renferme  ne  peut  -tirer  aucune 
nouiriture  de  Ja  Plante  gui  Fa  produit ,  &  dont 
â  eft  aduellemenj:  iféparé  :  mais  ,  la  Nature  a 
;nis  en  referve  dai;^;  la  Graîne  le»  nourritures 
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»  deftinées  à  fes  premiers  accroîflemens.  Des  Vaiâ- 
feaux  Ça)  analogues  aux  Vaiffeaux  ombilicaux 

.  du  Poulet,  puifent  ces  nourritures  &  les  portent 
dans  TEmbrion.  C'eft  une  efpèce  de  Lait  dont 
il  eft  d-abord  abreuvé.  Devenu  plus  fort ,  il 
va  puiier  dans  la  Terre  un  aliment  plus  gros- 
fier  ou  plus  fubftantiel.  Le  Bouton  au  contrai- 
re  ne  contient  aucun  aliment  :  la  petitç  Plante 
qu'il  cache  peut  ^'en  paflfer.  EUë  demeure  at- 
tachée à  TArbre ,  &  trouve  fous  TEcorce  des 
nourritures  préparées.  On  peut  cependant  la 
fevrer  de  ces  nourritures  dès  qu*elle  a  pris  un 
certain  accroilTement.  On  la  détache  du  Su- 
jet ,  &  c*eft  une  Bouture ,  qui  mife  en  tare  y 
pouffe  des  Racines  &  devient  un  Arbre. 

182.  Expérience  curieufe  pour  découvrir  Pu- 
fage  des  Lobes  dam  la  ^Graine. 

On  peut  de  même  fevrer  la  Plantule  du  Lait 

qu*elle  puîfe  dans  la  Graine.     On  y  parvient 

en  coupant  adroitement  les  deux  troncs  de  Vaîs- 

.-feaUx  qui  la  tiennent  attachée  aux  Lobes.    J'i^ 

•maginai  cette,  Expérience  délicate  pour  m'aflu- 

rer  de  Tufage  des  Lobes,  &  elle  m'a  réuffibien 

tdes  fois.  .  Mais  ,  les. Plantes  que  j'avois  ainfî 

privées  de  leur  Lait ,  font  reftées  toute  leur  vie 

.dès  Plantes  eu  lùignature  d^une  petiteffe  fingu- 

lière  ,  &  dont  un  Botanifte  auroit  méconnu 

PEfpèce.    Ces  mignatures  ont  pourtant  pouf- 

:iré  des  Feuilles  &  des  Fleurs,  &  cette  curieufe 


fc .  '4. 


(«)  Voyez  le  Cbapici:f  précédent ,  page  153^ 
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Expérience  m'a  appris  combien  les  Lobes  font 
utiles  aux  premiers  accroiflemens  dç  r£m- 
brioti  (tf). 

;  183.  La  Greffe»    Idée  de  la  manière^ dont  eU 
le  s'unit  avec  le  Sujet.   Expérience  con-^  • 
traire  à  ropinion  qui  admet  ici  une  efpè- 
.      ce*  de  YiXtiQ  pour  Jeparer  les  JucSy 

Si  au-lieu  de  planter  en  terre  la  Bouture ,  çn 
IMnfère  dajis  le  Trône  d'un  Arbre ,  ce  fera  uhe 
Greffe^  qui  s'unira  à  cet  Arbre  comme  une  Bran- 
che-naturelle. :  Cett^  union  rie  fera  point  l'effet, 
d'une  produétion  nouvelle  :  mais  5  des  VailTeaux^ 
de  k  Greffe  &  des  Vaiffeaux  du  5//7>/ qui  ne- 
fe  feroient  point  développés  ftns  le  fecours  de- 
l'epération ,  fe  développeront ,  &  &'abouchanè 
les  uns  avec  les  autres  par  différents  points ,  for- 
meront- une  infinité.  d'entrelalTements.  Ils^  le 
montreropt  d^bord  fous  la  forme  d'une  fub- 
ffiance  gélatîneufè ,  puis  herbacée -,  &  enfin  cor- 
ticale^  &  ligneufe.  (^)  Un  Bourlet  naîtra  à 
l'infertion,  &  recouvrira  la  playe.  On  a  crCL 
'que  ce  Bourlet  étoit  ijne^  Glande  végétale,  def- 
idnéè  à  féparer  du  Sujettes  fûcs  propres  à  la 
Greffe.  Cette  idée  îngénieufe  me  paroît  peu 
d'accord  avec  l'expérience.  J'ai  fait  tirer  de 
f Endre  à  un.  Sep  dQ  Ftgne  qui  pqrtoit  des  Raiir 

f  a)  Reebtrchts  fitr  Vufagt  des  FeuUUs  dans  kf.  Plantes ^^  Axs 
ticta.LîCXXIX.  *      ^ 

{Jt)  PbyfiiUf  des  Jrbret,  Uv.  IV.  Art,  VU. 

•     ;•      .    -   M-3. 
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fins  violets ,  &  fur  lequel  on  ayoît  enté  un  Ra* 
meau  qui  avoic  appartenu  à  un  Sep  qui  portoit 
des  Raifms  blancs.  J'^i  vu  la  matière  cotorante 
paffer  fans  altération  fenfible  du  Sujet  dans  la 
Greffe^  &  s'étevet  par  les  Fibres  Ugneujïs  jus- 
qu'au fommet  de  cçlle  -  ci. 

184.  Greffes  fiatur elles ,  four  ces  de  diverfes 
Monftruofités. 

Différentes  Paries  des  Plantes  le  greffent 
naturellement  les  iines  aux  autres  par  aproche 
tandis  qu'elles  font  encore  renfermées  dans  le 
Bouton ,  &  cette  forte  de  Greffe  donne  naif. 
fance  à  des  Munfîruofiîés  très  variées.    Tantôt 
qe  font  deux  Fruits  qui  fe  collent  Tim  à  Tautre , 
&  ne  forment  plus  qu'un  feul  Tout  organique^ 
Tantôt  ce  font  deux  Feuilles ,.  ou  plufieurs  Fo- 
lioles de  la  même  Feuille  qui  fe  réuniffent  pour 
n'en  compofer  qu'une  feule.     On  peut  voir 
quantité  d'exemples  de  ces  Monflres  dans  le 
qusitrwme   Mémoire  de  mon  Livre  fur  VUfch 
ge  des  Feuilles^ 

185,  Polypes  muMplians  par  Rejettonô  ^ 
commenta 

Uk  très  petit  Bouton  paroît  fur  te  Corps  d^un 
polype  à  Bras.  Ce  Bouton  gVbffit  &  s'étend. 
Il  ne  renferme  pas  un  Polype  ;  mais  il  çfl  lui- 
Mêiûe  uù  Polype  en  petit,  il  ell  uni  à  âi  Mè*' 
n  comme  uà  Réjetièn  l'eft  à  fou  Sujet.    La 

comparaifon  eft  exx^e,    Lï  soamture    que 
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^prêtd  le  Polype  naiiTant  pafTe  à  fa  Mère»  &  fi 
cette  nourriture  eft  colorée ,  elle  la  teint.  La 
nourriture  que  prend  la  Mère  palFe  de  même  à 
fon  Petit ,  &  le  colore.  Le  Corps  des  Polype^ 
eft  affés  fimple  :  il  eft  façonné  en  manière  de . 
Tuyau.  A  l'extrémité  du  Tuyau  dont  eft  formé 
le  Polype  naiflant ,  eft  un  trou  ,  qui  s'ouvre 
dans  TEftomach  de  la  Mère.  C'eft  par  ce  trou 
de  communication  que  les  aliments  pafTent  ré- 
ciproquement de  Tun  à  l'autre.  Le  jeune  Po- 
lype croît,  &  lors  qu'il  a  pris  un  certain  ac- 
croiflement,  le  trou  de  communication  fe  fer- 
me peu  à  peu.  Le  Polype  fe  détache  enfin 
de  fa  Mère ,  &  voilà  l'étrange  manière  dont  les 
Polypes  à  Bras  en  forme  de  Carnes  multiplient 
TizmxQXl^mtntpar  Rejettons.  (^) 

186.  Rejetions  des  Végétaux.  Multiplication 
de  la  Lentille  aquatique  par  Rejetions ,  qui 
imite  celle  des  Polyp&s. 

Un  grand  nombre  de  Plantes  pouffent  de^ 
Rejetions:,  mais,  ils  ne  fe  féparent  pas  d'eux- 
mêmes  de  leur ,  Sujet  ;  feulement  ils  peuvent 
en  être  féparés  par  art ,  &  multiplier  ainfi  l'Ef- 
pèce.  11  eft  pourtant  une  Plante  très  çoriimu- 
ne ,  dont  les  Rejettons  fe  détachent  naturelle* 

(a)  Mémdret  pour  fervîf  à  VHiftfàr^  d'tm  ^ewe  de  Pêlypet 
d'Eau  douce ^  à  Bras  en  forme  de  CmieSf  par  Mr.  ^i^BMBLSTtf 
Troifième  Mémoire,  Edition  !n  410.  Lelde,  chez  les  Frères 
Verbeeck;  1744.  Edition  in  8vo«  Baris  cbes  Darand,  1744. 
2  Vol.  Ton.  2.  page  7  >  8  &  9* 

M  4 
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inent  pour  propager  rEfpèce.  Telle  eft  la  Lef^ 
tilk  aquatique  qui  couvre  les  Eaux  croupiffan- 
tses  d'un  tapis  verd.  Une  Feuille  de  cette  Plan-r 
te  flotte  fur  TEau*  Il  part  de  fa  lurfece  infé- 
rieure un  Filet  terminé  par  un  petit  renflement 
qu'on  peut  regarder  comme  la  Racine.  D'au-? 
très  Feuilles  fe  développent  autour  de  la  pr&r 
mière^  &  S'en  détachent  enfuite  avec  leur  Fi- 
kts.  (tf) 

.  187.  Polypes  chargés  à  k  fois  ^e  plufieurs 
Générations  de  Polypes'. 

*  Plusieurs  joutons  paroiflent  à  la  fois  fur  le 
Polype',  §c  il  n'efl:  preique  au.çun  point  de  fou 
Corps  dont  il  n'en  puiÔe  fortir.  Ce  font  au-, 
tant  de  Polypes  naiflants  qui  croiflent  fur  un 
Troijc- commun.  Tandis  qu'ils  fe  développent; 
îlg' pouffent  eux  r  ipêmes  des  Boutons ,  c'efl:  -  à-î 
^îre  de'  petits  Polypes,  qui  en  pouflent  d'autres 
à  leur  tour.  Ce  font  des  Branches  qui  produis 
i^ilt  <î'autres  Branches,  &  celles-ci  des  Ra- 
nieaux.  Plufieurs  Générations  demeurent  ain-» 
fi  attachées  les-  unes  aux  autres ,  &  toutes  à  la 
Mère  Polype.  Cela  ne  relTemble  pas  mal  à  un 
petit.  Arbre  font  toufiai.  La  nourriture  que 
prçnd  un  des  Polypes:  fe  communique  bientôt 
à  tous  les  autres.  Enfin  le  petit  Arbre  fe  dé- 
compofe  en  fes  Branches  &•  en  fbs  Rameaux  ; 
les  jeunes  Polypes  fe  détachent  de  leur  Mère 
^  vont  donner  naiflknce  à  de  nouvelles  fuites 

^(i)  Ibii,  Edit.  in  8v6;  tpnif  i.  ps^ge  u6.  &  fulyantestf 
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f 

de  Générations ,  ou  à  de  nouveaux  Arbfes  Gé^ 
véalogiques.  (^) 

188,  Polypes  à  Fourreaux,  Origine  de  quel- 
ques Produ&ions  marines  qui  ont  été  pri-^ 
fis  pour  des  Plantes. 

Diverses  Efpèces  de  Polypes  de  Mer  font 
logées  à  leur  naiffance  dans  des  Fourreaux  de 
matière  cruftacée,  Ces  Polypes'  multiplienç 
comme  ceux  à^Eau  douce  par  Kejettons.  Les 
Fourreaux  demeurent  impliantés  les  uns  fur  les 
autres ,  &  imitent  la  forme  &  le  port  d'une  Plan- 
te. Ce  font  des  Polypiers  qui  ont  été  pris  pour 
de  très  belles  Plantes  marines  par  d'habiles  Bo-* 
taniftes  qui  aimoient  à  retrouver  par  -  tout  des 
Végétaux.  La  célèbre  découverte  des  Eeurs 
du  Corail  n'étoit  que  celle  d'une  efpèce  de  Po- 
lype dont  le  Corail  eft  le  Fourreau.  C  ^  ) 

1 89.  Polypes  multipliants  de  Bouture  par  la 
feStion ,  &  comment. 

A'  la  propriété  de  multiplier  par  Rejettons, 
les  Polypes  joignent  encore  cellQ  de  pouvoir 
être  multipliés  comme  les  Plantas  de  Boutures. 
Vn  Polype  coupé  tranfverfalement  ou  longitu- 
dinalement  en  deux  ou  plufîeurs  Parties  ,  ne 
meurt  point ,  mais  chaque  Partie  devient  en 

(a)  IM.  Tom.  2.  Edic.  în  8vo.  page  56  &  57. 

(h)  Voyez  la  belle  Préface  que  Mr.  os  R£aumur  a  miTe 
à  la  tête  du  Sixième  Volume  de  (es  Mémoires  pour  Jsrvvr  à 
Niiftdrô  des  It^eSes. . 

M  S 
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peu  de  tems  un  Polype  complet.  Cette  forte 
de  fécondité  eft  fi  grande  dans  ces  Infeétes, 
qu'an  très  petit  morceau  de  la  Peau  d'un  Poly- 
pe peut  devenir  un  Animal  parfait.  Cette  ré- 
produâion  fi  remarquable  a  Keu  également  dans 
les  jeunes  Polypes  qu*on  partage  tandis  qu'ils 
font  encore  attachés  à  leur  Mère ,  &  fi  Ton  mu- 
tile la  Mère  elle  -  même  pendant  qu'elle  produit 
des  Petits ,  elle  recouvrera  en  affé»  peu  de  tems 
les  Parties  qu'on  lui  aura  enlevées.  Un  fîmple 
Tronçon  met  au  jour  des  Petits ,  &  reprend 
cnfuite  une  Tête  ,  des  Bras  &  une  Queue. 
Quelques  fois  il  produit  des  Petits  fans  fe  com- 
pletter  lui-même.  D'autres  fois  la  Tête  d^un 
jeune  Polype  prend  la  place  de  celle  qui  au- 
roit  dû  pouffer  à  la  Partie  antérieure  du  Tron^ 
çon. 

ipo.  Hydres  produites  par  lafe&ion. 

Si  l'on  fend  un  PoljTpe  en  commençant  par 
la  Tête,  &  qu'on  ne  pouffe  la  feétion  quejuf* 
ques  vers  le  milieu  du  Corps,  on  aura  un  Po- 
lype à  deux  Têtes  qui  mangera  à  la  fois  par 
deux  Bouches.  Si  l'on  répète  l'opération  fur 
chaque  Tête  ,  f on  fera  une  Hydre  à  quatre 
Têtes ,  &  en  r^étant  encore ,  une  Hydre  à 
huit  Têtes.  Enfin  ,  fi  Ton  abbat  ces  Têtes , 
l'Hydre  en  repoulTera  de  nouvelles,  &  ce  que 
la  Fable  même  n'avoit  ofé  inventer ,  chaque 

.<•)  Hiftoire  des  Polypes  jvar  Mr,  Trëiébliy,  Mémoire 
Se  &  4e.     Effai  fun  i'Hiftwo  naiurelU  du  P^lyfe  JnJeSte  pas 
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Tête  abbatuë  produira  un  Polype  dont  on  pour- 
ra faire  une  nouvelle  Hydre.  Qa^ 

Si  au -lieu  de  fendre  ainfî  un  Polyjfe,  on 
rouvre  firopleinent  d'un  bout  à  Tautre ,  &  qu'a- 
près en  avoir  étendu  la  Peau  on  la  déchiquette 
à  Textrèmîté  antérieure ,  l'on  aura  de  même  u- 
ne  Hydre  ;  &  ce  qu'il  importe  beaucoup  de  re- 
marquer ,  les  nouvelles  Têtes  fe .  détacheront 
quelques  fois  d'elles  -  mêmes  de  leur  Tronc ,  & 
deviendront  autant  de  Polypes.  (Z^) 

19 1,  Polypes  hachés  &  ce  qui  en  H  fuît f. 
Comment  fe  forme  le  nouvel  Efiomaçb  dans 
les  plus  petits  Fragmens. 

Enfin  ,  un  Polype  haché  donne  autant  de 
Polypes  qu'on  a  fait  de  fragments.  J'ai  dit  que 
le  Corps  de  ces  Infeétes  eft  façonné  en  manié* 
re  de  Tuyau.  La  Cavité  de  ce  Tuyau  leur  tient 
lieu  d'Eftomach.  Les  bords  oppofés  d'un  frag- 
ment ne  fe  raprochent  pas  pour  former  ce 
Tuyau;  comme  il  arrive  dans  les  Polypes  par- 
tagés fuivant  leur  longueur  ;  mais ,  le  fragment 
fe  xeûfle  intérieurement  ;  il  y  nait.  iffie  petite 
çavi,té,  qui  eft  l'ébauche  d'un  Tuyau,  (^cy 

192,  Expériences  de  T Auteur  fur  des^  Fers 
aquatiques  oui  multiplient  comme,  Jes  Po^ 
ÎQpts ,.  de  Èoutures.    Idée  d$  POrganiféh 

(•)  Mémoire!  for  les  Polj^ep  par  Mr.  Taeicblit  t  Uim 
!•  E4i(.  in  Svo.  tooi.  a«  page  j^  >  19S* 
(6}  Ihii.  page  xp7- 
(c)  nu,  page  ao6»  à07* 
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Hm  de  ces  Vers. 
Régularité  de  la  circulation  du  Sang  jufquet 

dans  les  moindres  Portions^ 
Echelles  des  accroifements  des  Parties  cou< 

pées. 
Ver  qui  repoujfe  fi^ejjivement  douze  Têtes. 

Rien  d'unique  dans  la  Nature.  Dès  qu'oiit' 
s^eft  convaincu  qu'une  propriété  a  été  accor- 
dée à  une  Efpèce\  on  peut  en  cbnclurre  qu*elr 
le  Va  été  à  d'autres.  Avant  que  je  fçdfle  fi  te 
Polype  appartenoit  %  la  Claflè  des  -^niraa^ijx , 
|e  m'étôis  afluré  par  un.ç  expérience ,  qu'il  a  été 
donné  à  FAnimal  de  pouvoir  être  multiplié  de 
Bouture(ji).  J'avbîs  fuîvi  la  réprodudtion  d'un 
Ver  aquatique,  j  fans  Jambes  y  que  J'avois  par- 
tagé tranfverfalement  en  deux.  •  L'intérieur  du 
Polype  n'offre  rien  qui  reflèmble  aux  Vifcères 
des  autres  Infeftes;  C'eft  un  Tuyau  vuide ,  &^ 
k  Peau  qui  le  forme,  ne  préfente  à  Fœil  armé 
du  Microfcope ,  qrfune  multitude  innombrable^ 
dç  petits  Grains  qui  fetrolorent  par  la  nourri'- 
ture.  .L'intérieur  de  mon  Vier  m'offrit  au  con- 
traire le  même  '  appareil  d'Organes  ,  ou  à  peu 
près  9  qu'on  découvre  jdans  celui  de  k  plupart 
des  Infeétes.  La  principale  Artère,  fur -tout , 
avec  fes  ramifications  latérales,  formait  un  grand 
^ftacle.  '  Je  ne  pouvoîs  m'e  lalîer  d^y  con- 
templer la  circulation  du- Sang  qui<  fe  feifoit 

..jCii)  Tmti  d'InfiSiûhgie  ;  on  Obfnva^tons  fur  quelques  ej^ice^ 
de  Vers  d'Eau  dwce  ,  jqui  ctflifiis  par  piorceaux^  deviennent  oéanL 
d'Anîmêux  complets.    Seconde  Partie,  lotroduâiiOD.  Paris  174s 
ft  VoU  ■  ■  .      •    ■*   .       • 
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régulièrement  de  là  Queue  vers  la  Tête  (  ^  )♦ 
Un  Etre  en  qui  Ton  découvroît  un  Cœur ,  un 
Eftomach ,  des  Inteftins  i  un  Etre  en  qui  drcu- 
loît  une  Liqueur  analogue  au  Sang ,  ne  pouvoit 
être  pris  un  inftant  pour  une  Plante  ;  &  fi  cet 
Etre  fe  multiplioit  de  Bouture  y  îl  étoît  démon- 
tré que  cette  propriété  étoit  commune  au  Vé- 
gétal &  à  l'Animal.  J'obferVaî  donc  les  Vifcè- 
res  fe  prolonger  dans  chaque  Partie  du  Ver 
coupé  ;  je  vis  de  nouveaux  Organes  fe  former 
peu  à  peu,  une  Tête  ,  des  Anneaux  ,  une 
Queue  ;  &  en  affés  peu  de  tems  j^eus  deux 
Vers  très  complets  (  ^  ). 

Je  partageai  de  ces  Vers  en  vîngt-fix  Portions 
qui  n'étoient  prefque  que  des  Atomes ,  &  C6S 
Atomes  devinrent  fous  mes  yeux  des  Animaux 
parfaits  (^c').  La  circulation  du  Sang  étoît 
aulS  régulière  dans  ces  Atomes  avant  la  répro- 
duétion ,  qu^elle  Tétoït  dans  le  Tout  dont  ils 
âifoient  auparavant  partie  (  ^). 

Je  dreffai  des  Echelles  de  faccroiffement  gra- 
duel de  différentes  Portions  de  ces  Vers,  &  ces 
EcheUes  m'apprirent  ce  que  Ton  tfauroit  pas 
foupçonné ,  que  dès  huitièmes  &  des  dixièmes^ 
faifoient  en  tems  égal,  autant  de  progrès  que  des 
moitiés  &  des  quarts  (tf). 

Je  vis  le  même  Individu  laiffé  dans  TEau  pu« 

C«)  Jbid.  Obf,  L 
<*)  Ihid.  Obf-  IL 

U)  Ihid.  Obf,  m.  >  l  f  r^    : 

.    id)  Ihid.  Obf.  XV.  ^    ; 

.  CO  ftw.  ow;  IV.  ix.  . i  ,v.i  i  ..\ 
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re  9  poulïer  fuœeffiveii^nt  douze  Têtes ,  après 
arviok  été  mudlé  onze  fc»s  dans  fa  Partie  anté-* 
jîeure  C^)- 

Je  découvris  enfuîte  plufîeufs  autres  Efpè- 
ces  de  Vers  dTEau  douce ,  du  même  gente 
que  les  précédents ,  &  que  je  multîpKaî  de  mê- 
me par  la  feélion.  Mais  ,  parmi  ces  Elpèces 
il  y  en  eût  une  qui  m'offrît  ime  grande  fingula- 
rité  dont  j'ai  fait  mention  dans  te  Qiapitre  iV^ 
page  34.  &  fuivantes  (^). 

193,  Qfie  kiFers  deTerre  muUipUent  auffi 

de  Boutures. 

Les  Vers  de  Terre  font  des  Eléphants  com- 
parés à  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  &  ces  E- 
léphants  peuvent  être  auifi  multipliés  par  Bou- 
ture ,  mais  beaucoup  plus  lentement.  Je  m'en 
fuis  affiiré  en  faifant  fur  eux  les  mêmes  expé- 
riences que  j'avois  faites  fur  les  Vers  d'Eau  dou- 
ce (^). 

194.  Qiiie  ia  même  propriété  a  été  découver- 
te depuis  dans  if  autres  Efpèces  d^kni- 
fnause. 

Je  n'ai  eu  que  l'avantage  d'avoir  confirme  le^ 
premier  une  Découverte  qui  fera  à  jamais,  cé- 
lèbre en  Hîftoîre  Naturelle  ,  &  dont  on  efl:  re- 
devable à  la  grande  fagacité  de  Mr#  TsmmUE^y 

(a)  nid.  Obf.  X. 

(^h)   Ibid.  Obf.  XXL  &  fuivantes. 

Iç)  Ibid.  Explication  dit  Figures  ^  pige  iio8*  k  faisantes. 
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mon  Amî  &  mon  Compatriote  ;  eUe  l'a  été  de* 
puis  par  d'excellents  Obfervateurs  qui  ont  é« 
tendu  leurs  recherches  à  des  Inièétes  de  différons 
genres.  Les  Etoiles  &  les  Ortiis  de  Mer  qui  ont 
tant  de  rapport  par  leur  (tméhire  avec  tes  Po- 
lypes ,  n'en  ont  pas  moins  par  la  manière  dont 
dles  fe  produiient  après  avoir  été  partages. 
Une  Etoile  pouffe  de  nouveaux  rayons  à  la 
place  de  ceux  qui  lui  ont  été  enlevés.  Cou« 
pée  ou  déchirée  elle  donne  autant  d'Etoiles 
qu^on  a  fait  de  fragments,  L'Ortie  ^  dom  k 
forme  eft  conique ,  coupée  en  difFéiens  fens , 
donne  de  même  plufieurs  Cônes  ou  Orties  à 
qui  rien  ne  manque.  Une  Elpèce  de  Millepiés^ 
malgré  le  grand  nombre  de  fes  Anneaux  &  de 
fes  Jambes ,  peut  auffi  être  multipliée  de  Bou* 
ture ,  &  cette  propriété  appartient  encore  à  une 
Efpèce  de  Sangfuë  (5). 

195.  Que  cette  propriété  n'eft  pas  moins  é- 
tendue  dans  le  Végétal  que  dans  V  Animal. 
Preuves  :  les  Boutures  de  Feuilles ,  &c. 

Lors  qu'on  voit  un  Polype  ou  un  Ver  ha- 
ché en  pièces  fe  réproduire  dans  des  Portions, 
d'une  petiteffe  extrême,  on  feroit  tenté  de 
croire  que  l'Animal  poflede  cette  propriété  daas 
un  degré  plus  émînent  que  le  Végétal.  Maïs, 
une  Feuille  eft  bien  à  peu  près  à  tout  le  Corps 
d'une  Plante  ,  ce  qu'eft  une  de  ces  Portions  à 


(a)  Voyez  la  Préface  du  Sixième  Volume  des  Mmiresf^ur 
à  l'Hiftoire  d€s  Irijtau. 
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tout  le  Corps  de  rinfefte.  Or,  une  Feuille  peut 
devenir  une  Plante ,  elle  peut  comme  une  Plante 
entière^  ou  comme  une  Bouture ,  pouffer  des 
Racines ,  &  végéter  ainfi  par  elle-même.  C'eÛ 
ce  que  j'ai  eu  le  plaifîr  de  voir  plufieurs  fois  (a)^ 
&  qui  lève  les  d#utes  raifonnables  qu'on  pour- 
voit former  fur  les  curieufes  Expériences  d'A* 

GRICOLA  (^), 

On  fçait  encore  que  certaines  Racines ,  cou^ 
pées  par  rouelles  très  minces ,  peuvent  devenir 
autant  de  Plantes  parfaites. 

196.  Caufe  finale  de  cette  Propriété  dam 

les  Infectes. 

Les  divers  accidents  auxquels  pluûeurs  Elpé- 
ces  d'Infeftes  font  natureUement  expoféès,  exi^ 
geoient  apparemment  qu'elles  pufïent  reparer  les 
pertes  que  ces  accidents  leur  occafionnent.  J'ai 
péché  dans  les  Ruiffeaux  de  ces  Vers  que  j'ai 
multipliés  de  Boutures ,  dont  les  uns  avoient  per- 
du la  Tête  ^  les  autres  la  Queue ,.  d'autres  la  Tê- 
te &  la  Queue  à  la  fois.  Parmi  ces  Vers  il  y  en 
avoit  qui  commençoient  à  fe  completter ,  &  qui 
ont  achevé  de  fe  completter  fous  mes  yeux  (d). 

•On  pêche  de  même  des  Etoiles  de  Mer  qui 
n'ont  qu'un  feul  Rayon,  accompagné  d^un,  ou 
de  plufieurs  Rayons  naiffants  (^). 

197- 

(a)  Recherches  fur  l*ufage  des  Feuilles  dans  les  Plahtcsf; 
.Art.  LXXVIII. 

ffc)  L' Agriculture  parfaite  &c. 

Çc)  Traité  d' InfeSologie.  Obf.  VL 
.    li^  Préf,  du  $e.  Vol.  des  Mémoires  fourfètvijt  à  VHifiéire  des 
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Î97.  Polypes  &  Anguilles  qui  multipUeUt 
naturellement  de  Bouture^ 

La  niultiplicàtiofl  pâf  Bouture  de  quelques 
Èlpècés  d'Inféftes  ,  rie  dépend  pas  toujours  de 
i'art ,  du  des  circonftanccs  extérieures*  Il  pa* 
roît  qu'il  leur  i  été  accotdé  de  fe  muldplier  na- 
turellènîerit  par  cette  voye:  Les  Polypes  à  Bras 
fe  partagent  quelquesfois  d'eux-mêmes*  Dfe 
formô  quËjque  part  fur  leur  Corps  un  léger  é- 
tranglement.  Cet  étranglement  augmente  peu  à 
peu ,  fit  devient  enfin  fi  profond ,  que  les  deux 
Parties  ne  tenant  plus  Tune  à  l'autre  que  par  un 
fil  délié ,  le  plus  petit  mouvement  de  l'Animal 
fuffit  pour  les  féparer.  Elles  reprennent  enfuîte 
ce  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Polypes  par* 
jidts  Ctf). 

Mk  obfervations  fur  Une  trè^  petite  Elpèce 
d'Anguilles  d'Eau  douce  ^  conduifent  à  penfer 
qu'il  lui  a  été  aulTi  donné  de  fe  multiplier  natu** 
rellemetît  de  Bouture.  J'ai  montré  jufqu'où  cet* 
te  étrange  multiplication  peut  aller  (  ^  ). 

1.98*  Millepié  qui  multiplie  aujji  de  lui-même 
par  Bouture  &  commenta 

Ûî«  petite  Efpèce  de  Millepiés  aquatique  ^ 
Remarquable  par  uh  Dard  charnu  dont  Ik  Tête 
eft  armée ,  fe  multiplie  aulfi  de  Botiture  ;  mais 

(a)  Héimoires  fur  les  Polypes f  &c.  lAita*  3*  in  Sfo.  Tûm.  %t 
pag.  94.  &  9$. 
(è)  Trait*  d'Ir^eOçlegie.  ObC  IPiL 

N 
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d'une  façon  très  fingulière.  ^  Il  naît  une  Tcte , 
environ  aux  deux  tiers  du  Corps  de  Flnfeéle , 
à  compter  du  bout  antérieur.  On  voit  le  Dard 
de  cette  nouvelle  Tête  s'élever  perpendiQulaire- 
ment  fur  le  Corps  du  Millèpié.  La  Partie  pof- 
térieu^e ,  garnie  de  cette  nouvelle  Tête ,  fe  fé- 
pare  du  refte  du  Corps;  &  c'eft  ainfî  que  d'un 
îeul  Millepié  il  s'en  forme  deux  (a).  Cet  In- 
feéte  peut  auffi  être  multiplié  par  la  feélion  (F)^ 

ip9.  Multiplication  dés  Polypes  â  Bouquet 
par  divifion  naturelle*    .  '  * 

Les  Ruîfleaux  font  peuplés  d'une  très  petite 
Efpèce  de  Polypes ,  qui  s'attache  à  différents 
Corps  &  qu'on  prendront  pour  une  moififfure* 
Sa  forme  imite  celle  d'une  Cloche  fônverfée. 
L'ouverture  de  cette  Qoche  eft  la  Bouche  du 
petit  Animal  ;  •  les  bords  en  font  les  Lèvres* 
On  y  découvre  un  mouvement  très  rapide ,  qui 
fixe  agréablement  l'attention ,  &  que  l'on  com- 
pareroit  volontiers  à  celui  d'^un  petit  Mojilin. 
Ce  mouvement  excite  dans  l'Eau  un  cQurant 
qui  entraine  dans  la  Bouche  les  petits  Corps  dont 
rinfeéte  fe  npurrît.  La  Cloche  eft  portée  par 
un  court  Pédicule ,  qui  s'allonge  peu  à  peu ,  & 
dont  l'extrémité  fe  fixe  à  quelque  appui.  La 
Génération  de  ces  très  petits  Polypes  diffère  beau- 
coup de  celle  des  Polypes  à  Bras.  Lors  qu\in 
de  ces  Polypes  eft  fur  le  point  de  multiplier , 

(a)  Mémêiresfur  les  Polypes.  Mém.ze.  în  8vo.Tom.2.  p*i52* 

(b)  Ibid.  Préf.  du  Sixième  Vol.  dss  Mémoires  pour  fervir  à 
fHiftoin  des  Jnfe&es.  ptg.  59^ 
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il  perd  peu  à  peu  la  forme  de  Cloche  :  fa  Par- 
tie antérieure  fe  ferme  &  s'arrondit.  Les  Lè- 
vres rentrent  en  dedans ,  &  leur  mouvement  dis- 
paroit*  L'Animal  s'accourcit  enfuite  de  plus  en 
plus  ;  &  enfin  jl  fe  partage  infenfiblement  par  le 
milieu  fuivant  fa  longueur*  Après  cette  divi- 
fion  5  on  voit  deux  Corps  fépârés  &  arrondi»  par 
leur  Partie  antérieure ,  &  attachés  au  Pédicule 
commun  par  un  Pédicule  propre.  Ce  font  deux 
nouveaux  Polypes ,  plus  petits  que  celui  dont 
ils  ont  été  formée.  Leur  Partie  antérieure  s'é- 
vafè  peu  à  peu;  les  Lèvres  fe  montrent  davan- 
tage* On  y  aperçoit  un  mouvement  d'abord 
très  lent  ;  &  qui  s'accélère  à  mefure  que  la  Clo** 
che  s*ouvre.  Vingt  -  quatre  heures  après ,  cha- 
que Polype  fe  partage  encore  fuivant  fa  lon- 
gueur ^  &  Ton  voit  quatre  Polypes  attachés  à 
la  même  Tige.  Cette  divifion  fmgulière  croît 
ainfî  de  jour  en  jour  :  elle  va  de  quatre  à  huit ,  de 
huit  à  feize ,  de  feîze  à  trente-deux  &C4  Tout  cet 
aflemblage  forme  un  joli  Bouquet ,  qui  a  fait  don- 
ner à  ces  Polypes  le  nom  de  Polypes  à  BouqueU 
Us  fè  détachent  enfuite ,  &  Ton  ne  trouve  plus 
à  la  place  du  BouquejC ,  que  la  Tige  accompag- 
née de  fes  Branches.  Les  Polypes  qui  fe  font 
détachés  5  vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque 
Corps  où  ils  donnent  naiifance  à  de  nouveau3( 
Bouquets  (^). 

(a)  Mémoire  jur  les  Polypes  à  BouqUêt^  par  Mr.  Truoist; 
tire  des  Transa^ions  Piîlofopbiques ,  à  Leide  chez  Elit  Luuc  Ict 
FiU.  174  7* 

Ni 
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.  àodrf  Multiplication  des  Polypes  en  Enton- 
noir par  diviftan  naturelle^ 

D'autres  Polypes  encore  plus  petits ,  dont 
la  forme  approche  de  celle  d'un  Eiitonnoir  , 
multiplient  de  même  en  fe  partageant  en  deux  j 
mais  tout  autrement  que  les  Pol3rpes  à  Bouquet. 
Les  Polypes  eh  Entonnoir  fe  partagent  en  biais 
bu  en  écharpe.  Ainfides  deux  Polypes  quipfo^ 
viennent  de  cette  divifion  ,  Tan  a  l'ancienne 
Tête  &  une  nouvelle  Queue ,  Tautre,  utie  nou- 
velle Tête  &  Tancienne  Queue.  On  comprend 
que  îa  Tête  eft  ici  t'embouchure  de  TEntonnoir^ 
fe  Queue  le  fond.  Ge  que  Ton  apperçoit  d'à-» 
.  bord  dans  le  Polype  qui  commence  à  le  parta- 
ger ,  ce  font  les  nouvelles  Lèvres  du  Polype  in- 
férieur,  ou  de  celui  qui  a  l'ancienne  Quetië. 
Elles  ont  un  mouvement  afles  lent  qui  aide  à  le» 
faire  reconnoître.  Elles  ne  font  pas  difpoféeg 
en  ligne  droite  fur  la  longeur  du  Polype  ;  mais 
en  biais.  La  portion  dû  Corps  qui  eft  bordée 
par  cèè  Lèvres ,  fe  ramaffe  peu  à  peu  ;  les  Lè- 
vres fe  ra]^rochent  infehfiblement ,  &  il  fè  for- 
me fur  un  côté  du'  Polype ,  un  renflement ,  qui 
devient  enfin  une  nouvelle  Têtef.  Avtrnt  que 
ée  renflement  ait  fait  d^s  progrès,  oh  diftingue 
déjà  les  deux  Polypes  qui  fe  forment;  &  lors 
qu'il  eft  fort  avartcé,  le  Polype  fupérieurne  tient 
plus  au  Polype  inférieur  que  par  fôn  extrémité 
poftérieure.  Le  Polype  fupérieur  fe  donne  a- 
Iprs  dés  mouvements  qui  tendent  à  le  détacher 
de  l'autre.  Il  fe  détache  enfin ,  &  va  en  nageant 
fe  fixer  ailleurs.    Le  Fçlype  inférieur  refte^  atta* 
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ché  à  Tendroît  où  étoît  le  Polype  dont  il  eft  u- 
ne  moitié.  Ainfi  cette  Efpèce  dç  Polypes  ne 
forme  pQint  de  Bouquet  Qay 

201.  Muitiplication  par  divifion  naturelle  de 
certains  ^ol;jpes  (i  Bouquet  ^  fur  nommé  s  Po^ 
types  à  Bulbes. 

On  tjouve  dans  les  Ruifleaux  une  Efpèce  de 
Polypes  à  Bouquet  beaucoup  plus  remarquable 
que  celle  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  multiplie  en  fe 
partageant  auflTi  en  deux.  Ces  Polypes  ont, 
comme  les  autres ,  la  forme  d'une  Cloche  ;  mais, 
le  Bouquet  qu'ils  compofent,  eft  différent.  Les 
Branchés  qui  partent  de  la  Tige  commune  ne 
foçt  pas  fimples  ;  elles  portent  elles-mêmes  des 
Branches  plus  petites ,  dont  l'arrangement  imi- 
te celui  des  Nervures  d'une  Feuille.  A  fextrè- 
mité  de  toutes  les  Branches  eft  une  Cloche  ou 
un  Polype  :  &  çà  &  là  fur  ces  Branches  on  dé- 
couvre de  petits  Boutons  qui ,  par  leur  forme , 
par  leur  pofition  &  par  leur  immobilité  ne  res- 
fëmblent  pas  mal  aux  Galks  qui  s'élèvent  fur 
les  Nervures  des  Feuilles  du  Chêne.  Si  l'on 
juge  de  ces  Polypes  uniquement  par  analogie. 
Ton  ne  doutera  point  qu'ils  ne  fe  multiplient 
comme  les  autres  Polypes  à  Bouquet ,  par  la  di- 
vifion fucbeiïïve  de  leurs  Cloches  2  mais  Tana- 
logie  nous  trompe  fouvent,  &il  faut  que  la  Na- 
ture nous  redrefle»    D'abord  ce  ne  font  point 

^  N3 
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les  Cloches  qui  fe  divifent  ;  mais  ce  font  les  pe- 
tits Boutons  dont  je  viens  de  parler.    Ils  croîs- 
fent  affés  vîte ,  &  lors  qu'ils  ont  pris  tout  leur 
accroiffemenç  5  ils  font  beaucoup  plus  gros  que 
les  Cloches.    Ils  fe  dçtachent  alors  du  Bouquet, 
&  vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  Corps* 
Ils  s'y  attachent  par  un  très  court  Pédicule ,  qui 
s'allonge  beaucoup  en  peu  de  tems.    Us  quit- 
tent bientôt  leur  forme  fphérique ,  pour  pren- 
dre celle  d'un  ovale.    Chaque  Bouton  fe  par^ 
tage  enfuite  par  le  milieu  fuivant  fa  longueur  ; 
&  après  la  divifion  Ton  voit  deux  Boutons  el- 
Jyptiques  phis  petits  que  le  premier,  mais,  plus 
gros  encore  qu'un  Polype  en  Cloche ,  qui  tien- 
nent à  la  même  Tige,    Ils  ne  tardent  pa$  eux- 
mêmes  à  fe  partager ,  &  à  former  ainfi  une  for-? 
te  d'aigrette  terminée  par  quatre  Boutons ,  plus 
petits  que  les  deux  premiers ,  mais  plus  gros  en- 
core qu'un  Polype  en  Cloche,  Les  fiibdivîfions 
continuent  de  la  même  manière ,  &  bientôt  le 
Bouquet  fe  trouve  compofç  de  feize  Boutons, 
Ils  ne /ont  pas  tous  égaux.  Les  plus  petits  com- 
mencent à  fe  montrer  fous' la  forme  d'une  Clo- 
che ,  les  autres  continuent  à  fe  partager.    Cet- 
te divifion  ne  celFe  que  lorsque  tous  les  Bou- 
tons font  parvenus  à  la  forme  &  à  la  grandeur 
propres  aux  Polypes  de  cette  Efpècel    Cela  v» 
fi  vîte ,  qu'en  moins  de  24.  heures  l'on  voit  un 
Bouquet  comppfé  de  110.  Polypes,   pro venus 
de  la  divifion  d'un  feul  Bouton  (;^),    Maisj 

(#)  MémollP  dç  Ml.  Trwbi.et«  ^ui  consent  Tes  ilerni^rea 
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lorfque  les  Polypes  ont  pris  la  forme  de  Clo- 
che ,  raccroiflement  du  Bouquet  fe  fait  par  leur 
fubdivifion ,  préoifément  comme  dans  TElpèce 
dont  ou  a  parlé  ci-deflus ,  &  dans  tant  d'au- 
tres. 

■''     ao2.  Polypes  greffes. 

DÉS  Infeétes  qui  multiplient  comme  les  Plan- 
tes, par  Rejettons  &  de  Bouture  ,  ont  encore 
avec  elles  une  autre  conformité  qui  n'efl:  pas 
moins  frappante.    Us  peuvent  être  greffes.    La 
même  Main  qui  d'un  feul  Polype  à  Bras ,  en 
a  feit  plufieurs  ,  a  pu  encore  de  plufîeurs  Poly- 
pes n'en  faire  qu'un  feul.    Si  après  avoir  par- 
tagé tranfverfalement  différents  Polypes  en  deux 
ou  plufieurs  portions  5  on  rapproche  ces  porti- 
ons les  unes  des  autres  ,  &  t^u'^en  les  mettant 
bout  à  bout ,  on  les  force  à  fe  toucher ,  elles 
ie  réuniront  5  &  fe  grefferont  ainfi  par  apro- 
cbe.    L'union  ne  fe  fera  d'abord  que  par  un  fil 
très  court  &  trçs  délié.    Les  Portions  paroî- 
tront  féparées  par  de  profonds  étranglements , 
qui"  diminueront  peu  à  peu  ,   &  difparbîtront 
enfin  entièrement,    enverra  donc^le  contrai- 
re de  ce  qu'on  voit  arriver  lorfque  les  Polypeâ 
fe  partagent  naturellement  ,  comme  je  Taî  dit 
cî-deffus .  C  ^  ).    Tandis  que  l'étranglement  fera 
encore  profond ,  funion  fera  déjà  très  intime. 

Découvertes  fur  différentes  Erpëces  de  Pol7pes.^  Bouquet»    Ce 
Idémoire  a  été  imprimé  dans  les  Transactions  Bbikfêpbiques. 
(#)  Voyez  page  193. 
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Les  aliments  pafferont  immédiatement  de  Tune 
des  Portions  dans  Tautre.  Non  feulement  les 
[portions  d'un  même  tolype ,  ou  celles  de  Po- 
lypes de  même  eQièce ,  peuvent  être  greffées , 
mais  encore  celles  d'efpèces  dijfférentes.  On 
peut  greffer  la  Tête  ,  ou  ^a  Paççie  antérieure 
d'un  Polype  fur  le  Corps  ,  ou  la  Partie  porter 
rieure  d'un  Polype  d'une  autre  efpèce.  Le  Po* 
lype  unique  qui  proviendra  de  cette  union,  man- 

fera ,  croîtra ,  &  multipliera  comme  tout  autre 
^olype.    L'on  verra  fortir  des  Petits  foit  de  la 
Partie  antérieure,  foit  de  la  poft^rieure  (tf). 

Si  ce  qu'un  Auteur  rapporte  eft  exaâ;  9  les 
Polypes  à  Bras  fe  ^reffèroîent  naturellement 
par  aproçhe ,  comme  j'ai  dit  que  le  font  quel» 
ques  Parties  des  Plantes  C  ^  ).  Deux  Rèjet- 
tôns ,  ou  deiix  jeunes  Polypes  qui  pouffoient 
fort  près  l'un  de  l'autre ,  étant  parvenus  à  fé 
toucher  ^  fe  font  greffés  ,  &  s'étant  enfUite  dé- 
tachés de  leur  Mère  ,  font  refiés  unis  par  la 
Queue  ^  &  ont  paru  former  un  Polype  umque  à  * 
^eux  Têtes  (^).  '      ....,,. 

Il  eft  une  autre  manière  de  greffer  les  Po- 
lypes plus  fmgulière  &  plus  diflicile  que  cel^e 
dont  j'ai  fait  ^ention.  Elle  conflfte  à  intrpduir 
?e  un  Polype  par  fa  Queue  dans  la  Bouclée  d'^un 
autre  Polype  ^^  à  l'y  enfoncer  jufqiies  près  de  fà 

(a)  Mhnmres  fur  Us  PidypQs  à  Bras ,  par  Mr.  Tiueublit» 
Mém,  4*  ÎQ  8^0.  Totn.  2.  psg.  ift^.  &  fuivance^. 
(^)  Voyez' page  182. 
{c)  EJfaifur  rHiftêjfc  ^mrclU  du\Pol^e  Infc^e,  par  Mr 

lAWi  case  «4»  «S*  ' 
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Tête ,  à  Fendoubler  pour  aînfi  dire ,  &  à  Ty 
jtenir  aflujetti  pendant  quelque  tems.    On  fait 
que  le  Corps  cju  Pplype  pft  unç  forte  de  Tuyau: 
ce  font  donc  deux  Tuyaux  à  peu  près  de  mê- 
me longueur  5  que  Ton  infère  en  entier  Tun 
dans  l'autre.    Ceifl:  fi  Ton  veut ,  une  efpèce  de 
Greffe  en  flûte.     Quand  Tinfertion  eft  faite  , 
Ton  ne  voit  qu'un  feul  Polype  ;  mais  dont  là 
Tête  eft  beaucoup  plus  garnie  de  Bras  que  ne 
reft  celje  du  commun  des  Polypes ,  puis  qu'elle 
réunit  à  Ja  fois  les  Bras  de  deux  Individus.    Le 
Polype  que  rpn  ^  ainfi  forcç  d'entrer  dans  un 
autre  Polype,  s'y  trouve  mal.    Il  fait  de  grands 
çfforts  pour  en  fortir;  &  malgré  Içs  précauti- 
ons que  l'on  prend  pour  j'y  retenir  ,  il  parviept 
fouvent  ^  déchirer  la  Peau  du  Polype  qui  le 
renferme  ;  &  à  s'en  féparer  en  tout ,   pu  en 
partie.    Cette"  Greffe  rçuffit  pourtant  quelque- 
fois:  le  Polype  intérieur  refte  dans  le  Polype 
extérieur,    Lçs  deux  Têtes  fe  greffent  l'une  ^ 
l'autre,  &  n'ei;  compofent  plus  qu'une  feule, 
^  ce.  Polype  d'abord  double  ,  &  enfuite  uni- 
que,-mange,  croît,  &  multiplie  Qa'^. 

Les  Orties  de  Mer  peuvent  auffi  être  gref^ 
fées.  On  peut  réunir  les  moitiés  de  différentes 
Orties  :  mais  pour  les  affujettir  ,  on  eft  obligé 
d'avoir  recours  à  la  future  (  Z^  ), 

(a)  Mémoires Jur  les  Polypes  à  Bras;  Mém,  4.  inSvo.  Tom. 
^.  pag.  382. 

{b)  Ibid,   Expérience  faite  par  Mr.  de  Villars»   &  rap- 

Îortée  dans  une;  Lettre  de  Mr.  db  Reaumur  ,  à  Mr.  Trembley. 
lém.  fur  les  Polyp.  Tom.  2»  pag.  294.  &  1^$.  in  Svo* 
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203.  Jutre  Exemple  de  Greffes  animales: 
la  Greffe  de  r  Ergot  du  Coq  fur  la  Crète. 

Nous  avons  un  autre  exemple  de  Greffe  a* 
nimah  dont  je  dirai  un  mot*    Après  avoir  cou-^ 

Se  la  Crête  à  un  jeune  Coq ,  on  lui  fubftitue  un 
e  fes  Ergots.    Il  s'y  greffe  ,  &  devient  une 
Corne  de  plufieurs  pouces  de  longueur.    Cette 
Çome  tombe  enfuîte  naturellement  en  tout  ou 
en  partie ,  &  fe  réproduit.    Le  raéchanifme  de 
cette  chute  &  de /cette  réproduélion   eft  très 
fîmple.  La  Corne  eft  compofée  de  plufieurs  Cor- 
nets emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,   &  qui 
s'endurciflent  fucceffivement.    Les  Cornets  exr. 
teneurs  s'endurciffent  les  premiers  ;  &  Tendur- 
ciffement  commence  toujours  à  la  pointe  de  la 
Corne.    Celle-ci  eft  déjà  ofleufe,  tandis  que 
la  bàze  eft  encore  cartilagineufe.    Lorfque  les 
Comets  les  plus  extérieurs  ont  achevé  de  s'en- 
durcir ,  ils  ne  peuvent  plus  c^der  à  Timpulfion 
de  ceux  qui  font  au  deflous ,  &  qui  tendent  à  les. 
prolonger  en  tout  fens.      Ils  fe  détachenç  & 
tombent ,  &  une  nouvelle  Corne  prend  1^  pla- 
ce de  fancienne  (^). 

204.  Réfutation  de  ropinion  fîngulihre  de 
.  Vallisnieri  fur  la  Formation  du  Tœnia 

%u  Solitaire, 

• 

Avant  que  l'expérience  eut  appris  qu'un  A- 
nimal  pouvoit  être  greffé  comme  une  Plante, 

(a)  Mr.  Duhamel:  Mémoires  de  V Académie  Royêîe  des  &!• 
êncesp  années  174^»  I75i* 
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Ton  avoit  imaginé  que  le  Tœnia  étoit  formé 
d'une  fuite  de  Vers  qui  fe  grefFoient  en  quel- 
que forte  les  uns  aux  autres.    Vallisnieri  cet 
excellent  Obfervateur ,  qui  a  tant  enrichi  rHif- 
toire  Naturelle ,  a  accrédité  le  premier  cette  é" 
trange  opinion ,  &  fon  autorité  a  entrainé  des 
fuflrages  illuftres.    J'ai  -ofé  le  réfuter  dans  une 
Differtation  que  L'Académie  Royale  des 
SciEjïCES  a  publiée  dans  le  i«'.  Volume-  des 
Sçwants  Etrangers  ^   &  qui  devoit  compofer 
la  3»^.  Partie  de  mon  InfkStologie.    J'ai  fuivi  cet 
Auteur  pas  à  pas ,  &  j'ai  fait  voir  ce  qui  lui  en 
avoit  impofé.    Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  cet 
habile  Naturalifte  fe  foit  contenté  d'arguments 
auffi  foibles  que  ceux  fur  lefquels  il  appuyé  fon 
fentiment.    Ils  peuvent  tous  fe  réduire  à  ces 
trois,     i"".  Les  Anneaux  du  Tœnia  après  avoir 
été  féparés  les  uns .  des  autres  ,  lui  ont  paru 
capables  des  mêmes  mouvemens  que  les  Vers 
fans  Jambes  ont  coutume  de  fe  donner.     2°.  Il 
croit  avoir  découvert  à  l'extrémité  antérieure 
de  ces  Anneaux  deux  efpèces  de  Crochets ,  lel^ 
quels- vont  s'infêrer  dans  deux    petites  fofTes 
qu'on  obferye  à  l'extrémité  poftérieure  de  l'An- 
jieau  qui  précède.    3**.   11  n'a  pu  appercevoir 
de  Vaifleau  continu  d'un  bout  à  l'autre  du  Tœ- 
nia.   On  peut  voir  dans  ma  Differtation  (/?) 

(a)  DiJJertêtim  fur  le  Fer  nommé  en  Latin  Tœnia,  ffen  Fran* 
jpilx  Solitaire ,  au  après  aviir  parlé  du  f^veau  Secret  pour  Vex- 
puifer  de^  Intejiins  dans  lefquels  il  eft  logé  y  qui  a  eu  d'bewreux 
Juccés  ,  ron  donne  quelques  Obfervations  fur  cet  fyfg£k.  Quefl:.  IV. 
lAém.  de  Math.  &  de  Phyf.  préfentés  à  TAcadémie  Royale 
4es  Sciences  par  divers  Sçavants  &c.  pages  513.  &  fuiv^ntei 

Tame  {«^  ta  4to«  1750. 
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la  difcuriTion  de  chacun  de  ces  arguments.  Je 
me  contenterai.de  rappeller  ici ,  i^  Que  les 
Membres  de  quantité  d'infeftes  confervent  a- 
près  avoir  été  féparés  de  l'Animal ,  les  mêmes 
mouvemens  qu'ils  avoient  avant  que  d'en  être 
féparés.  2\  Que  ces  prétendus  Crochets  ne 
font  que  des  appendices  charnus  incapables  des 
fbnélions  que  l'Auteur  leur  affigne.  30.  Que 
Ton  a  injeâé  lès  Vaîffeaux  du  Tœnîa  ,  &  que 
l'injeélion  a  paflB  fans  interruption  d'un  Anneaa 
à  un  autre.  Mais  ,  ce  qui  achève  de  diflîper 
les  doutes  fur  Yumté  du  Tœnia ,  c'eft  la  décou- 
verte que  j'ai  faite  de  fa  Tête.  L'on  fait  com- 
bien Texiftence  de  cette  Tête  a  excité  de  dift 
putes  parmi  les  Naturaliftes.  J'ai  prouvé  qu'el-r 
le  eft  garnie  de  quatre  Mamelons  ou  Sucçoirs , 
dont  j'ai  décrit  la  forme ,  &  qui  font  placés  à 
fextrèmité  de  ce  fil  délié  qui  compofe  la  PatT 
tie  antérieure  de  l'Infeéte  (a).  Ce  Fil  eft  for-r 
mé  d'une  fuite  de  petits  Anneaux  ,  qui  aug- 
mentent de  grandeur  par  dégrés ,  à  mefure  qu'ils 
s'éloigneijt  du  bout  antérieur.  Or  ,  fi  le  pre- 
mier Anneau  du  Tœnia  a  des  Parties  qu'on  no 
trouve  point  aux  autres  Anneaux  ;  fi  ces  Par- 
ties font  propres  par  leur  ftruéture  à  faire  l'of- 
fice de  Bouche ,  comment  fe  refufer  à  la  con-» 
féquence  naturelle  qui  en  réfulte ,  que  le  Tœr 
nia  eft ,  comme  tous  les  Vers  que  nous  con- 
noiflbns  ,  un  feul  &  unique  Animal  ?  Le  juge- 
ment de  Mr.  de  Reaumur  eft  d'un  fi .  grand 
poids  dans  cette  matière  ,.  que  je  ne  puis  me 

(a)  Jhid.  Addition,  pag.  495,  &  496, 
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difpenfer  de  lô  tranfcrire  ici*  Je  le  tire  d'une 
Lettre  qu'il  me  fit  Thonneur  de  m'écrire  le  17* 
Août  1747  5  dont  voici  Textrait.  L'obfervO' 
tien  que  vous  n^ aviez  pas  encore  faite ,  lors  que 
vous  écriviez  fur  la  4«.  Queftion  ,  6?  que  vous 
avez  ajout ée  à  votre  Lettre ,  décide  cette  Qyef^ 
tion  mieux  que  tous  les  bons  raifonnemens  par 
lefquels  vous  réfutez  le  fèntiment  de  Vallisnie.- 
Ri.  Dis  que  le  dernier  Anneau  d'un  des  bouts 
a  des  Parties  qui  ne  fe  trouvent  pas  aux  au* 
très  Anneaux  ,  &  que  ces  Parties  font  faites 
comme  celles  qui  font  deftinées  à  fuccer  ^  il  eft 
bien  démontré  que  cette  longue  chaîne  n'efl  pas 
fiiite  ^ une  fuite  d^ Anneaux  fèmblables  ;  &  dès 
que  le  dernier  de  la  Chaîne  a  feul  les  Parties 
propres  à  fuccer  ^  il  r!ejl  pas  moins  démontré  que 
ce  dernier  Anneau  eft  chargé  de  nourrir  tous 
les  autres  j  &  qu'il  eft  la  Tête.  Mais  ,  quand 
je  dis  que  le  Tœnia  n'eft  point  formé  d'une 
fuite  de  Vers  ,  je  ne  prétends  point  que  fes 
Anneaux  féparés  les  uns  des  autres ,  &  rappro- 
chés fur  le  champ ,  ne  puiffent  fe  réunir ,  com«. 
me  il  arrivé  aux  Portions  d'un  Polype.  J'ai 
.  montré  dans  ma  DifTertation ,  Queftion  V.,  qu'il- 
eft  très  probable  que  le  Tœnia  repoujQTe  après 
avoir  été  rompu  :  il  pourroit  donc  reffembler 
encore  au  Polype  par  une  autre  propriété ,  par- 
celle  de  pouvoir  être  grefé.  Mr.  de  Reau^ 
MUR  paroît  porté  à  le  foupçonner  :  c'eft  au 
moins  ce  qu'il  m'eft  permis  d'inférer  d'un  autre 
endroit  de  fa  Lettre.  Il  me  femble  ,  dit -il, 
qu'on  ne  peut  guères  nier  que  les  Fers  Cucurbi^ 
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dans  fon  premier  état  ;  il  fe  déretourne  en  tout^ 
ou  en  partie.  On  rémpêche  d'y  parvenir  eri 
le  transperçant  près  de  la  Bouche  avec  une  Soye 
de  Sanglier,  &  cette  efpèce  de  Bride  nç  nuitâ* 
aucune  des  fonéiîons  de  l'AnimaL  - 

L£$  Polypes  quifë  font  déréfôtunés  en  p{|r||B 
ne  font  pas  moins  fingdierâ  que  ceux  qui  de- 
meurent retournés  en  entien  Quelquefois  les 
efforts  que  fait  le  Polype  transpercé  pour  jfe  dé- 
retoumer,  déchirent  un  peu  fes  Lèvres ,  &  cette 
petite  playe  donne  Heu  à  la  production  de  deux 
Têtes,  qui  d'abofd  n'ont  point  de  Gol,  &  qui 
en  acquierrent  un  dans  k  fuite  (  tf  )* 

Mais,  ce  font  les  Polypes  retournés  biffée 
à  eux-mêmes ,  &  qui  font  parvenus  à  fe  dére- 
tourner en  partie ,  qui  ofirent  le  phis  de  Phé- 
nomènes intérelTants.  Ils  revêtent  fucœffivfîf- 
ment  des  formes  très  bizarres  ;  ils  font  des  pro- 
duétions  de  tout  genre ,  &  dont  je  ne  fçaurois 
donner  une  idée  nette  fans  recourir  à  des  Figu^ 
res.    Je  me  bornerai  à  quelques  traits. 

Quand  un  Polype  entitprend  de  fe  déretour- 
ner ,  il  renverfe  fa  Partie  antérieure  fur  la  Por- 
tion de  fon  Corps  qui  demeure  retournée.  Cet 
le-là  s'applique  &  fe  greffe  fur  celle-ci.  La  Peau 
du  Polype  eft  comme  'doublée  à  cet  endroit. 
Les  Lèvres  répondent  ainfi  au  milieu  du  Corps, 
qu'elles  embrafTent  comme  une  ceinture  garnie 
de  franges:  ces  franges  font  les  Bras  du  Poly- 

(4)  IM.  page  224,  22$. 
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J)e,  dirigés  alors  vers  Ton  bout  poftériéur.  Le 
Polype  n'a  doncî  plus  que  la  moitié  de  la  lon^ 
sueur.  On  s'attend  apparemment  qu'il  va  pous^ 
1er  une  nouvelle  Têf e  au  bout  antérietii-  ^  à  C6 
bout  où  la  Peau  a  le  double  de  l'épisiifleur  qu'el- 
le a  ordinairement ^  à  ce  bout ,  en  un  mot,  qui 
ett  demeuré  ouvert  ;  éar  le  bout  ôppofé  eft  toû^ 
jours  fermé  ;  il  arrive  tôUte  autre  thofe  i  ici  Ton 
risque  fouvetit  dé  fe  trottipef  en  voulant  devinet 
la  Nature;  les  Polypes  font  d'excellente  Maîtres 
de  Logique  qu'il  faut  ccttifuîtér.  Ne  Cherchons 
donc  point  à  deviner  &  obfervons. 

Le  bout  antétieuf  te  ferÀe }  il  dévient  iin^ 
Queue  furnumérairfe ,  qui  s'allonge  dé  jour  eh 
jour.  Que  fera  donc  ce  Polype  à  deux  Queues 
&fail8Tête?  Cortimentfe  nourrira-t.il?  Ne 
nous  défions  paâ  des  l-éflbùrdes  que  la  Nature 
8*eft  ménagée  dans  Tôecônomie  rtierveilleufe  de 
rinleéte.  Sur  le  tnilieu  du  Corps,  près  deS  an* 
ciennes  Lèvres ,  il  fé  fotme  noii  une  feule  Bou- 
che, mais  plufieurs;  &  ce  Polype  dont  iious 
demandions,  il  n'y  à  qu'un  moment^  comment 
il  fe  tiourriroit ,  â  maintenant  plus  d'Organeà  • 
qu'il  n*en  faut  pour  cela  (ô).  On  fçait  que  là 
Bouche  des  Polypes  de  ce  genre  eft  garnie  d'un 
âfféâ  gf and  nombre  de  Èraà ,  qui  ne  font  que 
des  Fils  déliés,  capables  de  mouvemens  trè» 
variés ,  &  qui  s'allongent  &  fe  raccourciflënt  au 
gré  de  TAnimai.    C^ft  avec  ces  Fils  qu'ils  ùi^ 

(a)  Ibid.  p3ge  23g.  &c. 

o 
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XiiTent  le^  Infeâes  dont  ils  fe  nourriflent.  Les 
nouvelles  Bouches  qui  le  forment  près  des  an- 
ciennes L^reSj. ont  quelquefois  un  de  leurs  cô- 
tés«;gami  des  anciens  Bras ,  tandis  que  de  l'au- 
trp  Sks  çn  pouflènc  de  nouveaux  9  d'abord  très 
courts^  &  «qui  atteignent  peu  à  peu  la  longueur 
desandens.  Si  on  TaifTe  tomber  fur  une  de  ces 
Bouchas  un  petit  Infefte  vivant ,  les  Bras  s'en 
iaifi^cnt  aa(ri*tôt)  la  Bouche  l'avale,  &  la  nour« 
riture  fe  répand  dans  tout  le  Corps.  Immédia- 
jement  après  que  le  Polype  eft  parvenu  à  fe 
déretoumer  en  p?irtie ,  il  eft  étendu  '  en  ligne 
droite.  Bientôt  il  fe  coude  :  la  Portion  dére- 
iournée  commence  à  faire  un  angle  avec  celle 
qui  demeure  retournée.  Cet  angle  devient  peu 
à  peu  aigu.  La  principale  Bouche  eft  au  fora- 
)met.  Les  deux  Queues  du  Polype  font  les 
jambes  de  Tangle.  Elles  prennent  de  jour  en 
jour  plus  d'accroîfTement ,  &  de  petits  Rejet- 
tons  fortent  de  toutes  deux.  Dans  un  Polype  qui 
s'étoît  déretoumé  en  partie  &  coudé  en  fuite , 
un  Petit  parut  au  bout  antérieur  de  la  Portion 
qui  étoit  demeurée  retournée  :  il  s'y  greffa  &  ne 
compola  plus  avec  elle  qu'un  feul  Polype ,  d'au- 
tant plus  fingulier  qu'il  étoit  formé  d'un  Petit  & 
d'une  Portion  de  fa  Mère  fur  laquelle  il  étoit  en- 
té (tf> 

206.  Promptitude  des  Reproduirons  dans 

les  Polypes. 

m 

(a)  Mémires  fur  les  Fêlées  à  Bras  &c.  Uém*  4.  in  Z^9. 
Tom.  2.  pag.  256. 
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Au  relie,  tout  s^opère  irès  pfomptement  dani 
tes  Polypes.  Soit  qu*on  les  coupe  transverfale** 
ment ,  ou  fuiVant  leur  longueur  ;  foît  qu'on  les 
ente  ou  qu'on  les  retourne,  il  ne  leur  faut  en  6- 
té  qu'un  jour  ou  deux  pour  qu'ils  puiffent  s'ac^ 
quitter  de  leurs  fonélions.  Ils  muldplient  d'au^ 
tant  pluis  qu'ils  prennent  plus  de  nourriture ,  & 
ils  prennent  d'autant  plus  de  nourriture  qu'il 
&it  plus  chaud.  Les  Polypes  à  Bouquet  \^  & 
ceux  en  Efjtofjnoir  ,  fe  partagent  en  moins  d'u^ 
ne  heure  (^). 

207.  Réflexion  fur  la  belle  MJioire  des  Poly- 
pes de  Mr.  Trembley  ,  ^  fur  un  pajfagc 
de  PHifloire  de  V Académie  de  Fru^è. 

L^EsQjjissE  que  je  viens  de  crayonner  de» 
découvertes  de  Mr.  Trembley  ,  ^répond  fi  im- 
parfaitement au  tableau  qu'il  nous  en  a  lui-mê^ 
me  tracé  dans  fes  beaux  Mémoires ,  que  je  ne 
puis  que  renvoyer  mon  Leéteur  à  1  Ouvrage 
même.  Je  ne  fçais  ce  que  je  dois  y  admirer  le 
plus ,  des  merveilles  qu'il  renferme ,  ou  de  la 
îagefle  avec  laquelle  il  eft  écrit.  Je  le  propo- 
ferai  avec  confiance  aux  Naturaliflies  comme  le 
meilleur  modèle  qu'ils  puiflent  fiiivre ,  &  com- 
me une  Logique  où  ils  doivent  étudier  l'art  trop 
peu  connu  encore  de  fe  conduire  dans  la  re- 
cherche des  vérités  de  la  Nature. 

Je  ne  fçaurois  finir  ce  Chapitre ,  fans  relever 

(«)  Ibid.  Mém.  3*  &  4*  Mém.fur  les  Priyfes  à  Btntfutff 
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tin  paflage  de  THiftoire  de  rAcadémie  Royale 
4es  Sciences  dePruffe ,  pour  l'année  1745.  Daiïs 
ce  paflage  le  célèbre  Hiftoriographe  de  cette 
^payante  Compagnie  y  Mr.  Formey  ^  entreprend 
de  prouver  que  la  découverte  des  Infeétes  qu'art 
multiplie  dé  Bouture,  n'«ft  pas  auffi  nouvelle 
qu'elle  Tâvoit  paru,   ^j  Je  remarquerti  dit-il  (tf)^ 
^,  que  quelque  étonnante  que  foit  la  découver- 
^y  te  des  Polypes^  elle  tfeft  pourtant  pas  àulfl 
5,  nouvelle  qu'elle  Ta  paru.    Il  y  a  là-deffus  quel- 
,,  que  chofe  de  bien  finguUer  &  de  bien  mar- 
5,  que  dans  le  petit  Traité  de  la  ConmiJJance 
3,  des  Bétei  (^)  que  le  Père  P^r^/^j  publia 
3^  vers  la  fin  du  Siècle  j^afle.    Je  vais  eh  trans- 
5,  crire  un  paflage  auquel  je  fiiis  fiitpris  qu'on 
^  n'ait  pas  fait  plus  d'attention.     Confidérons 
3,  un  de  ces  petits  animaux  à  plufkurs  pieds  j 
^,  femhlàble  à  celui  dûiJt  parle  St.  AvcjjsTm  au 
3,  Livre  de  ïa  Quantité  de  l'Ame.    Ce'  Saint 
^y  DoSieur  raconte  qu'un  de  Jes  AP^is  prit  un 
3,  de  ces  Animaux  ^^  quUl  le  mit  fur  une  table  ^ 
yy  &quil le  coupa. en  deux^&qu^en  même  temps 
^  ces  deux  Parties  ainfi  coupées  fe  mirent  à  mar^ 
^  cher  &  à  fuir  fort.vite^  l'une  d* un  côtér  & 
3,  l^autre  de  Vautre. ...  ....  ^ai  fait  foulent 

,>  f///^  femhlàble  expérience  avec  bien  du  plaijîr  ; 
,,  6?  Arifiote  dit  que  cela  arrive  â  la  plupart 
^  des  Infe&es  longs  à^plufeurs  piedSy  &  même 
3,  //  dit  dans  un  autre  endroit ,  qiSil  arrive  â 
$y  peu  près  à  de  certains  Animaux  ce  que  nous 

(«)  .rr^.derJcad.  de  Pruf.  ij/^j.  page  8<. 
lib)  Page  48.  de  rj^dUIott  de  la  Haye. 
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,,  voyons  dans  les  Arhres:  car  comme  en  prenant 
,,  un Rejetton  &  le  transplantant^  nous  le  voy^^ 
,,  ons  vivre ,  &  de  partie  d^ Arbre  ^ull  itoit 
,,  auparavant^  devenir  lui-même  un  Arbre  par^ 
,5  ticulier  ;  aujfi  dit  ce  Philofophe ,  en  coupant 

3,  UN  DE  CES  ANIMAUX,  LES  PIECES  QUI  AUPA- 
3,  RAVANT  NE  FAISOIENT  ENSEMBLE  QU'UN  ANI* 
,i   MAL,    DEVIENNENT  ENSUITE  AUTANT    D'ANI- 

^  MAUX  SEPARE'S.  St.  AUGUSTIN  dit  que  cette 
^,  expérience  le  ravit  en  admiration ,  â?  qi^il 
\y  demeura  quelque  temps ,  fansjavoir  que  pen* 
3,  fer  de  la  nature  de  VAme. 

,,  C^eft  ainfi  qu'on  a  tous  les  jours  occafion 
,^  de  fe  convaincre  de  la  maxime  du  Sage, 
,,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  fous  le  foleil  ". 

Je  ferai  rerij^rquer  à  mon  tour  à  Mr.  For* 
IkfEYj  que  la  découverte  dont  il  eft  queftion , 
ne  confiftoit  pas  à  prouver  que  des  Portions  de 
Vers  de  terre  ,  de  Millepiés  ,  &c.  confer- 
voient  la  vie  &  le  mouvement  après  avoir  été 
réparées  de  l'Animal.  Les  Enftns  ont  fçu  ce- 
Ja  de  tout  temps*  Mais  il  s'agiflbit  de  démon- 
trer par  des  çypériences  bien  faîtes  ^  que  cha- 
que portion  acquèroit  ce  qui  lui  manquoit  pour 
être  un  Infefte  parfait ,  qu'elle  pouflbit  unQ 
Tête ,  des  Bras ,  une  Queue ,  &c.  qu'il  s'y  dé- 
veloppoit  de  nouveaux  Viscères ,  un  nouveau 
Cœur ,  un  nouvel  Eftomach ,  &c.  &  voilà  ce 
qu*ARiSTOTE,  St.  Augustin  &  le  P.  Pardies 
n'ont  pas  vu ,  &  n'^nt  pas  même  cherché  \ 
voir^,    Ds  n'pnt  parlé  que  d'un  petit  Fait ,  tik% 
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remarquable  îi  la  vérité ,  &  qui  étoit  fous  lej 
'yeux  de  tout  le  monde  ;  &  quand  Amstote 
çoDclud  de  ce  Fait ,  que  certains  Infeétes  mul- 
tiplient de  Bouture,  à  la  manière  des  Plantes, 
igconçlufion  eft  bazardée,  puis  qu'elle  ne  re- 
pofe  fur  aucune  preuve  ;  car  quelle  oonféquen- 
ce  tirer  de  la  confervation  de  la  vie  &  du  mou- 
vement  dans  les  Portions  de  l'Infeéte  divift ,  à 
la'  réproduétion ,  d'une  Tête ,  d'un  Cerveau , 
d'un  Cœur?  &c.  Une  Gu^pe  partagée  par  le 
milieu  du  Corps ,  continue  à  marcher ,  &  fon 
Ventre  darde  l'Aiguillon  comme  le  feroit  la 
Guêpe  elle-même.  Seroît  on  bien  fondé  il  en 
çonclurre  que  la  Guêpe  multipliç  de  Boutuie? 
la  conclufion  feroit  très  fàufle. 

La  maxime  du  Sage  ne  trouve  donc  pas  ici 
fon  aplication,  Le  Retournement  &  la  Greffe 
dis  Polypes  n'ont -ils  pas  été  quelque  cboji  de 
nmveaufiui  lefilell?  Et  combien  de  merveil- 
les inconnues  au  Sage  &  aux  Anciens ,  que 
nos  Initrumens  &  nos  rnéthodes  no\is  ont  dé- 
voilées !  En  rendant  juftice  aux  Anciens  ,  il 
-feut  éviter  de  faire  tort  aux  Modernes. 


Corps    Orôahzs  t'i,    ti{ 

CHAPITRE    XII. 

Réflexiomfur  la  Découverte  des  PoIy4 
peç ,  fur  /'Echelle  des  Etres  Natu^ 
rets  ^furies  Re^es prétendues oÀ^ 
néralcs. 

Eicpo/itim  nhrégée  de  divers  Faits  coni 
vernans  les  Végétaax ,  &f  â  cettâ 
oecajtcft  de.  ^AtialtJgie  des  arbres  Sf 
des  0^, 

Effai  d*ef«plicatioH  de  ces  Faits» 

*o8.  Qiie  nous  fontmes  mièt^x  placés  pour  ex^ 

flîquer    les  merveilles  ^es  Polypes ,  qu'off 

ne  Péioif  au  tems  de  leur  Découverte.   Ré^ 

flexions  fur  les  Caufes  qui  ont  retardé  cette 

Découverte. 

PC  préfent  que  nous  fommes  un  peu  revè-» 
nus  de  l'excès  d'admiration  dans  lequel  les  Po-* 
lypes  nous  avoient  jettes  ,  &  que  nous  fouî- 
mes en  état  de  comparer  des  Faits  de  tout  gen- 
re ;  nous  pouvons  commencer  à  raifonner  fui? 
la  Génération  &  fur  la  Réprodudfcîan  de  ces  Ia«# 
fedes. 

Tandis  que  les  Naturaliftes  n'ont  eu  dans  lai 
Tête  que  tes  Modèles  des  Animaux  les  plus 
connus ,  ils  ne  pouvoient  foupçonner  <ju*U  eut 
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été  accord^  à  TAtiimal  de  fe  multiplier  par  deg 
voyes  qui  a  voient  toujours  paru  propres  au 
V^^t^àl    II  étoit  cependant  des  Faits  bien  çon- 
Itiites  qui  invitbîent  à  faire  en  ce  genre  des  ex- 
périences nouvelles.    On  avait  vu  cent  &  cent 
Ibis  ides v.Vflrs.de  terre,  des  Millepiés  ,  &c. 
dont  les  Portions  féparées  continuoient  de  vi- 
vre  &  de  fe  mouvoir.    Il  étoit  fans  doute  très 
naturel  de  chercher  à  découvrir  ce  que  deve- 
fioient  ces  Porpions ,  &  fi  elles  téproduifoient 
KEfÇçce.    Majs ,  quand  on  coppoit  la  forcQ 
des  préjugés ,  on  n^eft  pas  étonné  quç  depuis 
^RisTOTE  jufqu'à  Mr.  Trembley  ,  perionne 
n'ait  tentô  une  Ëxpéne^çe  fi  facile.    Les  ^Ln- 
ciens  &  les  Modernes  connoiflbient  pourtant 
des  Animaipc ,  qu|  s^^Joignent  beaucoup  dos  au- 
^es  par  Ipur  ^lanière  de  croître ,  je  veux  parler 
des  Infeftes  qui  fe  métmorphojent.    Il  étoit, 
ce  femble,  trçs  fimple  d'en  tirer  cette  confé- 
quence,  qu'il  ne  falloît  pas  juger  de  tous  les 
Animaux  par  ceux  qui  étoient  les  plus  connus  ; 
&  cette  çonféquence  devoit  conduire  à .  aban- 
donner ici  l'Analogie  pour  fe  livrera  TExpérien^ 
ce.    C'eft  néanmoins  ce  qui  n'eft  point  arrivé  • 
L'idée  d'un  Animal  qui  renaît  de  Bouture ,  étoit 
pour  tous  les  Phyficiens  une  forte  de  contra- 
diélion ,  &  l'on  ne  s'avife  pas  de  combattre  une 
contradiction  par  des  Expériences.    Mais  ,  les 
préjugés  &  les  erreurs  mêmes  font  quelquefois 
utiles.    Le  préjugé  fur  l'impoffibilité  de  la  mul- 
tiplication d'un  Animal  par  Bouture ,  qui  i^m^ 
l>ioit  tf être  prqprç  qi^'à  nous  éloigner  toujours 
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lie  l'Expérience ,  ce  préjugé ,  dis-^je ,  eft  préci- 
fément  ce  qui  a  valu  à  Mr.  Trembley  fa  belle 
Découverte,  11  en  étoit  imbu  cotnme  tous  les 
Naturaliftes  ;  &  ce  fut  pour  s'afFurer  fi  fon  Po- 
lype étoit  une  Plante  ou  un  Animal  ,  qu'il  s'a*- 
vifa  de  le  partager.  Il  en  fait  lui-même  le  mo- 
defte  aveu  dans  fes  Mémoires  (tf).  ,,  L'i- 
^>  dée  ,  dit-il,  dans  laquelle  on  a  été ,  qu'aui- 
5,  cun  Animal  ne  pouvoit  être  multiplié  par 
,,  Bouture ,  ne  paroit  propre  qu'à  faire  perdre 
„  les  occafîons  de  découvrir  la  propriété  qu'on 
^,  a  trouvé  aux  Polypes  lors  qu'on  les  a  couW 
^j  pés  :  cependant  il  eft  arrivé  par  un  hazard 
,,  affez  fingulier,  que  cette  idée  a  beaucoup 
^,  contribué  à  cette  Découverte  ;  car  je  n'âx 
„  entrepris  l'expérience  dont  elle  a  été  une  fui* 
9,  te  ,  que  parce  que  j'ai  fuppofé  que  les  mor- 
py  ceaux  d'un  Animal  ne  pouvoient  pas  devenir 
,,  des  Animaux  complets  ". 

209.  Que  le  Polype  met  en  évidence  la  Gra* 
.    dation  qui  eft  entre  toutes  les  Parties  de  la 

Nature, 
extrait  d*une  Lettre  ^(?  L  e  i  b  n  i  t  z  ,  qui 

prouve  quHl  avoit  foupçonné  Vexiftence  de 

cet  Inje&e. 
Réflexions  fur  /^Echelle  des  Etres  Naturels 

publiée  par  r  Auteur. 

JfA  Découverte  de  Mr.  Trembley  ^  bç^u* 

(a)  Mém.  pour  fer vîr  à  l'Hiftoire  des  Polypes  à  Bras,  page 
9|^.  Tpm.  %  in  8vo, 

Os 
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coup  étendu  nos  connoîflances  fur  le  Syfième 
Organique.  Elle  a  mis  pour  ainfi  dire  en  évi* 
dence  cette  Gradation  admirable  que  quelques 
Philofophes  avoient  apperçuë  dans  les  Produc- 
tions naturelles.  L  e  i  b  n  i  t  z  avoit  dit  que  la 
Nature  ne  va  point  par  fauts  ;  &  il  eft  très  re^ 
marquable  que  Ja  Métaphyfique  de  ce  grand 
Homme  Teut  conduit  à  foupçonner  rexiftence 
d'un  Etre  tel  que  le  Polype.  „  Les  Hommes , 
5,  écrivoit-îl  C^)  à  fon  Ami  Herman,  tien^ 
^9  nent  aux  Animaux ,  ceux  ci  aux  Plantes ,  & 
\^  celles-ci  derechef  aux  FofTilesi,  qui  fç  lieront 
5,  à  leur  tour  aux  Corps  ,  que  les  Sens  &  TI-i 
5,  inagination  nous  repréfentent  comme  parfei?- 
„  tement  morts  &  informes.  Or  puilque  la 
,,  loi  de  la  continuité  exige ,  que  ^  quand  les 
5,  déterminations  ejjentielks  d'un  Etre  fe  rap* 
55  prochent  de  celles  et  un  autre  ^  qu'^ujji  en  con-^ 
3>  féquence  toutes  les  propriétés  du  premier  doi^ 
^  vent  iapprocher  graduellement  de  celles  du 
19  dernier  ^  il  efl:  néceffaire ,  que  tous  les  ordres 
„  des  Etres  naturels  ne  forment  qu'une  feule 
5,  chaîne ,  dans  laquelle  les  dilFiérentes  claffes , 
3,  comme  autant  d'anneaux  ,  tiennent  ft  ^troi- 
„  tement  les  unes  aux  autres ,  qu'il  efl:  impôf- 
>5  fible  aux  Sens  &  à  l'Imagination  de  fixer  pré- 
55  cifément  le  point,  où  quelqu'une  commence 
^5  ou  finit  :  toutes  les  Efpèces ,  qui  bordent , 
55  -ou  qui  occupent,  pour  aînfidirej  les  Régions 
5,.  d'inflexions  &  de  rebrouffement ,  devant  ê- 

{ayjippel  au  Public  pzt  1^.  Kobï?i6;  Leîdé>  chez  ElicLiw 
^ac,  I7S3.  pag.  44.  &  fuivantes» 
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d»  tre  équivoques  &  douées  de  caraftères  ,  qui 
,^  peuvent  fe  rapporter  aux  Efpèces  voifines  é- 
„  gaiement.  Ainfi  Texiftence  âe  Zoophytes, 
„  par  exemple  ,  ou  comnje  Buddeus  les  noni* 
,',  me ,  de  PlafJt  -  minimaux  ,  n'a  rien  de  mon- 
3,  ftrueux;  mais  il  eft  même  convenable  à  Tor- 
,,  dre  de  la  Nature  ,  qu'il  y  en  ait.  Et  telle 
„  eft  la  force  du  Principe  de  continuité  chez 
95  moi ,  que  non  feulement  je  ne  ferois  point 
étonné  d'apprendre  ,  qu'on  eut  trouve  des 
Etres  5  qui  par  rapport  à  plufieurs  proprié- 
99  tés ,  par  exemple  ,  celles  de  fe  nourrir  ,  ou 
,,  die  fe  multiplier ,  puiflentpâffer  pour  des  Vé* 
,,  gétaux  à  auffi  bon  droit  que  pour  des  Ani- 
„  mixxt^  &  qui  renverfaflent  les  règles  çom- 
,,  munes ,  bâties  fur  la  fuppofition  d'une  fépa- 
,,  ration  parfaite  &  abfoluë  des  difFérens  or- 
„  dres  des  Etres  fimultanés ,  qui  rempliflent 
„  rUnivers  ;  j'en  ferois  fi  peu  étonné  dis  -  je  , 
^,  que  même  je  fuis  convaincu  qu'il  doit  y  en 
,,  avoir  de  tels ,  que  THiftoire  Naturelle  par- 
,5  viendra  peut-être  à  les  connoitré  un  jour, 
3,  quand  elle  aura  étudié  davantage  cette  infi- 
„  nité  d'Etres  vivants  ,  que  leur  petitefle  dé- 
,,  robe  aux  obfervations  communes  ,  &  qui  fe 
,,  trouvent  cachés  dans  les  entrailles  de  la  Ter- 
„  re  &  dans  Tabîme  des  Eaux.  Nous  n'ob- 
,,  fervons  que  depuis  hier  ,  comment  ferons- 
„  nous  fondés  à  nier  à  la  Raifon  ce  que  nous 
,,  n'avons  pas  encore  eu  occafion  de  voir?" 

Rarement  la  Métaphyfique  eft  auffi  heu- 
reufe  %  deviçer  la  Nature.    L'efpèce  de  prédic- 
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tion  qu'elle  avoit  înfpirée  à  Leibnitz  ,  s 'efl:  ac- 
complie. Le  Polype  a  été  découvert  dans  les 
Eaux,  &  les  deux  Règnes  organiques  fe  fout 
unis.  Frappé  de  cet  enchaînement ,  je  hazar- 
dai  en  1744,  de  drefler  une  Echelle  des  Etres 
naturels ,  qu'on  a  pu  voir  à  la  fin  de  la  Préfa- 
ce de  mon  Traité  ^Infe&ologie^  Je  ne  la  doii- 
nai  alors  que  pour  ce  qu'elle  étoît  en  effet ,  je{ 
veux  dire  pour  une  foible  ébauche  ,  &  je  n'ea 
penfe  pas  plus  favorablement  aujourdhui.  Il  y 
a  certainement  une  Gradation  dans  la  Nature  j 
bien  des  Faits  concourent  à  l'établir.  Mais 
nous  ne  faifons  qu'entrevoir  cette  Gradation  ; 
nous  n'en  connoilTons  qu'un  petit  nombre  de 
termes*  Pour  la  faifir  dans  toute  fon  étendue , 
il  faudroît  avoir  épuifé  la  Nature',  &  nous  n'a- 
vons fait  encore  que  l'éfleurer  ,  ou  comme  le 
dit  L  E I  p  îî  i  T  z ,  nous  n'obfervons  que  depuis 
hier.  Si  le  Polype  nous  montre  le  paflage  du 
Végétal  à  l'Animal  ^  d'un  autre  côté  rjous  ne 
découvrons  pas  celui  du  Minéral  au  Végétal, 
Ici  la  Nature  nous  femble  faire  un  faut  ;  la 
Gradation  eft  pour  nous  interrompue ,  car  TOr- 
ganifation  apparente  de  quelques  Pierres  &  de^ 
-Criftalîfations  5  ne  répond  que  très  împarfaite- 
jnent  à  celles  des  Plantes» 

a  10.  Obfervations  fur  ie  fentimeht  de  Mr. 
BouRGUET  (S?  de  quelques  autres  Auteur f^ 
touchant  la  prétendue  Organîfation  des 
Sels  ,  des  Criflaux  ,  des  Pierres. 

Que  nous  ignorons  le  pajfage  du  Foflllç  au 
Végétal. 
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Un  Sçavant  eftimable  dont  l'imagination  s'eft 
plue  à  tout  organifer  ,  a  voulu  nous  faire  en-^ 
vifager  les  Sels  &  les  Cri ff aux  comme  des  Touts 
organiques ,  qui  lient  le  Minéral  au  Végétal  (a)* 
Il  avoit  fait  de  curieufes  recherches  fur  leur  for-» 
mation  ,  qui  Tavoient  conduit  à  y  reconnoitré 
ime  merveilleufe  régularité*  Il  avoit  découvert 
que  le  Criftal  eft  formé  àfi  la  répétition  d'un 
nombre  presqu'infini  de  triangles  qui  repré- 
fentent  pour  ainfi  dire  le  Tour  très  en  petit. 
Mais ,  le  Criftal ,  comme  tous  les  Corps  bruts^ 
fe  forme  par  appofttion  ,  &  un  Corps  organifé 
ne  fe  forme  point  à  proprement  parler  ;  il  eft 
pré  formé  &  ne  fait  que  fe  développer.  Les 
molécules  triangulaires  qui  font  les  éléments 
fenfibles  du  Criftal ,  s'arrangent  &  s'unifient  par 
les  feules  loix  du  mouvement  &  du  contaft. 
Les  atomes  nourriciers  s'arrangent  &  s'unifient 
dans  le  Tout  organique  conformément  aux  loix 
d'une  Organifation  primitive.  Ainfi  les  atomes 
nourriciers  ne  forment  point  le  Tout  organique; 
mais  ils  aident  à  fon  développement.  Je  ren- 
voyé lâ-deflus  â  ce  que  j'ai  expofé  dans  le 
Chapitre  VI. ,  &  en  particulier  dans  le  dernier 
Paragraphe  du  Chapitre  X.  Ce  feroit  donc  a- 
bufer  de  la  fignification  du  mot  à! Organifation 
que  de  l'appliquer  au  Criftal ,  aux  Sels ,  &  aux 
autres  Corps  bruts  dans  lefquefe  on  découvre 

Ca)  Ltttféi  Pbtlofophtques  fur  la  Formation  des  Sels  6?  ^^^ 
Crifiaux  ,  6?  fur  la  Géfiération  (f  le  Mécbanijme  organique  des 
Fiantes  ^  des  Animaux  &c.  par  Mr.  BourgO£T,  à  jÀ  m  (1er  dam 
Chez  François  l'HoBoré  1729.  in  8vo.  pages  57.  &  ^%. 
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lïnè  régularité  confiante.  Comparer  un  Sel ,  oU 
un  Criftal  à  une  Plante^  c'éft  comparer  une 
Pyramide  à  une  Machine  Hydraulique.  II  y 
a  bieiï  loin  encore  du  Corps  brut  le  plus  par- 
fait à  la  Plante  la  moins  élevée  dans  rEçhelle*r 
De  nouvelles  Obfervations  viendront  peut-être 
un  jour  tempik  ce  vuide< 

Si  les  prétendues  Plantes  marines,  qu^on  avoft 
nommées pierreu/ès ,  étoient  en  effet  des  P/av- 
tes  ,  la  chaîne  paroîtroit  pf efqu'auffi  continua 
du  Minéral  au  Végétal,^  qu'elle  Teft  du  Végé- 
tal à  r Animal:  mais  ,  on  a  vu  ci-deflus,  art. 
188.  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  Produéiions 
marines.  Cependant  quand  il  y  auroit  âe$ 
Plantes  vrayement  pierreufes ,  fi  ces  Plantes  ne 
différoient  des  autres  que  par .  la  nature  de  leurs 
fucs  5  cette  différence  ferait  bien  légère  en  com- 
paraifon  de  celle  que  TOrganifation  met  entre 
le  Végétal  &  le  Minéral.  Celui-ci  eft-il  con- 
tenu originairement  dans  un  Germe  ?  Regarde- 
ra - 1  -  on  les  petites  Pyramides  des  Sels  &  des 
Criftaux  comme  autant  de  Germes  ?  Ce  feroit 
s'écarter  beaucoup  de  Tidée  qu'on  attache  au 
mot  de  Germe  &  que  j'ai  tâché  à  bien  définir 
dans  cet  Ouvrage.  On  feroit  presqu'auffi  fon- 
dé à  dire  ^  que  la  Nature  pafle  du  Minéral  à 
TAm'mal;  parce  qu'on  a  découvert  un  Coquil- 
lage dont  tout  le  Corps  eft  compofé  extérieure- 
ment &  intérieurement  de  petits  Criftaux  (a). 

(a)  SwÂMMERDAM  1  décrît  ce  Coquillage  fingalfer  dans  & 
magnifique  Bib.  de  la  Nat.  Concise ^  vivipare  f  mirabilis.         »> 
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Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  peut  la  pré- 
vention en  faveur  d'un  fyftème ,  que  la  per- 
fuafion  où  étoit  Tournefort  que  les -Pierres 
végétoient.  On  fçait  ce  qui  en  avoit  impofé  à  ^ 
cet  habile  Homtae ,  &  avant  lui  à  Theophras*  ' 
ïE  ,  à  Peiresc  9  &  depuis  à  d'autres  (a).  Au- 
jourd'hui  les  Pierres  ne  végètent  plus ,  &  l'Art 
les  imite:  que  dis -je!  il  égale  en  ce  point  la 
Nature.  Un  Phyficien  eft  parvenu  par  une 
voye  très  fimple  à  faire  des  Cailloux  .artificiels 
femblables  en  tout  aux  Cailloux  naturels  G^).  ' 

Concluons  que  nous  ignorons  encore  par 
quels  dégrés  la  Nature  s'élève  du  Minéral  àu 
végétal ,  &  quel  éft  le  lien  qui  unit  l'accroifle- 
mènt  par  appofition  à  celui  par  intujfufception. 
Le  Minéral  ne  travaille  pas  les  fucs  dont  il  eà 
formé  :  le  Végétai  s'affimile  ceux  dont  il  eft 
nourri.  Mais ,  ne  prononçons  pas  flu'il  y  a  ici 
un  faut ,  une  lacune  :  la  lacune  n'eft  que  dans 
nos  connoiiTances  adluelles. 

211.  Obfervations  fur  P opinion  de  Mr.  de 
Maupertuis  touchant  la  prétendue  réalité 
des  interruptions  dans  P  Echelle  des  Etjces 
naturels. 

Réflexions  fur  les  progrès  de  FEJprit  humain 
dans  les  recherches  pbyfiques. 

Feu  Mr.  de  Maupertuis  a  penfé  diiférem* 


(fl)  Vù^age  au  Levant.    Uijl.  de  VAcai.  1708.   Obf.  curieufet 
r  la  PbyJ.  Tom^  i.  page  419*  &  fuîvantes  1730. 
(,b)  là.  Bazin;  Hifi.  de  VAcai.  2739*  pag.  x.  &  2« 


a24       CoNSIDERATIÔiîS  SUR  LÈS 

inent4  II  a  imaginé  que  rapproche  d'une  Cô^ 
mête  avoit  détruit  une  partie  des  Elpèces ,  & 
que  de  là  refultoient  les  interruptions  que  noua 
remarquons  dans  TEchelle  (a)  :  mais  avant  que 
de  chercher  une  oaufe  à  ces  interruptions ,  il 
falloit  s^être  affuré  de  leur  réalité.  Tandis  que 
le  Polype  étoit  encore  ignoré  5  un  chaînon  fem» 
bloit  manquer  k  la  chaîne^  Leibnitz  ofa  pré-» 
dire  qu'on  découvriroit  ce  chaînon ,  &  il  n'ima^ 
gina  point  qu*UfleComête  Ta  voit  détruit.  Que 
penferoit-on  d'un  Phyficien  qui  ne  faifdnt  que 
d*entrer  dans  up  riche  Cabinet  d'Hiftoire  Natu* 
telle  fe  prefleroit  de  prononcer  que  les  Jifitcsi 
^*en  font' pas  complettes?  Combien  d^E^èce» 
ou  de  chaînons  dont  nous  ne  foupçonnons 
point  Texiftence,  &  que  d'heureux  hazards,  oa 
de  nouvelles  recherches  pourront  nous  décou- 
vrir! Voyez  les  progrès  de  làl^hyfiquë  &  de 
rHîfî:eire  Naturelle  depuis  la  renailTancè  des 
Lettres  i  combien  de  vérités  inconnues  aux  An- 
ciens,  &  de  conféquences  fures  à  déduire  dé 
ces  vérités  !  On  ne  fçauroit  dire  quelles  font  les 
bornes  de  Tlntelligence  humaine  en  matière 
d'Expérience  &  d'Obfervation  ;  parce  qu'on  né 
fçauroit  dire  ce  que  TEiprît  d'Invention  peut 
ou  ne  peut  pas.  L'Antiquité  pouvoit-  elle  de- 
viner l'Anneau  de  Saturne ,  les  merveilles  de 
l'Eleélricité ,  celles  de  la  Lumière ,  les  Animal- 
cules des  Infufions,  &c.?  L'invention  de  quel- 
ques 

(a)  Effai  de  dsmlogie;  Leide,  cbezElU  Lu^dc^  17}!.  psgtf 
54.  &  fuiVaDcês» 
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qiies  Inftmments  nous  a  valu  toutes  ces  véri- 
tés :  &  ne  pourra  - 1-  6n  pas  un  joiir  les  perfec- 
tionner ces  Jnllruments ,  &  en  inventer  de  nou- 
veaux ,  qui  porteront  nois  connoiffances  fort  aii- 
delà  du  terme  où  nous  les  voyons  aujourdhuî? 
L'Hiftoire  Naturelle  eft  encore  dans  Tenfance  : 
quand  elle  aura  atteint  l'âge  de  pérfeétion,  je; 
Veux  dire,  quand  on  aura' la  nomenclature   et- 
aétô  de  toutes  les  Efpèces  que  nôtfe  Globe 
renferme  ^  alors ,  &  feulement  alors ,  on  pourra 
dire  fiTEchelIe  des  Etres  naturels  eft  réellement 
îhtèfrornpuCé     En  attendant,  au-lieu  de  fuppo- 
fer  qu'Une  Coftièté  â  frappé  la  dhaîne  de  nôtre 
Monde,   Ton  préférera  fans  doute  de  penleif 
que  fi  elle  a  frappé  quelque  chofe ,  c'eft  au  pluS 
le  Cerveau  trop  mobile  de  TAuteui'.    Ce  Glo- 
be où  il  ne  voit  qu'un  amas  de  ruines ,  eft  poui? . 
les  vrais  Archîteéles  uii  Edifice  tf  es  réguliei:  & 
.dont  toutes  les  Parties  font  étroitement  liées 
par  des  rapports  qu^orl  aperçoit ,  dès  qu^on  n'a 
aucun  intérêt  à  ne  les  pas  voir.    Là  plupart  des 
Etres  ne  paroijfent  à  Mr.  de  Maupbrtuis  qui 
comme  des  Monftres  Qa^t  il  ne  trouve  qu^^bs* 
çuritè  dans  nos  connoiffances  :  la  Terre  lui  pa^ 
t'Oit  uH  Edifice  frappé  de  la  foudre.    Je  ne  fuis 
J)oint  fupris  qu^un  Homme  qui  voyôit  tant  de 
monftruofités  dans  les  détails  •  ait  combattu  leà 
Fins ,  &  leur  ait  fubftitué  la  Loi  de  la  Minimi^ 
U  Çiy    Je  fuiâ  très  éloigné  de  chercher  à  ït^^ 

;    (•)  Ibîd.  page  57,. 
^h)  Ibid.  uivant ' Propos f  page  12 1  13.  &  fuivantcs^ 

P  y        . 
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firmer  la  preuve  que  cette  Loi  fi  chère  à  TAu- 
teUr,  lui  fournît  en  faveur  de  TExiftence.  de 
Dieu  ;  mais  je  crois  que  le  Sens  commun  a- 
voUera  toujours  que  POeil  a  été  fait  pour  voir^ 
&  je  ne  penfe  pas  que  cette  preuve  le  cède  en 
évidence  à  celle  qu'on  peut  tirer  de  la  confidé* 
ration  d'une  Loi  de  la  Nature. 

212.  Lumières  que  les  Polies  peuvent  r/- 
panàrefur  divers  points  de  Pbyfîologie. 

Non  feulement  la  Dévouverte  des  Poljrpe* 
conduit  à  admettre  une  Gradation  dans  les  Pro- 
duélions  naturelles  ;  elle  peut  encore  contribuer 
à  réclairciffement  de  plufieurs  points  intéres- 
fants  de  Phyfiologie.  De  grands  Anatomiftes 
qui  ont  médité  les  Polypes ,  un  Albinus  ,  un 
Haller  favent  tout  ce  que  peut  fournir  cette 
Branche  féconde  de  TAnatomie  comparée.  1! 
fe  paffe  mille  chofes  dans  le  Corps  humain  fur 
lefquelles  la  réproduélion  des  Polypes  répand 
du  jour.  Les  Fibres  élémentaires  femblables  en 
quelque  forte  à  ces  Infeéles,  fe  réproduifenc 
auffi  dans  les Playes  de  tout  genre,  &  leur  ré- 
produ6tion  devient  plus  facile  à  faifir ,  lors 
qu'on,  la  compare  à  celle  des  Polypes ,  &  des 
autres  Infedes  qui  peuvent  être  greffés ,  &  mul- 
tipliés de  Bouture.  Les  Expériences  qu'on  ten- 
te fur  ces  Animaux,  peuvent  encore  fervir  à  é- 
claircir  les  grandes  queftions  que  nous  offrent 
la  Senfîbilité  &  Urritahilité  (^).     Enfin,  je 

(a)  Voyez  rOuvrage  de  Mn  de  Haller  qui  a  pour  titre» 
Mfmçircs  Jiur  les  Partûs  Jinjiblcs  &  irritables  du  Orps  animâk 
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fiidntrërai  ailleurs  ^  que  la  Découverte  dont  je 
jparle  concourt  à  diminuer  les  ténèbres. qui  cou- 
vrent la  première  origine  des  Etres  organifés* 

213.  ^e  les  Polypes  nous  enfeignent  4  nous 

défier  des  Règles  générales;. 
Réflexioni  fur  Pufage  &  fur  t abus  dé  fAna- 

logîe. 

Mais  cette  Découverte  irdus  donne  fùrtout 
l'importante  leçon  de  nous  défier  des  Règles 
générales  y  &  d*ufér  fobfement  de  TAnalogie^ 
La  Nature  a  certainement  des  Loix  confiantes: 
la  confervation  du  Syftème  les  fupppfe^    Dé 
puiflants  Génies  nous  ont  découvert  quelques- 
unes  de  ces  Loix  :  &  combien  en  eil  -  il  quei 
nous  ignorons  encore!    Combien  de  Forces, 
de  Propriétés  j  de  Modifications  de  la  Matière 
qui  fe  dérobent  à  nos  Sens  &  à  nôtre  Entende- 
ment! On  à  voulu  juger  de  là  totalité  dés  E^ 
très  par  un  petit  nombre  d'Individus.    On  a 
tiré  des  conclurions  générales   de  cas  particu* 
liers.     On  s'eft  prefle  de  faire  des  Règles  avant 
que  d'avoir  étudié  tous  les  Etres  que  Ton  fup* 
pofoit  gratuitement  leur  être  fournis-     G'étoit 
avoir  beaucoup  fait  que  d'avoir  démontré  là 
fauffeté  des  Générations  équivoques  :  mais ,  on 
étoît  allé  trop  loin  quand  on  en  avoit  inféré 
que  toute  Génération  exigeoit  le  doncours  des 

l'on.  4.  Répon(e  à  Mr.  Whttt.  Laufanne  »  [ehn  d'Amaf 
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Sèxës^.  Lé  Puceron  eft  venu  démentir  cette  Rè-^ 
gle  jJrétenduë  générale.  On  avoit  regardé  com- 
me un  caraélère  diftînétîf  du  Végétal  la  proprié-^ 
té  de  pouvoir  être  multiplié  de  Bouture  :  le 
Polype  nous  a  appris  que  cette  propriété  eft 
commune  â  un  grand  fiombrë  d'Efpeces  d'in- 
feftes.  On  a  divifé  les  Animaux  en  deux  claf- 
fes  générales  ,  en  Vivipares  &  en  Ovipares  i 
aujourdhui  nous  connoifTons  des  Animaux  qui 
font  Vivipares  dans  un  tems  &  Ovipares  dans 
un  autre.  Nous  en  connoifTons  encore  qui  ne 
font  ni  Vivipares ,  ni  Ovipares  ;  mais ,  qui 
multiplient  en  fe  cHvifant  &  en  fe  fubdivifant 
naturellement.  Enfin  ,  parce  qu'on  voyoit  le 
Sang  circuler  dans  les  grands  Animaux ,  on  en  à 
conclu  qu'il  circuloit  dans  tous ,  &  on  a  étendu 
cette  conclufion  jufqu'aux  Plantes.  Cependant 
la  Moult  &  le  Poljpe  ne  nous  offrent  rien  qui 
ait  rapport  au  Syftème  de  la  circulation  ,  & 
j'ai  montré  dans  le  5"^^  Mémoire  de  mes  Re-^ 
cherches  fur  VUfage  des  Feuilles  dans  les  flan^ 
tes  9  combien  il  eft  probable  qu'on  a  trop  don- 
né à  l'Analogie  quand  on  a  foutenu  la  circula- 
tion de  la  Sève.  Il  nous^  manque  une  Logique 
qui  feroit  infiniment  utile  ,  non  feulement  dans 
les  Sciences  phyfiques,  mais  encore  dans  les 
Sciences  morales  ;  je  veux  parler  d'un  Traité 
de  rUfage  &  de  rJbus  de  V Analogie.  J'y  join- 
drois  les  Principes  de  \Art  d^obferver  ,  cet  Art 
fi  univerfel ,  &  dont  je  puiferoîs  tes  préceptes 
&  les  exemples  dans  les  grands  Maîtres  qui  irous 
pnt  découvert  taot  de  vérités.   Je  voudrois  que 
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cet  Ouvrage  fut  THiftoire  de  la  marche  de  leur 
Efprit  dans  la  découverte  de  œs  vérités.  Sî 
TAnalogie  nous  égare  quelquefois  ;  elle  peut 
guffi  nous  conduire  au  but.  Le  fecret  de  la 
Méthode  analogique  çonfiftè  principalement  à 
raflembler  fur  chaque  genre  le  plus  de  Faits 
qu'il  eft  poffible  ,  à  les  comparer ,  à  les  com- 
biner ,  &  à  fe  rendre  attentif  au3ç  conf^que^- 
.çes  qui  en  découlent  le  plus  immédiatement. 
Ç'eft  de  la  çoïleftion  dç  ces  conféquences  que 
doit  naître  Thypothèfe  qui  éclairçr^  le  cpté  obf- 
(cur  du  Phénomène. 

214.  Introdticiion    à  Peffal  éTéxpUcatiorf  de$ 
RéproduSlions  végétales  &  animales. 

.  Je  vais  eflayer  ,  fuiv^nt  ces  principes ,  d'ex- 
pliquer d'une  manière  fatisfeifante ,  ce  qui  con- 
:  cerne  les  Greffes  &  les  Boutures  foit  végétales, 
:  foit  animales ,  &  en  général  tous  les  Faits  que 
j'ai  expofés  dans  le   Chapitre  précédent.     Je 
:  m'en  fuis  déjà  occupé  dans  le  Chapitre  IV.  ; 
.mais,  je  dois  traiter  à  préfent  plus  en  détail , 
ce  quç  je  n'ai  -encore  confîdèré  que  d^afTés  loin, 
&  approfondir  autant  que  j'en  fuis  capable  un 
fujet  fi  digne  des  recherches  du  Phyfîcien.    Je 
commencerai  par  les  Végétaux ,  parce  qu'ils  font 
plus  généralement  connus ,  &  plus  faciles  à  ob- 
ferver.     J'expoferai  quelques  nouveaux  Faits, 
&  je  développerai  un  peu  ceux  que  je  n'ai  fait 
qu'indiquer^ 

* 

P3 
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a  15.  Z)^iPlayes  des  /^rbres  &  de  ce  qui  fi 
pajfe  dans  leur  çonfolidafion^ 

Si  Ton  fait  une  Playe  à  un  Arbre  en  enle- 
vant un  fragment  d'Écorce  ,  &  qu'on  mette 
•ainfi  le  bois  à  découvert ,  il  fôrtira  des  couches 
les  plus  intérieures  de  TEcorce ,  où  fi  Ton  veut 
d'entre  TEcorce  &  le  Bois  ,  un  Bourlet  verdàr 
tre-    Ce  Boudet  fe  montrera  d'abord  à  là  par-? 
tie  fupérieure  de  la  Haye  ;  puis  fur  les  côtés, 
&  enfin  à  la  partie  inférieure  où  il  demeurera 
toujours  plus  petit  qu'à  la  partie  fiipërîeure.   Ce 
fera  une  nouvelle  Ecorce  qui  s'étendra  infenfi- 
blemcnt  fur  le  Bois,  qui  le  recouvrira  peu  à 
peu  ;  mais  fans  s'unir  jamais  avec  lui,"   Celui- 
-ci fervira  feulement  d'appui  à  la  nouvelle  É- 
-corce;^  &  fi  cet  appui  venoit  à  lui  manquer,  la 
,  Playe  ne  fe  cicatriferoit  point.    Voilà  ce  qui  fe 
pafle  dans  les  Playes  qu'on  laiffe  à  découvert  : 
le  Bois  n'y  fait  aucune  produélion  parce  qu'il 
:fe  deffèche.    Si  l'on  prévient  ce  defrèchement 
.  en  renfermant  la  Playe  dans  un  tuyau  de  CriS' 
.  tal  qui  mette  )e  Boîs  à  l'abri  du  çontaft  àeVAiT^ 
.  il  concourra  à  fonner  la  cicatrice.    On  verra  a-r 
.  lors  forrir  du  haut  de  la  Playe  un  Bouriet  gal-^ 
:  ieux  5  qui  fe  montrera  enfuite  fur  les  côtés  & 
•  à  la  partie  inférieure.    Peu  après  on  obfervera 
c'a  &  là  fur  la  furfece  du  Bois  de  petits  Mamr 
melons  gélatineux  &  îfolés  ,  qui  paroitront  naî- 
tre des  interftices  des  Fibres  de  ï Aubier  qui  é- 
toient  demeurées  attachées   au  Bois.    On  ré? 
jparquera  encore  en  divers  endroits  de  la  fui4 
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ôce  du  Bois  de  petites  taches  rouiîes  ^  qu'on 
reconnoitra  bientôt  pour  des  Membranes  ou  des 
couches  naiflantes.  On  les  verra  s'épaiflîr  par 
dégrés.  Des  produftions  grenues ,  blanchâtres, 
demi-tranfparentes ,  gétarineufes  paroitront  fou- 
lever  les  Feuillets  membraneux.  Cette  matière 
g^Iatineufe  deviendra  grifâtre ,  puis  verte  ;  & 
toutes  ces  produélions  en  fe  prolongeant  de 
haut  en  bas  recouvriront  la  Playe  ,  &  forme- 
ront la  cicatrice.  Cette  cicatrice  ne  fera  pas  lis- 
fei  mais  comme  eUe  réfultera  de  la  réunion 
de  plufieurs  Parties  qui  étoient  d'abord  ifolées , 
on  y  découvrira  bien  des  ihégalités.  Si  au-Iieu 
d'enlever  Amplement  i;n  fragment  d'Ecorce; 
Ton  fait  au  Tronc  une  incifion  annulaire  qui  pé^ 
nètre  jnfqu'au  Bois ,  la  Haye  fe  cicatrifera  un 
peu  différemment.  Il  naîtra  comme  à  Tordi- 
jiaire  un  Bourlet  cortical ,  qui  tendra  à  recou- 
vrir le  Bois ,  mais  ce  Bourlet  ne  fortira  que  de 
la  partie  fupérieure  de  la  Playe  (  ^  ])• 

2 1 6.  Loix  de  la  conjolidation  des  Playes  vé- 
gétales.   .  .. 
Réjultats  généraux. 

La  réunion  des .  Playes  des  Arbres  fuît  donc 
des  Loix  confiantes.  C'eft  toujours  le  bord 
fupérieur  de  la  Playe  qui  fournit  le.  plus  à  la 
réparation  j  &  dans  certaines  4rcQnflances  il  To- 

(m)  Pbyji^e  des  Arbres  f»t  Mr.  Dùhahel,  Liv.  IV.  CbaR 
UI.  Art.  Ul.  &  V. 
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père  feul.  Les  Fibres  qui  en  fe  développant 
recouvrent  peu  à  pçu  le  Bois ,  tendent  à  fe 
prolonger  de  haut  en  bas,^  Elles  reflemblient 
d'abord  à  une  fubflance  mucilagineufe  :  elles  de- 
viennent enfuite  herbacées ,  &  enfin  corticales, 
pu  ligneufes ,  coipme  je  l'ai  dît  pilleurs.  (Article 
169.)  Oh  a  vu  ci-deffus  (^)  (VL  Fait.) 
qu'au  Goramencement  de  l'Incubation  les  Vif- 
éères  du  Poulet  font  prefque  fluides ,  &  que 
cette  forte  de  fluïdité  qui  n'eft  qu'apparente , 
cache  une  véritable  Organifation.  .  Une  Expé- 
rience démontre  quMl  en  eft  de  même  de  Tétat 
de  mucilage  que  Içs  Fibres  des  Arbres  paroiP- 
fent  d'abord  révêtir.  .  Si  Ton  remplit  d'Eau  Iq 
tuyau  de  Criftal  dans  lequel  on  renferme  la 
'Playe ,  le  mucilage  pe  s'y  dîflbudra  point ,  &  là 
Playe  fe  ciçatrifera.  Ce  mucilage,  n'eft  donc 
qu'apparent  5  &  il  efi  effentiellement  organi-? 

féco-     : 

s, 

s  17.  Expérience  qui  confiai^  la  pro4u6iiof^ 

d^un  nouveau  Bois.  ^ 

Nous  venons  de  voir  que  lé  Bois  peut  dans 
certaines,  circonftanççs  produire  une  noi}velle  Er 
çorce  ;  l'Ecorce  peut  auflj  dans  certaines  cir^ 
conftances  -produire  un  nouveau  Bols.  Si  l'on 
applique  fur  le  Bois  mis  à  découvert  une  Feuil- 
le de  î^pier  ou  d'Etain ,  &  qu'on  remette  fuç 
^  p|iawp  çn  place  |e  îçorceau  .d':p:çorce  q^;on 


•^  ,i . 


((()  Article  147.  .    .- 

Çb)  JPbff.  des  jîrbr,  ij-w.  W.  Çhap.  CI,  ^rt.  tt  J.  V^^ 
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»  voit  détaché ,  il  fe  greffera  aux  Parties  voifî-^ 
nés  par  le  prolongement  réciproque  des  Fibres 
latérales  ,  &  au  bout  de  quelques  tems  Ton 
trouvera  la  Feuille  de  Papier  recouverte  d'une 
nouvelle  couche  Ugneufe  Qa^. 

a  1 8.  Que  le  Bois  parfait  eft  incapfihie  de  fai^ 

re  de  nouvelles  produSliom. 
Ordre  âf  progrès  de  rendfircijjerfietiî  dans,  les 

différentes  couches^ 

Mais  ,  quand  on  dit  que  le  Bois  peut  fgire 
(des  produélions,  cela  ne  doit  s'entendre  que 
du  Bois  encore  imparfait,  ou  qui  n'a  pas  ache- 
yé  de  s'endurcir.  Car  comme  la  Fibre  anima* 
le  devenue  ojfeufe  ne  s'étend  plus ,  de  même 
aulTi  la  Fibre  végétale  devenue  Ugneufe  n'eft 
plus  fufceptible  d'acçroifTémenr.  J'ai  infifté  là- 
defTus  d^ns  le  Chapitre  X,  J'y  al  fait  remar- 
quer qu'un  Arbre  eft  un  compofé  d'un  nom- 
bre prefque  infini  de  pefîts  cônes  infcripts  les 
uns  dans  les  autres,  En  effet ,  on  voit  à  l'œil 
que  •  le  Tronc  &  les  Branches  font  des  cônes 
très  allongés.  Les  cônes  les  plus  intérieurs 
^'endurciflept  les  premiers  &c.  Ainfi  il  y  a  à 
la  baze  &  au  cçntre  d'un  Arbre  de  cent  ans , 
un  cône  ligneux  de  cent  ans  ;  tandis  qu'à  l'ex- 
irênjité  4e  la  Tige  &  des  Branches  il  n'y  a  que 
^es  cônes  d'un  an.  Il  faut  donc  fe  repréfenter 
chaque  cônç  ligneux  ,  ou  deftiné  à  devenir  U- 

Ca)  mi. 

P  ^ 
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gneux  ,  comme  formé  lui-même  d'un  grand 
nombre  de  lames  infiniment  minces  ,  donc  les 
unes  font  déjà  endurcies,  &  dont  les  autres  font 
encore  capables  de  faire  des  produâtions. 

Quand  on  dit  que  TEcorce  peut  produire  du 
jnouveau  Bois ,  cela  ne  doit  non  plus  s'enten- 
dre que  de  la  Partie  de  FEcorce  qui,eft  la  plus 
intérieure  ^  ou  la  plus  VQifinç  du  Bois.  Si  Von 
enlève  une  lame  d'Ecorce  qui  n'ait  que  peu 
d'épaifleur  ,  ce  qui  fe  reproduira  à  la  place  nç 
fér^  que  de  VEcorce. 

a  1 9.  L'Aubier ,  fa .  nature  &  /es  fon&ions. 

UJuEîER  cette  fubltance  blanche  placée  en- 
tre la  vraye  Ecorce  &  le  vrai  Bois ,  eft  un  Bois 
imparfait ,  ou  qui  n'a  pas  encore  acquis  le  dé- 
gré  de  confidence  propre  au  Bois  parfait.  On 
pourroit  comparer  l'Aubier  au  Cartilage  qui  doit 
devenir  Os  :  c'e^l  un  état  mitoyen  par  lequel 
paffe  le  Bois  en  fortant  de  celui  d'Ëcorce  pour 
arriver  à  fon  état  de  perfedtion.  La  durée  de 
cet  état  mitoyen  eft  proportionnelle  à  la  vigueur 
du  fujet  :  elle  eft  d'autant  plus  t;ourte  qu'il  eft 
plus  vigoureux.  L'épaiflTeur  &  le  nombre  des 
couches  de  l'Aubier  obfervçnt  la  même  pro- 
portion :  elles  font  d'autant  plus  épaiffes  &  d'aun 
tant  moins  nombreufes  que  le  fujet  a  plus  de 
vigueur.  La  plus  grande  épailTeur  des  couches 
de  l'Aubier  rélulte  donc  du  plus  grand  accroifi 
fement  de  chaque  lame  :  la  diminution  du 
nombre  des  çouchçs  r^fultç  de  la  promptitude 
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tvec  laquelle   les  lames, fe  convertiffent   en 
ÎBois  Qa^. 

Si  Ton  regardé  les  couches  les  plus  extérieo. 
res  de  l'Aubier  comme  faifant  partie  de  TEcor- 
ce ,  il  fera  vrai  de  dire  que  cette  partie  de  1%-^ 
çorce  peut  devenir  du  véritable  Bois.  Mais  , 
c'eft  un  fait  certain  que  les  couches  corticalçs 
qui  ne  tiennent  point  à  TAubier  ne  fe  conver- 
tiffent jamais  en  Bois.  Si  donc  Ton  enlève  quel- 
ques-unes de  ces  couches ,  la  Playe  fe  cicatrifera 
par  la  produélion  de  nouvelles  couches  pure- 
ment: corticales  (:^)- 

mo.  Différences  caraêlériftiques  entre  lafiruc-. 
turc  du  Bais  &  celle  de  PEcorce. 

Qîiil  neft  point  de  véritable  converfion  de 
VEcorce  en  Bois.  Raifons  de  cette  ajjer* 
tion.  Solution  d'une  difficulté  de  ilfr.  Du- 
ra mel. 

Ce  n'efl:  pas  feulement  par  la  denfité  &  par 
fa  dureté  que  le  Bois  diffère  de  TEcorce  ;  il  en 
diffère  encore  pqr  des  caraétères  plus  effenti- 
els  :  il  a  des  Organes  qu'on  n'a  point  trouvé 
jufqu'ici  dans  l'Ecorce.  On  fait  que  les  Tra^ 
çbées  des  Plantes  font  des  tuyaux  formés  d'u-- 
ne  lame  élaftique  tournée  en  fpirale  à  la  ma^ 
lîière  dMn  RejQTort  à  Boudin  ;  la  conformité 
/parfaite  de  ces  Trachées  avec  celles  des  Infec- 
tes ,  fuppofe  dans  les  unes  &  dans  les  autres  les 

ta)  Th'sJ.  des  Jrh.  Lîv.  I.  Chap.  III.  Art.  Vh 
\^)  mi.  Liv.  ly.  ClMip.  III.  j.  vui. 
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mêmes  fondlions.  Or,  il  n'y  a  que  les  cou^ 
ches  ligneùfes  ,  ou  appellées  à  le  devenir ,  qui 
pcffèdent  des  Trachées^  L'Aubier  a  donc  des 
Trachées ,  &  TEçorçe  proprement  dite  n'en  ^ 
ppint.  Enfin ,  le  Bois  a  des  fondions  qui  lui 
fgpt  propres ,  &  ces  fonctions  dépendent  dç 
Ta^lion  de  VaifTeaux  dont  l'Ecorce  eft  dépour- 
vuëf  J'ai  prouvé  fort  au  long  dans  le  dernier 
Mémoire  de  mon  Livre  fur  PUfage  des  Feuilles 
dans  les  Plantes ^  que  la  Sève  ne  s'élève* que 
.par  les  Fibres  ligneùfes.  Elles  font  donc  les  ca- 
naux deftinés  à  porter  le  fuc  nourricier  à  tou- 
tes les  Parties  ;  &  li  je  n^ai  jamais  vu  ce  fuc 
monter  par  l^Ecorce  ,  c'eft  une  preuve  qu'elle 
eft  dépourvue  de  ces  canaux.  11  y  a  plus  ; 
quand  j'ai  dépouillé  des  Branches  de  leur.Eçor- 
ce  5  les  Liqueurs  colorées  n'ont  pas  laîÎTé  de 
s^y  élever  avec  la  même  rapidité  que  dans  les 
Branches  garnies  de  leur  Ecorce  (^).  Ainû 
comme  le  changement  de  la  Chenille  en  Papil- 
lon n'eft  point  une  vçrît^ble  méiamorpjbofi  Q?)^ 
le  changement  de  l'Ecorce  en  Bois  n'eft  point 
non  plus  une  véritable  Cônverjton.  Le  Bois  eft 
elTentiellement  dans  fon  origine  ce  qu'il  fera 
toujours ,  &  il  n'eft  pas  moins  Bois  quand  il  fe 
montre  ^  nous  fous  l'apparence  trompeufe  d'un 
mucilage^  que  lors  qu'il  réfifte  au  tranchant 
de  la  hdche  ou  qu'il  porte  les  plus  grands  far- 
deaux.   Si  donc  l'Ecorce  paroit  dans  certaines 

(a)  Recherches  fur  VUfage  des  Feuilles  dans  les  Fiantes \  i^rt, 
ib^  VofeÎK  ci-deiT^  p^gp  151,  xs[i. 
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eîrconftances  produire  du  nouveau  Boîs  ,  ce 
n'eft  point  qu'elle  fe  convertifle  réellement  en 
Bois  ;  mais  des  Fibres  originairement  Ugneujes 
cachées  fous  TEcorce^  &  oui  fans  ces  circonftan* 
ces  ne  fe  feroient  pas  dévoloppées,  fe  dévelop- 
pent &  fourniflent  à  de  nouvelles  couches  lig- 
neufes*    Ceft  fur  ces  principes  que  j'efTayerois 
de  réfoudre  la  difficulté  que  Mr.  Duhamel  fe 
propofe  page  47,  de  la  a^e.  Partie  de  Ion  excel- 
lent Livre  fur  la  Pbyfique  des  Arbres.  „  Néan- 
3,  moins ,  dit  -  il ,  fi  rhétérogéneïté  des  couches 
5,  deftinées  à  devenir  ligneufes  ou  corticales, 
^,  étoit  prouvée  ,  comment  concevoir  que  le 
j,  même  Organe,  qui  eftTEcore,  puifle  for- 
,,  mer  dans  un  même  lieu ,  entre  TEcorce  & 
^,  le  Bois,  des  produétions  fi  différentes?  Ceft 
5,  une  difficulté  qui  mérite  l'attention  des  Phy- 
j,'  ficîens  '^ 

221.  Analogie  entre  la  formation  du  Bois 
&  celle  des  Os  j  dans  les  Idées  de  Mr.  Du- 
hamel. 

On  peut  comparer  le  Corps  ligneux  aux  Os- 
îi  eft  révêtu  de  TEcorce  comme  ils  le  font  du 
Périofte.  Des  lames  minces  femblent  fe  dé- 
tacher de  TEcorce  pour  fournir  à  TaccroilTement 
&  à  la  réparation  du  Corps  ligneux.  De  là , 
ces  couches  annuelles  &  concentriques  qu'on 
remarque  fur  la  coupe  horizontale  du  Tronc* 
Des  lames  minces  femblent  auffi  fe  détacher  du 
^  Périofte  pour  fournir  à  TaccroilTement  &  à  la 
;:éparation  de  l'Os.    Cette  analogie  a^  i^c  p^ 
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dant  plufieurs  années  l'objet  des  profondes  rë«a 
cherches  de  Mr.  Duhamel  ^  &  il  Ta  fuivie  fort 
loin  avec  une  grande  fagacîié  ( ay  Mon  des- 
fein  n'eft  point  ici  de  txaitef  à  fond*  de  Taiiala- 
gie  des  Arbres  &  des  us  j  je  dois  renvoyer  cet- 
te difcuffion  à  mon  ParalUlle  des  Plantes  &  des 
jînimaux  ;  mais ,  j'indiquerai  les  Faits  qui  ont 
le  plus  de  rapoKt  avec  mon  fujet  ^  &  qui  peu- 
vent fervir  à  Téclaircir. 

Nous  avons  vu  que  toute  TEcorce  lï*efl;  pa» 
propre  à  produire  le  Bois  :  tout  le  Période  n'eft 
pas  propre  non  plus  à  produire  l'Os,  Il  peut 
arriver  cependant  que  tout  le  Période  s*offifie , 
comme  il  arrive  qu'une  Artère  s*oflîfie.  Ce  font 
les  lames  les  plus  intérieures  de  l'Ecorce  qui 
contiennent  les  éléments  du  Bois  :  ce  font  auffi 
les  lames  les  plus  intérieures  du  Périofte  qui 
contieiment  les  élémens  de  l'Os*  Comme  l'E-^ 
corce  ne  fe  convertit  pas  proprement  en  Bois  ^ 
de  même  encore  le  Périofte  ne  fe  convertit  pas 
proprement  en  Os  :  mais  les  lames  intérieures 
de  cette  Membrane  ont  une  Organifation  & 
des  qualités  d'où  réfultent  TOffification  &  fes 
effets  divers.  L'Ecorce  &  le  Périofte  ne  s'enr 
durciflent  que  par  dégrés.  Le  Bois  qui  a  ac-« 
quîs  toute  fa  dureté,  ne  s'étend  plus  :  l'Os  par- 
fait n'eft  plus  fufceprible  d'accroîfferaent.  Dans 
les  Arbres  bleflés  ou  rompus ,  les  Fibres  Vraye- 
ment  ligneufes  ne  concourent  pas  à  la  répara- 

(2)  Mim.  de  l'jtead,  Ht],  4ct  Sti.  An.  I739,  lUt»  lUf» 
|74tf,  &« 
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tîon;  mâîâ,  des  Fibres  herbacées  qui  naîfTent 
de  rEcbrce,  prennent  peu  à  peu  la  confiftencfe, 
du  Bois  j  &  la  Playe  eft  marquée  par  un  Bour- 
let  que  produit  le  développement  de  ces  Fibres. 
Dans  les  Os  percés  ou  rompus ,  les  Fibres 
vrayement  offeufesne  concourent  pas  à  la*répa- 
radon  ;  mais  des  Fibres  membraneufes  qui  é- 
manent  du  Période^  prennent  peu  à  peu  la  con- 
fiflence  de  TOs ,  remplilTent  le  trou ,  ou  re- 
couvrent la  fraéture  ,  qui  fe  trouve  marquée, 
par  une  groffeur  qu'on  nomme  le  Cal^  &  qui 
doit  fon  origine  au  développement  de  ces  Fibres, 

222.  Expo  fît  ion  abrégée  du  Sentiment  deMx. 
DE  HALLERyï^r  la  formation  des  Osy  en  op^, 
pofition  avec  celui  de  Mr.  Duhamel. 

Mr.  DE  Haller  5  qui  a  vu  de  fi  près  la  for- 
mation du  Poulet  ,  a  combattu  cette  analogie 
dans  fes  Mémoires  fur  les  Os  Qa').  Je  vais 
donner  le  précis  de  fes  preuves* 

Des  extrémités  d'un  Os  rompu  fuinte  un 
fuc  gélatineux ,  qui-  s'épaiflît  par  dégrés  ,  & 
devient  une  gelée  tremblante*  Cette  gelée  ac- 
quiert peu  à  peu  la  cônfiftence  du  Cartilage  y 
&  enfin  celle  de  TOs.  Le  Cal  s'achève  &  les 
deux  extrémités  fe  réunifient.  On  voit  bien 
que  cette  gelée  animale  eft  organîfée  dès  le  com- 
mencement ,    comme  Teft:  la  gelée  végétale. 

"s 

{a\  Mémoires  fur  le  Formation  des  Os.  A  Laufanne  che2 
JklaTc  Michel  Bousquet!  7  s8«  pages  39.  &  fui  vantes,  page  245,» 
|t  fuivantet. 
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Maïs  ce  qu'il  n'importe  pas  moins  de  remarquéi^^ 
c'eft  qu'elle  fe.  répand  quelquefois  fur  la  furfa- 
ce  extérieure  du  Période  ^  &  que  celui  -  ci  n'eft 
point  adhérent  au  Cal.  Loin  de  prçcédel-  la 
formation  de  l'Ôs ,  le  Période  ne  renaît  que  lors 
que  le^Cal  ed  déjà  bien  avancé. 

La  drufture  du  Période  diffère ,  eflentîelle- 
ment  de  celle  de  POs.  Ce  dernier  ed  formé  de 
Fibres  parallélles  à  fon  axe*  Le  tiflu  du  pre- 
mier eft  au  contraire  cellulaire  :  fes  Fibrilles 
n'ont  aucune  direftion  coudante ,  &  c'ed  à  ce, 
défaut  de  direétion  qu'on  reconnoit  les  OflHîca^ 
tions  contre  nature. 

Dans  les  premiers  tem^  le  Période  ed  d*ilne 
fineffe  extrême ,  &  il  n'ed  point  lié  à  l'Os.  Lors 
qu'il  commence  à  s'y  unir,  c'ed  précifément 
dans  les  endroits  où  l'Offification  ne  fe  fait  point 
encore. 

Si  les  lames  minces  fe  détachoîent  du  Vé- 
riode  pour  fournir  à  l'accroiffement  de  l'Os ,  il 
femble  que  cette  Membrane  devroit  être  plus 
epaiffe  dans  le  Fœtus  que  dans  l'Adulte. 

Elle  devroit  encore  être  toujours  fortement 
unie  àrOs,&  fur-tout  aux  endroits  où  l'Offifica- 
cation  commence.  Elle  ed  condamraent  blan- 
che :  la  Garance  ne  la  colore  jamais ,  &  elle  colo- 
re les  Os*  Les  Vaifleaux  du  Période  n'admettent 
donc  pas  des  Particules  colorantes  ;  il  ne  nourrit 
donc  pas  les  Os  ;  il  ne  contribue  àonc  pas  à  leur 
àccroiffementjcar  l'expérience  démontre  que  le 

Cair- 
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'  Cartilage  ne  devient  Os  que  lorfque  fes  Vaîfi 
féaux  fé  font  âffés  élargis  pour  admettre  lesGlo^. 
bules  rouges  du  Sang  (^aj.    Or  les  Vaifleaux 
du  Périofte  demeurent  toujours  très  petits  & 
prefque  invifibleâé 

Enfin  il  eftdes  Ôs  que  le  î^érîofté  né  révêt 
point  ^  &  qui  croiflent  fans  fqn  fecours  :  tels 
font  en  particulier  les  Noyaux  oifeu^c  &  les  Dents^ 

S23.  TréciÈ  de  la  Réponje  de  Mr.  î'otJGK* 
Roox  auxOhje&ions  de  Mr.  pe  Hal-* 
t  È  it ,  poUr  fervir  d^êdaircijpemèfts  aux  A* 
miogiei  demr.  ÎDùHAAttL. 

Mr.  Fougeroux  ,  de  F  Académie  Royale  des 
Sciences ,  &  Neveu  de  Mr.  Duhamel,  vient 
de  répondre  à  Mr.  dbHalleR.  Il  règne  de 
part  &  d'autre  dans  cette  difpute  une  modela 
tie  ^  une  politefle  &  une  modération  qui  ne 
peuvent  partir  que  d'un  amour  fincère  pour  I9 
vrai  ;  &  fi  toutes  les  difputes  littéraires  reflera- 
bloient  à  celle  -  ci ,  nous  n'aurions  pas  à  nous 
plaindre  de  l'indécence  &  de  l'inutilité  de  plufi- 
eurs.  En  abrégeant  les  réponfes  de  Mr.  Fouge- 
roux ,  je  tâcherai  à  na  les  point  aflfoiblir  QF).  Je 

(^)  Voyez  \t  Chapitre  X.  pëge  15^. 

Ih)  Mémoires  fur  les  Os,  pour  Tervir  ^eïlépo^re  mx  Ob« 
jeâions  propofées  contré  le  fentimenc  de  Mr.  D^hambl  Db 
ifONCBAux,  rapporté  dans  les  Volumes  de  l'Âcadéoiîe  Roijraiei 
des  Sciences  ;  avec  les  Mémoires  de  M.  M.  Dt  îlirLLEit  ft 
BoRDBRikyi,  qui  <mt  donné  Ueu  i  ce  trtvult4  Fârig  li^ 
la  Sv9« 
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les  expoferaî  dans   Tordre  où  j'ai  préfenté  les 
objections  de  Mr.  de  Hallkr. 

En  bohtfe  Phyfique  un  Aie  épanché  ne  peut 
former  que' de  Amples  concrétions  ,  &  le  Cal 
n'eft  point  une  Ample  concrétion  ;  îl  eft  très 
organîl(^  :  mais,  par- tout  où  il  y  a  rupture  de 
Vaiflèaux  ^  il  y  a  épanchement  de  fucs ,  &  c'cft 
te  cas  de  toutes  les  Pkyes ,  foît  des  Parties 
molles,  foit  des. Parties  dures.  Si  donc  le  Caf 
fe  montre  d'abord  ft)us  Tapparence  trompeufe 
d'une  gelée  tremblafite ,  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner qu'il  ne  foit  en  effet  que  cela ,  &  que  cette 
prétendue  gelée  provienne  de  l'épaiffifTement 
du  fuc  épanché.  Cette  efpèce  de  mudlage  n'eft 
autre  chofe  que  les  lames  les  plus  internes  du 
Périofte  tuméfié ,  qui  commencent  à  fe  déve-^ 
lopper  pour  opérer  la  réunion.  11  en  eft  de  ces 
lames  comme  de  tous  les  Corps  organifés ,  qui 
eomiùencent  par  être  mois,  ou  prefque  fluïdes^ 
avant  que  d'acquérir  le  degré  de  conAftence 
propre  à  leur  efpèce.  Le  Poulet  en  fournit 
un  exemple  remarquable.  (  VL  Fait:  Chap. 
IX.) 

Le  Pévîoftô^  fe  tuméfie  toujours  fur  les  frac- 
tures; &  les  tumeurs  du  Périofte  font  des  pffi- 
fications  naiflaotes  :  or  leslahies  dont  je  viens 
4e  parler,  appartiennent  fi  bien  â  cette  Menoh 
brane ,  que  A  on  l'enlève ,  Ton  enlèvera  avec  d* 
Ife  la  tumeur  ,  &  avec  la  tumeur  le  mucilage , 
&  la  firaélure  demeurera  à  découvert  ^^)* 

(•)  IbisU  Second  Mémoire ,  page»  ijp»  iioi» 
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Ce  font  ces  mêmes  lames  d'abord  mucfla- 
gineufes  ^  enfuite  cartilagineufes  ',  qui  formenC 
enfin  un  tampon  ofleux  dans  les  Os  qu'on  a 
gercés.  On  enlève  ce  tampoti  en  enlevant  le 
rériofte  :  il  n'en  eft  donc  qu'une  expanfion  (rf)i 

On  objecte  donc  en  vain ,  cjùe  le  Pérîôfté  né 
tenait  qu'après  Je  Cal ,  puis  qu'il  eft  .démontré 
que  c^eft  le  Périôfte  lui-même  qui  produit  jiç 
Cal^ 

,  Si  rOrgaïiifation  du  Periofte  diffère  de  ceîie  de 
rOs ,  rOrganifation  du  Cartilage  deftiné  k  s'oir 
•  iîfîer ,  ne  diffère  pas  moins  de  celle  de  l'Os  :  la 
"difficulté  fé  réduit  donc  ici  à  expliquer  comment 
l'un  &  l'autre  s'ofïifient*  La  ftrufture  du  Pé- 
tiofle  n^eîl  pas  encore  bien  connue ,  &  elle  va- 
rie en  différents  Os-  A^  l'aide  de  la  macéra- 
tion ,  on  aperçoit  que  les  Fibres  des  lâmefs  in- 
térieures ont  plus  de  régularité  que  celles  des 
James  extérieures  Qb^  C'eft  doné  aller  trop 
loin  que;  d'affirmer  ,  que  les  Fibres  du  Périôfte 
Ji'ont  aucune  direétion  tonftanté^  Il  fe  dé- 
chire plus  facilement  fuîvànt  fa  longueur  5  que 
îuivant  fa  largeur  î  les  Fibres  qui  le  compô- 
fent  jOnt  donc  une  direftion  parallèle  à  l'axe  âe 
f  Os  :  on  les  rompt  quand  on  déchire  le  Pérîoftjl 
•fui vaut  fa  largeur  ;  on  né  fait  que  les  iép^ef^ 
quand  on  le  déchire  fuivant  fa  longueur  Q^}^ 

(«)  md.  gagé  105. 
O)  Ibid.  premier  Méin.  page  31. 
-    ^e)  IbU.  p&ge  S2. 

■•  Qi 
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On  ne  peut  décider  fi  toutes  les  lames  du 
Période  font  originairement  propres  à  s'offifier  ; 
mais  9  il  efl:  prouvé  que  les  lames  les  plus  in<^ 
tèrieures  s'offifient ,  &  que  c'eft  par  lafur-addi* 
tidn  de  ces  lames  à  l'Os  5  qu'il  croit  en  tout 
fens  j  en  grofleur  par  l'apoofitiou ,  en  longueur 
par  te  prolongement  des  lames.  On  peut  donc 
regarder  là  Partie  interne  du  Période  comme 
l'Organe  deftiné  à  la  formation  &  â  la  répara- 
tion de  rOs  ;  de  la  même  manière  que  la  Par- 
tie interne  de  l'Ecorce  eft  l'Organe  deftiné  à  la 
formation  &  à  la  réparation  du  Corps  Hgneux. 

'    Si  dans  les  premiers  tems  le  Pérîofte  ne  pa- 
roit  pas  uni  a  FOs  ;  fi  lors  qu'il  comffieûce  à 
s'y  unir  c'eft  précîfément  dans  les  endroits  où 
roffifîcation  ne  fe  fait  point  encore  ,  cela  ne 
prouve  pas  que  le  Périofte  ne  foit  point  l'Orga- 
ne de  l'offification.    Un  mucilage  ne  peut  être 
bien  adhérent;  &  nous  avons  vu  que  les  la- 
ines du  Périofte  qui  doivent  s^oflîfïer ,  font  d'a- 
bord mucilagineufes.    ^  L'Ecorcïe  n'eft  jamais 
moins  adhérente  au  Bois  que  lors  qu'elle  le  pro- 
duit :  fés  Fibres  font  alors  fi  abreuvées  de  lues, 
qu'elles  femblent  n^être  qu'une  gelée  épaiffie.  Il 
^enèft  de  même  de  celles  du  Périofte  avant  qu'elles 
"ayent  pris  la  confiftence  du  Cartilage.    JVIais, 
quand  elles  fe  font  endurcies  jufqu'à  un  certain 
point ,  elles  adhérent  à  TOs ,  &  elles  y  adhèrent 
d'autant  plus  fortement,  qu'elles  fe  font  plus  offi-- 
fiées.    Et  comme  Toffification  commence  tou- 
jours à  la  Partie  moyenne  de  l'Os,  il  arrive 
qu'on  trouve  des  bnies  du  Périofte  qui  ne  font 
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qu'à  demi  offifices.  Ces  lames  font  très  ad- 
hérentes à  la  Partie  moyenne  ,  &  fort  peu  aux 
extrémités ,  où  elles  ne  font  encore  que  car- 
tiJagineufes,  ou  membraneufes  Qay 

Dans  FEmbrion  tout  TOs  eft  fi  mol  q#on 
ne  peut  le  diftinguer  du  Périofte  ;  il  eft  prefijuc 
tout  Période.  On  ne  doit  donc  pas  affirmer^ 
que  là  naiflance  de  rÔs  procède  celle  du  Pé- 
riofte. Il  eft  encore  plus  difficile  de  diftînguer 
ces  deux  chofes  dans  un  Embrioii  àuffi  petit 
que  celui  du  Poulet. 

En  foumiflant  des  couches  à  TOs  ,  le  Pé- 
riofte' ne  doit  point  s'apauvrir ,  ou  diminuer 
d^épaifleur ,  parce  qu'à  mçfure  que  dçs  lames 
s'en  détachent  pour  s'unir  à  TOs,  îl  s'en  déve- 
loppe de  nouvelles  ,  foit  cartjlagineufes  \  foit 
membraneufes.  ^  C'eft  ainfi  que  TEcorce  ne  sV 
pauvrit  point  par  les  couches  concentriques 
qu'elle  fournit  annuellement  au  Bois  ;  chaque 
année  il  s'en  développe  de  nouvelles ,  foit  It 
gneulfes,  foit  corticales  (^). 

Si  la  Garance  ne  colore  point  le  Périofte, 
ce  n'eft  pas  que  les  lames  intérieures  de  celui-» 
qi  ne  puiffent  l'admettre  dans  la  fuite  ;  mais  tan< 
disque  ces  lames  demeurent  membraneufes, 
ou  çartilagineufes ,  elles  n'ont  pas  toutes  1^9 
condiûons  requifes  poi^r  la  coloration. 


</i)  tbid.  pag.  38,  39. 
(>)  tbii.  page  37. 
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Uns  belle  Expérience  démontire  que  les  0$ 
jîoivent  leur  duteté  *  &  leur  fragilité  à  un  Tarn 
tre  ojjeux ,  à  une  fubftance  crétacée  ou  terreu- 
fe,  qui  pénètre  dans  les  Mailles  du  Cartilage 
&  t'y  incorpore,     pon  diflbut  ce  Tartre  eu 
plongeant  rOs  dans  de  Telpritde  Nitre  affoi? 
pli;  :&  Von  voit  avec  fvirprife  TOs  s -y  transfor- 
mer en  Cartilage ,  &  ce.  Cartilage  s'y  diyifer  eri 
plufieuts  James  qui  décèlent  fon  origine.    Le 
Pi/  parfeît  offre  le  même  Phénonjène  ;  il  a  aufli 
la  même  origine.    C'eft  cç  Tartre  « offepx  qui 
fe  charge  de  la  teinture  de  Garance  ,  &  qui 
ia  porte  dans  le  tiflii  de  TOs  encore  imparfait  ; 
car  les  Os  qui  ont  acquis  toute  leur  dureté  ne 
fe  colorent  point  ;  ils.  ne  peuvent  plus  admet- 
tre  dé  Tartre ,  &  cohféquemment  de  particules 
colorantes.    .  Ce  ji -eft  donc  que  lors  que  les 
Vaifleauxdu  Pérîofte,  ou  du  Cartilage  fe  font 
affés  ^largis  pour  admettre  le  Tartre ,  que  Toffi- 
ficàtion  &  la  coloration  commencent  Ça\ 

Sans  doute  que  le  pois  doit  auffi  fa  duret^ 
à  une  fubftance  terreufe  qu'on  n'a  pas  encore 
tent^d'en  retirer:  fi  Tony  parvenoit,  Tontranf- 
fbrmeroît  ainfi-le  Bois  en  Eçorçci  pu  du  jnoins 
on  donneroit  aux  Fibres  du  Bois  la  foupleffç 
decelles  de  TEcorce  :  mais ,  cette  Ecorce  au- 
Wt  des  Vaifleaux  que  n'a  pas  f  Ecorce  proprç- 
ynentdite:    ([Voyez  Art.  220.) 

L'ExppRiENCE  du  ramolliflement  des  Os  par 

(û)  Ihid.  Dîfcours  prélimlnaîrc  page.  2}.  Prcin.  Mém.  W 
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un  acide,  dpnne  un  moyen  très-fimple  de 
diftîngiier  les  Concrétions  vrayeraent  offeufes 
ou  organiques ,  des  Concrétions  purement  taç- 
tareules  ou  inorganiques.  La  diffoli^tion  de 
celles  -  ci  eft  complette,  &  elle  ne  lailTe  après 
elle  aucune  trace  de  Cartilage.  G'eft  ce  qui 
arrive  dans  les  Cdncrétions  des.  Goutteux-  Cd\. 

QtTAND  on  oliferve  les  progrès  de»  l'offifir 
cation,  on  voit  le  .Tartre  fe  dépdfer  dans  le» 
lames  cartilagineufes ,  tantôt  par  grains ,  taii* 
tôt  par  .filets^'  ou  par  ramifications  qui  le  prot- 
longent  peu  à  peu  Q").  * 

Les  Noyaux  offeux  Ibnt  des  Corfctëdôni  qui 
ont  pour  baze  un  Cartilage,  Se  ce  Cartilage 
fait  à  regard  du  Noyau  les  fônétions  dé  Pé^ 
riofte  5  fi  même  il  n'a  pas  été  une  fois*  Pé- 
riode (c).  L'Email  des  Dents  eft  une  fub- 
fiance  particulière;  mais  leurs  Racines  font  de 
véritables^  Os ,  qui  fe  divifent  en  lames  dis- 
tinéles  6ç  concentriques,  que  la  Garance  cor 
lore ,  ^  qui  ont  *  leur  Pérîôfte  Qûf). 


.  i 


1124.  Rai/ans  qui  portent  r  Auteur  à  JUsm 
pendre  fon  jugement  fi^r  la  Qi^efiio^  coth 
troverfée  entre  les^d^yx  célèbres  iijyficiens^ 

Can'eft  point  à  mqi  qu'il  appartient  de  pro* 


(n)  Ibid.  pag.  33,  34, 
(6)  Ibid.  pag.  46. 
(r)  Jbid. 
id)  Ibid.  pag.  47* 
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noDcer  entre  M.  M.  Duhamel  &  de  Haller^ 
Je  fois  fait  pour  les  aimer  &  les  admirer ,  -& 
'non  pour  les  juger.    Je  me  renferme  donc  dans 
Toffice  de  fiièple  Rapporteur ,  &  je  laifle  aux 
Académies ,  ou  plutôt  h  rÇxpérience ,  la  déci- 
fiûn  de  ce  fameux  procès*    Quoique  j'aye  fort 
refferré  tes  preuves  de  part  &  d'autre  ;  je  me 
flatte  de  ne  leur  avoir  rien  fait  perdre ,  &  d'a- 
voir eirpofé  clairement  Tétat  de  la  Queftion; 
Famitié  &  la  confiance  que  veulent  bien  avoir 
pour  moi  ces  deux  célèbres  Phyficiens,  &  que 
je  mérite  par  les  fentimens  que  je  leur  avoués, 
Içs  pnt  pprt^  depuis  plufieurs  années  à  me  com- 
muniquer p^r  I^ettres  Ipufs  idées  oppofées ,  & 
^  me  demander  les  miennes.    Je  les  ai  écoutés 
conmie  mçs  Maîtres ,  &  il  m'a  été  d'autre  plus 
facile  de  fufpendre  mon  jugement ,  que  j'étois 
entre  deux  autorités  qui  jne  paroiflbîent  égale- 
ment refpeélablesv    M.  Duhamel  me  fit  part 
.  dç  fe?  dernières  idçes  fur  la  formation  des  Os  ^ 
dans  une  affés  longue  Lettre  qu'il  m'écrivît  de 
Paris,  le  27.  de  JuUIet  1757.    Je  me  hâtai  d'en* 
voyer  cette  Lettre  en  original  à  M.  de  H  al- 
ler ,  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas  moins  touché 
•que  je  l'avois  été,  dé  la  modeftie  &  de  la  can- 
deur qui  y  régnoient,    J|  en  a  ftit  une  mention 
honorable  à  la  page  251.  de  fes  Mémoires  fur 
les  Os  ;  mais  il  auroit  été  à  défirer  qu'il  l'eut 
ànalyfée.    j'inférerois  ici  cette  Lettré  comme 
une  nouvelle  preuve  que  M.  Duhamel  n'eft 
pas  moins  digne  de  l'eftime  du  Public  par  les 
Qualités  de  fo»  Çtçur  que  par  celles  de  fon 
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Efprit ,  fi  la  leélure  du  difeours  préliminaire  de 
fM.  FouGjsRoux  ne  m'apprenoît  qu'elle, a  été 
imprimée  dans  le  Journal  de  Médecine ,  mois 
de  Septembre  1757.  Ça). 

a25.  Refultats  généraux  des  Faits  indé* 
pendans  de  la  Queftion  agitée. 

Quelque  parti  qu'on  prenne  fur  la  formai 
tion  des  Os,  &  fur  leur  analogie  avec  les 
Arbres,  il  'demeurera  toujours  vrai, que  les  uns 
&  les  autres  ne  parviennent  à  leur  état  de  per* 
feétion  que  par  un  développement  fucceflîf* 
Leurs  Parties  efTentîeUes  fe  montrent  d*abord 
fous  l'apparence  trompeufe  d'une  gelée  ou 
d'un  mucilage  qui  paroît  s'épaiiTir  par  dégrés. 
Il  devient  peu  à  peu  Membrane,  Cartilage, 
Gs;  il  eft  par  fucceflîon  Herbe ,  Ecorce,  Bois* 
I>es  Vaiffeaux  fe  dépioyent,  s'élargifTent  ;  ils 
admettent  des  molécules  crétacées ,  ou  terreu- 
fes,  fource  de  la  dureté:  ces  molécules  s'in- 
corporent aux  tiflus  ;  le  Cartilage  devient  Os  ; 
l'Ecorce ,  Bois.  La  divifion  de  l'Os  &  du  Bois 
en  lames  minces ,  prouve  qu'ils  croiflerit  par 
l'addition  de  couches  concentriques  ,  qui,  a- 
yec  le  temps ,  s^épailTifîent ,  s'allongent  &  s'en- 
durcîffent.  L'extraétion  du  Tartre  ofîeux  par 
l*àcide  ,  &  la  permanenœ  du  Cartilage,  dé- 
montrent que  celui-ci  eft  le  fond  qui  reçoit 
les  njolécules  de  ce  Tartrç^  &  cjui  le?  retient, 

(a)  AiU  pag.  22, 

Qs 
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j'effayeraî  ailleurs  d'appliquer  ceci  à  la  Théo^ 
rie  générale  de  rAccroiffemetit  (^).  Je  re- 
viens aux  divers  Faits  qiji  concernent  les  Fé^ 
^étaux. 

22(5.  BoUrlets  lies  Play  es  végétales  ^  kur 
mturgy  leur  formation  y  leurs  effets.  Ma- 
nière de  faire  reprendra  de  Bouture  tou^ 
tes  fortes ^^ Arbres. 

1 

*  ■       •  ■  ,  I 

Nous  avons  vu  lés  Playes  de?  Arbres  fe 
cicatrifer.  Jai' indiqué  les  principales  particu- 
larités qu'on  obferve.  dans  la  formation î. de  ces 
Cicatrices»  .  J'ai  .fait  remarquer  que  fi  l'on  f^ 
^  une  Branche  une  incifion  annuUaire  qui  p6^ 
nêtre  jusqu'au  Bois,  il  fe  formera  yjsx  J&our^ 
let  au-deïfias  de  l'inçifion ,  r&:  •  que  ce  Bpur- 
let,  en  s'étetidant  ^  reGouvrim;  peu  à  peu  la 
Playe  QT).  On.  remarquera  la  mênje  chofe  fi 
l'on  fait  une  forte  ligature  à  la  Branche.  Ce 
Bourlet  mérite  une  grande  attention.  Il  eft 
un  ouvrage  de  la.  Nature ,  qui  fert  de  prépar 
ration  à  des  produftions  :  plus  importantes. 
J'ai  dit  (r)  que  les  Injeftions  colorées  prou- 
vent d'une  manière  direéW, que  la  Sève  s'élè-r 
ve  par  les  Fibres  du  Bois  :  ces  mêmes  Injec- 
tions démontrent,  qu'elle  defçend  par  les  Fi- 
bres de  l'Ecorçe ,  pour  fournir  au  développe- 

(fl)  Je  prie  qu'on  reliTe  PArtîçle  tyo.  &  co  ptrCfciiUer 
le  dernier  Paragraphe;  l'on  en  comprendra  mieux  ce  que  je 
yeux  infînuer  ici. 

(h)  Voy.  Art.  irj. 

(ç)  Voy,  Article  220; 
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ment  &  à  la  nourriture  des  Racities.  Gela 
eft  très  naturel  ;  car  il  ne  le  feroit  point  du 
tout  que  les  Racines  fe  nourriffent  du  fuc 
crud  qu'elles  tirent  immédiatement  de  la  Ter- 
re; le  Cœur  ne  fe  nourrit  pas  du  nïême  Sang 
ijui'pafle  dans  fes  cavités;  il  eft  nourri  d^un 
autre  Sang  qui  lui  eft  apport^  par  des  Artè- 
res qui  lui  font  propres.  Le  BQurkt  dont  il 
eft  qûeftion  ^  eft  -une  autre  preuve  de  Ja  Sève 
defcendante  r  il  ne*  fe -montre  qu'à  la  partie  fu- 
^rieure  de  llncifion  ou  de  la  ligature:  il  eft 
•donc  produit  par  une  S^ve  qui  defcend  dés 
extrémités  de  la  Tige^  &  des  Branches.  Sî  la 
ligature  n'avoit  point  intercepta  le  cours  de 
cette  Sève,' elle  fer  oit  parvenu^  aux  Racines , 
'&  .n'auroit  forpi^  aucun  Bourlet.  ;  On  peut 
donc  en  conclure,  que  ..ce:  Bourlet  tient  de  la 
nature  des  Raçipes.;  il  eft  une  espèce  de  Bulbe 
ou  d'Oignon;  &  cette  conclufion  eft  d'autant 
plus  légitime ,  que  fi  on  l'enveloppe  de  mouf- 
le humide^  l'on  .en  verra  ;ft>rtir  des  Radicules 
gui  le  prolongeront  dans  la  moufle,  Entra- 
,yaillânt  fut  les  couches  intérieures  de  TAu- 
bier,  la  Sève  defcendante  y  occafionne  le  dé- 
veloppement d'un  grand  nombre  de  Fibrilles 
pu  de  petites  lames  ,  &  de  ce  développe- 
ment accidentel  naît  la  Tumeur  ou  la  Bulbe. 
Quand  on  diffèque  cette  Bulbe  après  l'avoir 
fait  bouillir ,  on  découvre  dans  fon  intérieur 
de  petits  Mammelons  ligneux,  qu'on  peut  re- 
^ï^arder  comme  les  Boutons  des  Radicules.  Si 
j'Qii  fcie  la  BulbQ  fuivant  fa  longueur,  on  ob- 
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lërvera  que  les  anciennes  Fibres  Hgneufes ,  cel- 
les qui  exiftoient  avant  qu'on  fit  la  ligature, 
auront  çonfervé  leur  direction  natureUe  ;  je 
veux  dire ,  qu'on  les  trouvera  parallèles  à  Taxe 
de  la  Tige  ou  de  la  Branche  ;  tandis  que  les 
nouvçUes  Fibres  ,  celles  que  la  Sève  defcen^ 
dante  aura  fait  développer ,  n'auront ,  au  con- 
traire ,  aucune  direé^ion  confiante.  On  re- 
marquera çà  &  là  dans  la  Bulbe  des  Nœuds 
qui  tendront  ou  à  un  Mammelon,  ou  à  une 
JRadicule.  Chaque  Mammelon  fera  fo^mè  d'Wfi 
très  petit  cône  ligneux,  recouvert  d'une  £• 
^orce ,  qui ,  en  fe  prolongeant ,  àuroit  produit 
une.  Radicule  (tf), 

Si  Ton  coupe  la  Branche  au-deflbus  du 
Bourlet ,  &  qu'on  la  plante  en  terre  après  que 
le  Bourlet  aura  commencé  à  produire  <les  Ra- 
dicules ,  elle  y  deviendra  uiï  Arbre ,  &  c'eft 
là  une  manière  très  fimple  &  très  fure  de  faire 
reprendre  de  Bouture  toutes  fortes  d' Arbres. 
De  plufleurs  Branches  dHDrme ,  égales  &  fem^ 
blables  qu'on  aura  plantées  en  terre  ,  il  n'y 
aura  que  celles  qui  auront  été  pourvues  du 
Bourlet^ui  reprendront  ([^). 

•  "Le  Bourlet  eft  donc  une  préparation  né- 

'  cefTaire  à  la  Germination  des  Radicules.    Cette 

marche  eft  (i  eflëntiellement  celle  de  la  N»- 

'  ture  ,  que  fi  l'on  plante  des  Boutures  fans 

i 

'     Ca)  fh^ftf^e  des  Arlres,  Lfv,  IV.  chap.  V.Art.  L  pas.  ii*,- 
i  i:  faivantes  de  la  ïde  Fartio. 
.      (^b)  Ibid,  paj.  m. 

Il,  '  ^ 

^  Ci  *    ''  •  «  •       .  ï"       '•  ^ 

■     /  '\         ■  r        ^  .  \  r 
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préparation ,  &  qu'on  les  arrache  lors  qu'elles 
auront  commencé  à  reprendre ,  Ton  verra  que 
toutes  les  Racines  partiront  d'un  Bourlet  (^). 
Souvent  la  Nature  ne  fe  mettra  pas  en 
nouveaux  fraix  pour  la  produétion  du  Bourlet* 
La  Tumeur  naturelle  qui  fert  de  fupport  à  un 
Bouton,  de  petites  excroiffances  accidentelles 
ou  inégalités  de  TEcorce  ,  tiendront  lieu  du 
Bourlet  Qi). 

CfiST  donc  un  moyen  d'âflurer  la  reprîfe  des 
Boutures  que  de  faire  enforte  que  leur  bout 
inférieur,  le  bout  qui  doit  être  mis  en  terre, 
foit  fort  chargé  de  TumeurS  ou  de  Bourlets.  . 

22i8,  Expériences  de  P Auteur  fur  la  Vé^ 
gétation  des  Boutures. 

PLtfsiÈURS  années  avant  que  j'euflè  eu  côn* 
noiflance  des  belles  Expériences  de  M.  Du- 
hamel fur  la  Végétation  des  Boutures,  j'en 
avois  fait  quelques-unes  dans  les  mêmes  vues 
que  ce  célèbre  Académicien,  Je  les  ai  rap- 
portées dans  mon  fécond  Mémoire  fur  la  Vé^ 
gitatiùn  des  Plantes  dans  différentes  matières 
&  principalement  dans  la  Moujfe ,  que  I'Aca* 
DEMIE  Royale  des  Sciences  a  publié*  (f). 
Javoîs  aperçu  les  tubercules  ou  Bourlets,  &: 
voici  comment  je  les  avôis  décrits.    „  Je  me 

(0)  Ibid.  pag.  112* 

{h}  Ibid.  pag,  114. 

(r)  Mémoires  de  Matlimatifie  (f  de  fhifique  prifentés  t 
f  Académie  par  divers  Sçavants^  (f  lus  dans  f es  AJJimblées,  Toa^ 
h  1750.  in  4C0.  pages  442.  &  fuîvantef« 
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,5  pTo|)ofoîs  en  174^5  d'examiner  l'état  de  la 
33  partie  inférieure  des  Boutures,  ce  qui  me 
,3  paroiffbit  digne  d'attention.  Je  découvris  à 
j,  leur  bout,  à  la  furface  hitë  par  la  feclion, 
3j  de  petits  tubercules  blanchâtres-,  d'inégalé 
,,  grofleur,  &  dont  le  pluà  gros  approchoit 
,,  de  celle  d'une  lentille;  ils*  fortoient  de  ré- 
,5  paiflfeur  de  l'Ecorce  ,  &  formoient  autour 
5,  du  Bois  placé  au  centre  ^  une  efp^ce  de  cou-^ 
^,  ronne  5  qui  dans  une  des  Boutures  étoit 
,,  complette ,  mais  qui  dans  les  autres  ne  l'é* 
,,  toit  qu'en  partie:  ces  tubercules  étoîent  fort 
55  délicats  5  pour  peu  qu'on  les  prelTât  avec 
,,  l'ongle  j  on  les  détachoit  ;  leur  forme  va- 
,,  rioit  autdnt  que  leur  grolïeur  ^  mais  en  gé- 
5,  néral  elle  fe  raprochoit  de  celle  de  Boutons 
,,  plus  ou  moins  arrondis.  "  Je  penfai,queî 
ces  tubercules  faifoient  dans  ces  EbûturesJ'^f- 
fice  de  Racines  Ça).  J'étois  bieti  pràs'def  U 
découverte  de  Mr.  Duhamel^î 

à 29.  Remarques  fur  la  Sève  ^fcëûdante 
caufe  de  la  produ&ion  des  Bourlets. 

Qfde  cette  Sève  defiendpar  une  force  qui  lui 
eft  propre. 

'  Nous  ignorons  ce  qui  cônftîtde  ïa  vîei  dans 
les  Plantes ,  ou  pour  m'exprimer  en  d'autre^' 
termes  y  nous  ignorons  quelle  eft  la  Puiffance 
c(ui  élève  la  Sève.    Nous  connoiflbns  feulemenÉ 

quelques  caufes  particulières  qui  pexivent  aug- 

•  ■_ 

(#)  tbii.  ^.  444»  ;  >. 
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menter  ou   diminuer  fon  mouvement  :  maïs  , 
nous  favons  très  bien ,  que  cette  PuîlTance  n'éft 
pas  celle  qui  élève  l'Eau  dans  une  Eponge  ([^), 
Si  Ton  prétendoit  connoitre  mieux  la  caufe  qui 
fait  defcendre  la  Sévé ,  fi  l*on  affirmôît  que  cet- 
te caufe  eft  la  pefantetir ,    on  fe  tromperoité 
Nous  avons  vu  naître  unBourlet  au-deflus  d'u- 
ne ligature;  &  nous  avons  été  en  droit  d'eii 
conclure ,  qu!il  étoit  produit  par  la  Sève  defcen- 
dante.     Si  cette  Sève  defcendoit  uniquement 
par  fon  propre  poids,  il  ne  devrôit  point  fe  for- 
mer de  Bourlet  dans  une  Branche  teouë  ren- 
verfée ,  &  fur  laquelle  on  auroit  pratiqué  une 
încifion  ou  une  ligature*    Or  il  .arrive  précifé- 
înent  le  contraire ,  il  fe  forme  un  Bourlet ,  pla- 
cé comme  à  l'ordinaire  du  côté  de  l'extrémité 
de  la  Branche ,  &  qui  ne  diffère  point  du  tout 
de  ceux  qui  naiflent  lur  les  Branches  qu'on  laif- 
fe  dans  leur  fituation  naturelle.    La  defcente  de 
la  Sève ,  comme  fon  afcenfion  ^  eft  donc  l'effet 
d'une  Force  exprelfe  Qby 

230,  Ejfet  des  deux  Bourîets  gui  naijjent 
au  -  dejfus  &  au  -  dejfous  de  la  Playe. 

Tout  concourt  à  établir  que  la  Sève  delcen-* 
dante  eft  deftînée  au  développement  &  à  M 
nourriture  des  Racines ,  &  que  fî  cette  Sévè 
eft  interceptée  par  une  incifîon  ou  par  une  li- 
gature ,  eue  produit  un  Bourlet  qui  peut  don- 

(a)  Vo7ez  les  Atticles  i68«  &  t6g* 

(&)  Fhjf.  des  Afb,  Liv.  IV.    Cïtep.  V.   Art.  L  pag.  108; 

li  €  la  a.  f  a  rtie. 
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ner  naiflanœ  à  des  Racines.  Quand  un  Arbrtf 
a  pluTiem's  plans  de{  Racines  placés  les  uns  au* 
cieflus  des  autres ,  les  Radnes  du  plan  fupérîeur 
font  toujours  les  plus  gro(Iès«  Et  comme  les 
Blanches  font  nourries  au  contraire  par  la  Sève 
afcendante  ,  celles  du  plan  inférieur  font  tou- 
jours les  plus  confidérables.  Si  donc  il  naiiîok 
un  Bourlet  au-delTous  de  nndfion  ou  de  la 
Ugature  ^  ce  Bourlet  tendroît  à  produire  des 
£k)urgeons  ,  comibe  le  Bourlet  fupérieur  tend 
à  produire  des  Racines^  Il  naît  en  efiet  un 
Bourlet  au  -  deÛbus  de  rinciûon  ;  mais  il  eft 
côiiftamment  plus  petit  que  l^autre.  Si  f  on  en- 
tretient autour  de  lui  une  humidité  convena- 
ble y  il  en  fortira  bientôt,  de  petits  Bourgeons 

231.  Ec^érîencei  qui  prouvent  que  ces  4eut 

Bourîetsfont  de  même  nature. 
Arbres  plantés  les  Racines  in  enbaut  &  qui 

reprenneM. 

Ni  nous  preflbns  pas  néanmoins  d'inférer 
de  ces  Expérieneeg ,  que  le*  deux  Bourlets  dif-' 
fèrent  eirenriellement.  L'Expérience  elle  -  mê-^ 
me  nous  conduit  à  penfer  qu'ils  font  de  même 
nature,  Sî  Ton  étête  un  Arbre  ,  &  qu^on  ait 
foin  de  le  dépouiller  de  tous  fes  Rejettons  ,  il 
fortira  d^entre  le  Bois  &  l^Ecorce  un  gros  Bour- 
let ,  qui  donnera  naiilàncç  à  de  petits  Bour- 


geonîw 


(«}  Wi.  fsrg*  uy.  ligu 


geons;  Si  forf  dôitpe  de  même  une  des  prifl^ 
dpales  Racines  de  cet  Arbre ,  &  qif  on  recou« 
vre  de  tèrfe  la  chicot  .^  îï  fe  formera  pareille*- 
nient  entre  le  Bois  &  TÉcorceun  Boùrlet;  d'où 
fortîrpnt  de  petites  Racines.  Mais  ^..  fi  le 
chicot  ii*eft  point  recouvert  de  terre  ^  &  ^u'il 
foit  à  Tair  ^  le  Bourlet  produira  des  Bomgeong 

^^y  '-'    .    .    /       •'  .   »   .    . 

Tous  lesBourlèts  font  donc  propres  i  ptô^ 

duîre  des  Bourgeons  &  des  Racines  ;  des  Bour* 
gçpns  dans  fair^  des  Racines  dans  la  terre. 
Cette  çirçoiiftanôe  pup^^  extérieure,  a  îd 
tant  à^inàuence ,  qu'elle  va  jufqu'ât  faire  déve- 
lopper des  Branches  fur  les  Racines ,  &  des 
Racines  fur  les  Branches^  Un  Saule  planté  à 
Contre-fènS,  jeî  veux  dire  les  Branches  dans  la 
terre  ,  les  Racines  dans  Fait , .  né  périt  pas  j 
'  mais  ;  fi  l'on  a  fôih  de  prévenir  le  deffèchement 
des  Racines  par  une  enveloppe  qui  n'interdiie 
pas  tout  accès  àlW,  elles  produiront  desBour* 
geonâ  comme  les  Branches  nat;urellès^  Il  for^i 
tira  en  même  tems  des  Branches  qu'on  aurai 
fnifes  eii  terre ^  une  multitude  de  Racines,  dont 
tes  principales  naîtront  des  nœuds  qui  font  aux 
trifurcations  des  Branéheà ,  &  du  petit  Bourlet 
iiaturel  qui  fert  de  fnport  aux  Feuilles  (hy 

Puis?  qu^lin  Arbre  planté  à  contre -feiis  éonr 
tihuë  de  vivrë  &  fait  de  nouvelles  f>roatiaa& 

ta)  Ihid.  pag.  ^t 

çi)  Ibii,  pag.  21$;  , 
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Gns>  on  voit  déjà  qu'il  en  doit  ètte  de  même 
des  Boutures  plantées  auffi  à  contre.  -  fens.  On 
feat  même  trâ  difpofer  de  manière  que  Içsf  Ra- 
cines fe  développeront  au^deiTus  tde$  Bourgeons 
naif&ntSy  On  aura  un  plan  de  Racines  placé 
àu-deflus  d'un  plan  de  Bourgeons^  Maisi  la  Na-* 
ture  n'aimé  pas  la  contrainte  :  dans  tous  ces  cas^ 
les  productions  feront  d'abord  moins  vigoureu- 
les  que  dans  l'ordre  naturel  (  a'), 

S32.  Conféquence  des  Expériences  précéden- 
:  :    tes  contre  les  Valvules,  que  quelques  Au- 
teurs ont  admifes^  dans  les  FaiJ/eaux^ 
[   Expérience  de  routeur  à  cefujtté 

.  L^Analogie  avoît  porté  à  imaginer  des  VaU 
vuks  dans  les  Fibres  ligneufes ,  parce  qu'on  en 
découvroît  dans  les  Vaiffeaux  fanguins  :  on  a- 
voit  même  crû  entrevoir  ces  Valvules .;  les  Ex- 
périences que  je  viens  d'indiquer  nÇ'  laiflent 
pas  lieu  à  les  admettre*  J'ai  vu  une  teinture 
d'encre  s'élever  afles  haut  dans  des  Boutures 
que  j'y  avois  plongées  à  contre-fejs.  lies  traits 
qui  marquoient  le  paflàge  de  \t  teinture  étoîent 
feulement  plus  fins  ,  ou  plus  foibles  que  dans 
la  lituation  naturefle  Qb%  j'ai  dit  là-defTus  , 
5,  que  les  Vaiffeaux  féveox  de  k  Tige  étant 
^,  de  petits  cônes  fort  allongés  ^  dont  la  baze 
5,  eft  au  Collet ,  les  traits  que  la  matière  co- 
^,  lorante  y  produit ,  doivent  être  plus  fins 

(tf)  Ibîd.  pag.  115.  13(5. 

Çb)  Recbsrebesfur  l'Ufagg  d$s  Feuilles  dans  les  Fiantes  ,  pÉ^ 

«c  «57* 
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i^  &  is'étendre  moins  ^  lorsque  cette  matière 
5,  péi^ètrô  dans  la  Tige  par  le  fommet  des 
cônes  i  que  lors  qu'elle  y  pénètre  par  leur 
bazei  Dans  le  premier  cas ,  les  particules 
colorantes  font  en  bien  moindre  quantité; 
&  îè  divifant  de  plus  en  plus  à  mdlire 
j^  qu'elles  s'élèvent,  parce  qu^elles  ont  à  oc- 
,,  cuper  un  plus  grand  efpace ,  elles  deyien-' 
jy  nent  toujours'  moins  fenfibles.  *' 

2â3,  Pourquoi  le  Bourkt  fupirieur  efl  plus 
gros  que  t inférieur.  ASfion  des  HuiHes  é* 
tablie  par  r  Auteur. 

Au  refte,  fi  le  Bourlet  c^uî  fè  forme  au-deC- 
fus  de  rincifion  ou  de  la  ligature,  efl:  confiant 
ment  plus  gros  que  celui  qui  fe  forme  au-deP- 
fous  5  c'eft  fans  doute  qu'à  fe  joint  à  la  Sève 
nfcendante  Une  autite  Sève  que  les  Feuilles  pom^ 
peut  dans  l'Air ,  &  qu'elle*  tranJSnettenc  aux; 
Branches  &  aux  Tf oncs  ^  d'où  elle  defcend  vers 
les  Racines*  J'ai  ttaité  avec  beaucoup  d'éten* 
due  de  VU/age  des  Feuilles  du  us  les  Plantes^  & 
en  particulier  dans  les  Arbres,  J'ai  prouvé  -par 
tm  grand  nombre  d'Expériences  répétées  avec! 
foin ,  que  c'eft  à  la  furfàce  inférieure  des  Feuil- 
les, que  font  les  principaux  Organes  qui  les  met- 
tent en  état  de  pomper  l'humidité  répandue 
dans  l'dir^  &  avec  elle  les  particules  hétérogène! 
dont  elle  eft  imprégnée  Qé^^.    J'ai  démoncr# 

(«)  Àjrt.  Vit  vn,iX,  X>  xv^ 

•••fi,  3^  ■    '•  *--  ■  ^  '  } 
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de  plus ,  que  c'eft  encore  à  la  furface  inférreurtif 
des  Feuilles  que  font  les  principaux  Organes  de 
cette  tranfpiradondoM  Mr;  Hales  â  fuivi  û 
loin  &'avec  tant  de  fagacité  les  effets  divers  Ça). 

w 
,  K  "  -  .  * 

:    î^34*  Qî^^  ^^  Bmrlêts  favorifint  Viruption 
Jes  Germes  ;  mais  qu'ils  ne  lui  font  pas 
nicejfaires. 
freuves  tirées  de  quelques  B$ù$ures  finguliè^ 
,  tes  de  V  Auteur i 

Je  nd  véui  pias  lailter  penler  que.  lè's  Tu- 
meurs où  Bourlets ,  foit  naturels ,  foit  artificiels^ 
fuient  abfolument  néceflaires  à  la  produ6tiorf 
des  Racines  :  ils  la  favorifént  feulement  ,  & 
c'eft  de-là  qu'elles  partent  phis  voicmtiéïs;'  J-aî 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent.  Article  195% 
de  Boutures  fmgulières  5  de  Boutures  qui  pro* 
venoientde  fimples  Feuilles  détachées  de  leur 
Sujet  &  qui  avoiont  pouffé  des  Racines.  J*ai 
vu  ces  Racines  fbrtir  immédiatement  de  là  fur- 
face  de  FEcorce ,  &  s'allonger  beaucoup.  Quel 
quefois  elles  étaient  en  grand  nombre:  lesf^unes 
demeuroient  fimples  ;  les'  autres  pouffoieiît  el-» 
tes-mêmes  des  Radicules,  C^étoic  du  Pédicule 
qu'elles  partoient';  tantôt  ellés^fôrtoient  de  fonr 
extrémité,  tantôt  de  fes  côtés./  Dans  ce  der- 
Bier  cas  celles  des'  Feuilles  du  Haricot  affec- 
toieht  Un  arrangement  fymétrique  très  remar^ 
quable.  Elles  fe  diftribuoient  fur  quatre .  lignes 
parallèles  &  à  égale^  diftancé  les  unes  des  au^ 

uy  n&  ^  XVI  »  zvn  ^.ixxxviu^ 
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trçs.  J'ai  obretvé  le  même*  arrangement  dan» 
des  ÎR^adicules  qui  fortojent  de  la  Tige.  Je  voyr 
ois  çà  ^  là  fur  TEcprce,  de  petitçs  oavemx- 
res  oblonguç»  .  qui  annonçoiçnt  réruption  de» 
Radicules,  Examinées  à  1^  loupe  ,  elles  par 
roifïbient  toutes  fortir  d'une  pareille  ouverture^ 
tia  Tige,  ayant  été  plongée  dans  une  teintun* 
dç  G^r^//ç^,,:  les  Radicules  y.  ont  pris  une  fcate 
teinte  de  ro^ge  ^..^  la  Tige  eft  demeurée  blan- 
che;   Ces  ^Radicules  rçirQmld;oienc  es  ijAiiTant  k 

^e  petites  Epine?  («)•    ,   .       : 

m  •  I»»  ' 

-    r  '  *  ■ 

235.  De  f Union  i^eh  Greffe  avec  fin  Sujet 
conjtdirée'âan^,  les  diférefftesfirte^  de  Grefi. 

:.   fis./  ■■••••'  ■     ••:..■      ;■;  •■/;■.. 

L'Union  des  Greffes  VLvec  leurSufât-i  s^oph- 
re  comme  là  iéunioh  de  toutes  les  Playes  qui 
-întéreffent  FEcorce  &1e  Bois.  Dans  les  Gref- 
fes en  fetOÊ^A^i  principale  attention  confifte  à 
faire  cpïnfKier  exaéten^gnt  Yyîukier  du  Sujgt  a-» 
veç  .celui  de  la  Greffe.  Bientôt  il  fort  -  dé  l*uii 
&  de  l'autre  une  fubflançe  d'abord  gélatineufe, 
puis  herbacée  ,  &  enfin  corticale  ,  ouligneur 
fe  ,  qui  opère  Yt^vion  &  fait  de  la  Greffç  une 
Branche  naturelle  du  Sujet,  J'ai  dît  en  plufieurj 
endroits  de  cet  ÔuVrage ,  que  le  Bois  une  foi? 
formé  ne  s*étend  plus  ;  aiiffi  remarque-t-on,que 
}p  Bois  du  Sujet  &  celui  de  la  Greffe ,  ne  cor^- 
tri^uent  point  du  tout  à  leur  union.    Les  noùp 

(«)  Ihid.  tôt.  CVL 
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Plftyes  végétales*    R^Jfourcts  ménagées  ik 
ioift  piar  la  Nature, 

y  Kl  raffemblé  affés  de  Faitç ,  &ç,  ç!ç  Faits  çerr 
pitïs  fur  les'  Végétaux  &  fur  leurs  produi^ipûs 
(diverfès  :  il  s'agit  maîfitenant  de  tirer  de  là  com- 
toar^ôn-  de  tous  ées  Faits ,  une  explication  raf? 
fonnable.  -       ~       •  --'  '  '  ■  ■  ■  ''  '   V 

pjï  a  vu  que  le  Ço;ps  d^un  Arbre  jçft  ùôi  com- 
pofè  d'un  nombre  indéfini  de  ç^nçs  ftèçafion? 
gés  f  infcripts  les  uns  dans  les  autres  (a).  Cetr 
te  compcfition  s'obfervç  juiques  dans  lés  pliis 
petits  Rameaux.  '  (Chaque  ■^cône^n'^ljb  pas  (Im- 
pie :  il  eft  lui-InêmQ  foimé  de  lames  très-  mili- 
ces appliquées  les  uner.Hir  les  autreiil'  Dads 
Jeur  première  prigine ,  toès  ces  cônes  ^étoieift 
gélatineux  ou  prefqiïéiîiiïdes:  j -ai  montré  ^ôûi4 
inent  ils  ^endiircifienc jteù  à  peu;  £c  quelfeè 
(bnt  les.Loix  qui  préfident  à  cet "enèurcifleri 
ment.  t.  fû:  indiqué  la  '  méchanique  qui'':déte»:« 
mine  raçcroiûeipent  en-  groiTeur  ^  en  hauteur  ; 
jp  fuppbie  que  mon  LeiSJeùr  a  tout  cçla.  pré* 
fent  à.lielprit.' .  Voypnis  maintenant  ce  qui  doit 
î*e  palTer  Jans  la  régéa^r^tion  d'une  JPlaye  «gui 
pénètre  juiqu  au  Bpi?,  .   , 

Cette  Plî^ye  a  ijitéFeflfô  tou»  les  cdnes,com-f 
pris  depuis  la  furface  extérieure  de  l'Eçorce  jus- 
qu'au Bois:  tpus  ont  ibùffert  à  cet  eiiidr(ât  une 
folution  de  continuité.  Les  lèvres  de  la  Haye 
font  donc  formées  d'un  àflèmblî^^  de  i^èuiOçts 
^'inégale  épaiflTeur  &  dliiégale  cônïïfténœ;  Par- 

C#)  Voyez  Art.  if^       ' 
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jnî  ces  feuillets  il  en  ell  qui  font  encore  gela* 
tineux  ,  ou  herbacés  ;  tandiS/  que  d'autres  ont 
Achevé  de  s'endurqir.     Il  eft  prquyé  que  ceux- 
ci  ne  .peuYeot  .contribuer  à  la  réunion  de  la 
Playe^:.  parce  ..qu'ils  font  incapables  d'extenfîon* 
Ce  fera  donp  ilir  les.  autres  que  la  Sève  travail- 
lera;   Noius  avoïis  vu  que vç^eft  conftammenc 
celle  qui  defcend  desParties  fupérieures  de  FAtt 
bre  ppur  1^  nourriture  j&;  le  dévetoppement  de^ 
Raictne^ ,  qui  çppfpbjliô  le  plujs  à  h  régénération 
des  Bayes.   ,  Si  cette  Séye  ,épi;ouvoic  par  -  tout 
la  même  réfift^nce  ,  elle  -  travaillerait  uniforme^ 
iment  fur  tous  les  feuillets  qui  n'ont  pas  ache- 
vë.ôs  .fè  développer  ou^  de  s^endurcir  ;  &  tel 
cft  le  cas  d'un  Arbre  qui  n'a  point  été  blelT^p 
Mais,  la  réfiftance  diminue  autour  des  bords  d'u- 
ne Playe  ;  les  Parties  qui  réagiffoienç  ont  été 
fuppnmées  :  la  ^èvè  defcerid^nté  devra  donc 
ïê iportèr  avec  piiis* :de  fecjlftè*  '^x  -extrèinités 
dés  feuillets  placés -autour  du" 'bbid' fupérieùr 
de  laTlayè  :  elle  devfar-tendfevà  les- prolonger 
de  haut  eii  bas'&  furies  côtés;  ^Oij  yerr?  donc 
fbrtir  entre  FEcpfce'&  lé'Eôisyâe  pçtits  feùilf 
lets  herbacés"^  que  l'on  reôinftbîtm  fiicilernent 
à  leiir  couleur  vferÉè  &  à  la;  délfcatèjBe  de  lèn| 
tiflîi.    Le  retrancTfemènt*  des  Canaux  întercëp* 
tant'  le  cours  de  la  Sève ,  elle  ajournera  autour 
èes?  bords  de  la  Playe';  eHe  y -développera  lin 
grand  nombre  de  Fibres  &  dé  Fibrilles  qui  ft 
prolongeront  en  divers  fens ,  &  qui  formeront 
Je  Bourlet  que  j'ai  décrit ,  page  230,  23  !• 


t6S      Considérations  Sur  Le» 

Mille  accidents  divers  menaçoient  les  Etres 
organifçs  :  I'Auteur  de  la  Nature  qui  les  a- 
voit  prévus ,  a  préparé  de  loin  des  fources  de 
réparation.  Il  a  conftruit  fon  Ouvrage  fur  des 
(apports  plus  ou  moins  direéU  à  certains  cas 
poffibles.  II*  Ta  organif(^  dans  le  rapport  à  la 
Santé  &  à  la  Maladie.  Un  Arbre  fajn  contient 
originairement  une  multitude  de  Fibres  qui  ne 
font  appeUées  à  fe  développer  que  dans  cerKû- 
nes  circonftançes  purement  àccùentelles.  Tel- 
Jes  font  la  plupart  de  celles  qui  fournifrent  à  la 
réunion  des  Playes  de  tout  genre, 

237.  Comment  toutes  les  Ftbres  s'endurcijjhn 
peu  à  peu  3  ^  paroijfent  revêtir  une  autre 
nature. 

?  Ces  Fibres  fe  montrent  d'abord  fous  la  for- 
<ne  d'une  gelée  :  mais  rexpérience  prouve  que 
ce  n'eft  là  qu'une  fimple  apparence  qui  cache 
line  véritable  Organifation  (^},  Dans  ce  pre*^ 
mier  état  les  Canaux  font  d'une  fii^eiTe  extrè- 
pie:  ils  n'admettent  que  les  fucs  les  plus  déliés» 
Une  impulfion  fecrette  le.s  développe  (f)  :  leur 
calibre  augmente  ,  &  fe  proportionne  à  de; 
Particules  hétérogènes  &  groffières.  II. aug- 
mente de  plus  en  plus  &  admet  enfin  la  terr^ , 
fource  de  la  plus  grande  dureté.  Ainfi  la  pré- 
tendue gelée  devient  Herbe ,  Écorce ,  Aùbitr , 
Bois. 

Cd)  Veyez  Article  ^l6. 

O'i  Voyez  Article  i&j.  &  léS* 
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Mais  ,  TAliment  que  l'Etre  organilé  s'ajjtmi' 
le,  ne  change  point  la  ftruélure  des  Organes:  lô 
êhêne  logé  dans  rétroitte  capacité  d'un  Gland 
eft  eflentiejlement  ce  qu'il  fera  lors  qu'il  porte- 
ra dans  les  airs  fa  tête  majeftueufe.  L'Alimenè 
n'organife  rien; -mais  ce  qui  étoit  auparavant 
organifé,  le  reçoit,  le  préparé,  l'arrange,  fe 
l'incorpore  C**)*  Ne  dites  donc  pas,  FEcorce 
fe  change  eu  Bois:  vous  né  feriez  pas  exaél? 
vous  le  ferez  Û  vous  dites, 'dés  couches  ligrieu- 
fes  qui  n'avoient  que  la  conMence  de  l'Eçor- 
ce,  acquièrent  celle  du  Bois  Qby 

238.  Germes  répandus  dam  tout  le  Corps  â$ 
la  Plante ,  four<:e  féconde  de^  r4produ£ti6ii5\ 
Preuves  de  cette  dijfémimtioftf 


1  . 


Il  éft  dans  >  les  Etres  organifés  d'autres  fouf^ 
Ç8S  de  réparation:  je  yeux  porter  des  Germes 
deftinés  ^  la- prôduétion  àes  Touts  orgamqaes;» 
Plus  on  approfondit  la  nature'  dePOrgani/aiiorr^ 
&  plus  on  fe  perfuade  que  eelle  de  la  moindre 
Fibre  ne  peut-  être  le  réfultat  du  iîmple  épaifi»? 
fement  de?  fucs.  A'  plus  forte  raifon  ua'  Qfr 
gane  &  un  fyftême  d^Organes  ne  peuvent-ils  a^ 
voir  une  pareilte  origine.  Le  Poulet  met  èettç 
vérité  dans  le  jour  le  plus  lumineux  :  Il  eft 
prouvé  que  toutes  les  Parties  coéxiftent  1  U 
fois,  &  que  leur  invifibilitç  ne  tient  qu'à  leur 


(a)  Voyez  Article  170. 
C^)  Voyez  Auic(ê  t2o« 
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tranfpareijce  &  ai  leur  petiteflè  (tf).  Vne  Ra? 
éiiculê ,  un  Bourgeon  n^ffants ,  éxiftoieiit;  (donc  ' 
tr;^s  ^  petit  4<ins  le  fujçt  qu}  paroît  les  produi- 
re. Ils  ne  proviennept  pas  dji. prolongement  des 
Fibres  de  V Aubier  dans  l^queUIs  ont  pris  leurs 
prgniieys  accroifleipçnt?.  J|  efl:  aifé  dQ  s'afluiet. 
qu'un  BQmtm  xe^^ferme  ipe  Pcahche  en  mjgtia- 
turp,  Ses  Parties  ont  des  formas ,  des  propor- 
tioqç,  0es  rapports,  un  aixangement  que  n*ont 
po jpt  les  Fibres  qui  çompoli^nt  les  couches  /de 
rAubier,  &  qu'elleç  ne  pourroiept  acquérir,  par 
aucune  Méch^niquQ  à  nous  çojyiu.ë. .  Si  la  Na- 
ture a  concentré  pour  ainfî  dire ,  dans  un  point 
^pu^  les  organes 4u  Poulet^  poqrqi^oi  n'^r^it-^ 
eile  liias  de  rq^m^  jsoncentfé  dans,  un  point  .tous 
les  Organes  d'une  .^/tf^/^?. Nous- fominegft^n- 
dés  à  l'admettre  puisque  nous  le  voyons  à  l'œil 
danS  la  diiTeâioii  d'un  Bouton  ou  dans  celle  df'u< 
ne  Gcaîne.  Nous  découvrons  les  Befins  long- 
tems  ayant  x^ue. la  Bouton  s'ouvie  (^).  Je 
me  î^omp  à  ràppellei  ces  Faits  très  oqnnosy.  & 
j'évite  de  cecounr  auxprodiges  que  les  Micrbscor 
pesiletLEEUwJENàEKdntendBintéen  ce  genre:  il 
fSL  tcop  di£&dle  dQ:  percer  après  lui.danscettë 
cégioa  de'  l'Infini:  on  aura  pJtis^de  confiance 
auxOfofèrvations  moins  raerveilleuiès  des  MaL" 
piGHl ,  jdes  GftEW  y  des  Duhai^el. 

Oî?  obfervç  pn  grande  conformité  entre  ^ 
production  des  Kacines  &  celle  des  Branches. 

* 

(^)  Vpycz  les  Artîclw  i^Xp,  3,  4»  S>  &c  J 
(È)  Voyez  Article  162. 
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Les  Racines  doivent  leui'  nâifiàûce  â  des  M^fh' 
melons  très  analogues  aux  Boutons  ^*oix  fortént 
les  Branches  Qa'), 

Si  les  Radiiés  &  les  Bninches  étoient  renfei^- 
xbées  ori^nairemeht  dans  des  Germes ,  il  &uc 
teconnoitre  que  ce*  Getmes  font  r^andûs  uni- 
verfellement  dans  tdut  le  Gor^s  de  TArbré.  Ce^- 
te  conféquence  eft  très,  légitime  ^  puisqu'il  ne 
s'y  trouvé  aùcim  point 'âont  il  ne  puiffe  fortir, 
x>M  dont  on  ne  pvaSé-  faire  foitir  des  Ra^iculet 
&  des  Bourgeons.  Lés  Boutures  de  Feuilles  «n 
foumi^nt  une  preuve  bien  irenmquable  (^). 

asp.  Comment  certaines  çir'eonfiances  fa' 
vori/ènt  ^éruption  des  Germes 4 

Tous  ces  Gerineà  né  fâfviéûneht  pas  tiaiU" 
Hllement  à  fe  développer.  Il  en  eft  un  grand 
nombre  qui  ne  fe  dével(3ppént  qu*à  l'aide  de 
circonftanc'es  purement  accidentelles  pour  leP- 
quelles  î!  paroilTém  «voit  été  mis  en  relèrvé. 

Si  les  Gérmôs  éfclolént  i)lils  Oi'dînaifemçrit 
dans  les  Bourlets  naturels  ou  artificiels ,  c*efl: 
que  la  Sève  y  éprouve  des  retards  qW  dorment 
lieu  à  un  travail  &  à  des  préparatio&s  âyora*> 
blés  à  féruption  des  Germes; .  Les  plis  &  les 
replis  que  les  Vaifleatix  fouffirent  dans  ces  Tu- 
ineurs ,  produifent  fur  la  Sève  les  mêmes  effets 
efîentiels  qu'y  pfoduifent  les  contoiimements 
des  Vaiffeaux  déférents  des  Bruits,    Les  ioci" 

(a)  Voyez  Article  aitf. 
(i^)  Voyez  Article  19$; 
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fions  &  les  ligatures  interceptent  le  cours  de  la 
Sève  5  &  le  détournent  au  profit  des  Germes  & 
des  Vaîffeaux  qui  leur  correlpondent*  I^es  Ca- 
naux devenus  plus  ou  moins  tortueux  rallcntif- 
fént  plus  ou  moins  le  niouvement  de  la  ëéve  $ 
&  Ton  a  mille  preuves  quef  ce  rallentiffement 
eft  très  avantageux  à  la  FruElificatUmé 

240*  Comment  une  fimple  Bouture^  une  fini- 
pleFeuiUe\  &c/peuvent  faire  par  elles-mê- 
me  ^  de  nouvelles  produêtions. 

Les  Organes  effentiefe  à  la  Vie  ibîit  répan- 
dus dans  tout  le  Corps  de  la  Plante  &  jufqueâ 
dans  fts  moindres  Parties-  On  retrouve  dans 
une  fimple  Feuille  tous  les  Vaîfleaux  &  tous 
les  Vifcères  propres  au  Végétal,  des  Fibres  lig- 
fieufes  ,  des  Trochées ,  des  Vafes  propres ,  des 
UtricukSé  La  Feuille  a  dope  en  elle-même  tout 
ce  qui  efl  néceflaire  à  la  Vie  végétale^  Elle 
peut  donc  continuer  à  végéter  féparée  de  fon 
Sujet ,  pouffer  des  Racines  &  devenir  une  Bou- 
ture. Ceft  aînfi  que  les  Boutures  ordinaires , 
les  Greffes ,  les  Ecuffons ,  peuvent  faire  par  eux- 
mêmes  de  nouvelles  produêtions^  Ils  font  pour-' 
vus  d'Organes  qui  reçoivent ,  préparent ,  di- 
gèrent ,  les  fucs  qu'ils  pompent  au  dehors* 

5i4i.  Explication  des  Greffes. 

Une  Greffe  eft  une  forte  de  Bouture  pïan-^ 
tée  dans  un  Tronc  vivant.  Elle  n'y  pouffe 
pas  de  véritables  Racines  ;  mais ,  elle  pouffe  dec 
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Vàiffeaux  qui  en  exercent  les  fonéHons  les  plus 
effentielles.  Ils  s'anaftomofent  ou  s'unilTent  à 
ceux  qui  partent  à\x  Sujet  :  ils  ne  s'abouchent 
pas  bout  à  bout:  la  diuèëtion  des  Greffes  mon- 
tre que  les  uns  &  les  aûûres  changent  de  di- 
tedion  ;  qu^ils  fe  replient  en  divers  fens  :  ils 
s'uniffent  donc  par  différents  points  Ça). 

Cette  union  eft  d'autant  plus  durable,  qu'el- 
le eft  plus  parfaite  ;  &  elle  efl  d'autant  plus 
palpite  5  qu'il  y  a  plus  di' analogie  entre  le  Su- 
jet ,&  Ja  Greffe.  Cette  analogie  confifte  prin- 
cipalement dans  le  rapport  de  l'Organifàtion  & 
des  Liqueurs.  La  Greffe  doit  devenir  une 
Branche  naturelle  du  Sujet  \  ainfî  plus  elle  au- 
ra de  rapports  avec  les  Branches  naturelles ,  & 
plus  elle  aura  de  difpofitiôn  à  s'unir  avec  lui. 
Les  rapports  qui  fe  rencontrent  dans  l'Organi- 
fàtion &  dans  les  Liqueurs,  déterminent  le  tems 
où  le  Sujet  &  la  Greffe  entrent  en  Sève  ,  & 
la  quantité  de  Liquide  que  l'un  &  l'autre  doi- 
vent tirer  pour  leur  entretien  &  pour  leur  ac* 
croîffement.  Je  ne  citerai  ici  qu^un  exemple* 
Si  l'on  greffe  V Amandier  fur  le  Prunier^  la 
Greffe  ne  fubfiftera  que  peu  données.  D'a- 
bord elle  groffira  beaucoup  :  il  fe  formera  à 
fon  bout  inférieur  un  Bourlet  confidérable.  Le 
Sujet  diminuera  au  contraire  de  grolfeur  ,  & 
cette  diminution  s'accroîtra  à  mefure  que  la 
Greffe  pouffera  davantage.  Elle  l'afiamera  en- 
fa)  Thjf.  des  Arbr.  Lîf.  IV.  Chip.  IV.  Art.  VIIL  iK 
ïiru  pàg.  95  >  96. 
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fin ,  &  il?  périront  toù?  deux.  L^Atriandier  phisf 
vigoureux  &  plus  hâtif  que  le  Prunier ,  lui  de- 
mande trop  &  trofp  tôti  On  obferveia  le:  coj<i 
traire  dans  la  Greffe  du  Prunier  flir  l'Amandier^ 
&  cette  obfervation  achève  ai  démontrer  ^im- 
portance de  lV»«/(!>5/tf  (y»)/  --.y-  ' 

Il  faut  partir  de  ces  prindpesf  {Jour  juger  de 
ces  Greffes  extraordinaires  ou  monftruoifes'^  fi 
vantées  par  des  Auteurs  peu  Phyficiens,  Les 
unes  fneurent  fans  aVôir  &ft  audune  produc- 
tion :  les  autres  femblent  d'abord,  réuiffir  &  pé* 
riflent  enfuite;  Une  diflèâioif  délicate  de  cel- 
les ci  indiqiTe  qu'elles:  a  voient!  dû  teurs  foible^ 
progrès  à  quelques  Fibrei  qui.  s'étoient  dévelop- 
pées ,  &  qui:  avoient  tiré  affé»  de  Sève  pour 
fournir  à  de  petites  pjroduélions  (^b")* 

Ce  que  le'  Terrein  e(tk\s(  Bàiiturè^  ïè  Sujet 
feft  à'  la  Greffe:.  Et  comme  le  Tentein  ne 
changé  point  YEJpèce  des  Boutures  ;  le  Sujet; 
ne  change  point  non  plus  VEJpèce  dés  Giteffes. 
Ainfi  que  différentes  Plantes  croifleht  Ibr  lé  itiê- 
me  Terreirt,  différentes  Greffes . crôiflènt  fur 
le  même  Sujet.  Cela  réfulte,  de  la  propriété 
qu'ont  les  Corps  org'ànifésf  de  s*a0milér  les  ma- 
tières alimentaires.  Nous  ignorons  encore  la' 
Méchanique  de  cette  affimilation  :  mais  ,  nou^ 
favons  qu'elle  lae  dépend  pas  d'une  impirégm-^ 


{.*)  nu.  Art.  VH. 
(»)  hii.  pig.  tS,  i» 
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tion  originelle  (^a').  Elle  dépendroît  bien  plu- 
tôt de  la  mtureàes  éléments_dg^sJFibrea,&.jieai. 
VaiiTeauxV  &  du  diamèïffde  leur  Calibre.  De 
la  première  de  ces  chofes  réfulteroit  txifftmîjLJ^ 
une  forte  d'attraétion  entre  les  éléments  ana- 
logues  (ibj.  De  la  féconde  réfulteroit  r^^/»//i 
fion  des  Molécules  proportionelles  &c. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très-certain  que 
les  Organes  appropriés  aux  Sécrétions ,  font  ré- 
pandus dans  tout  le  Corps  de  TArbre  ,  &  juf- 
ques  dans  le  Pédicule  des  Fruits.  Un  Citron 
gros  comme  un  Pois  ,  greffé  par  fon  Pédicule 
fur  un  Oranger ,  y  prend  tout  fon  accroilfement 
&  y  conferve  tous  les  caraélères  propres  au 
Citron  Qcy 

Mais,  il  efl  des  fubftances  fi  étroitement 
liées  aux  matières  que  l'Etre  organifé  s'affîmile , 
qu'elles  n'en  peuvent  être  féparées.  De  -  là  le 
goût  de  Terroir.  J'ai  parfumé  des  Feuilles  & 
des  Fleurs  en  plongeant  le  bout  inférieur  des 
Tiges  dans  des  Liqueurs  odcwriférentes  (^d^. 
On  parfume  d'une  manière  analogue  les  Vo- 
lailles Qe').  On  colore  les  Os  ,  &  les  Végé- 
taux admettent  pareillement  les  Injeftions  colo- 
rées. 

(a)  Voyez  ci-deflus  pag.  132.  VI.  Fait. 

ih)  Confultez  le  Chap.  VL 

(c)  Pbyfiquedes  Arbres^  2cle.  Partie,  paj;.  97.  208. 

i^d)  Recb.  fur  VUf.  des  Feuilles,  Art. XIV, LXXXV, LXXXVJL 

(e)  jirt  de  faire  ichrre  les  Boulets^  V. 


y^ 
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J'évite  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  les  Sécrétions  zégéiaks ,  qui  ne  nous 
font  pas  mieux  connues  que  les.  Sécrétions  ani- 
males.  Je  renvoyé  fur  ce  fujet  ténébreux  ù 
l'exceDent  Ouvrage  de  Mr.  Duhamel  ,  oîi  j'ai 
jMiifé  tant  de  Faits  également  certains  &  intè- 
reflants.  On  peut  confulter  en  particulier  l'Ar- 
ticle qui  a  pour  titre  ,  Si  toutes  les  Plantes  de 
^ff'érmtes  Èfpèces  fe  murrijfent  à^un  mimefuc 
tiré  de  la  terre  (tf). 

(«)  fh^.  dti  Arires  Ut,  V.  Chip.  I.  Att.  IV.  ade.  Ftrt. 
pig.  ao'7.  &  AilTantes. 


Fin  du  Tome  Premier. 
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ExpofitfOft  abrégée,  de  divers  Fahi 
cernants  les  Boutures  &  les  Greffes 

aâiiïiàléls. 

Obfervàuohs  fur  ta  Réfirodu^hn  dés  Vcril 

de  terre ,  /ùr  celle  des  f^ers  d'eau  dou«» 

ce ,  âf  ^r  /dt  Régénération  des  Pài^ 

tes  de  /*Ecrevilfe. 

Ejai  d  explication  de  ces  Faits* 

±4i24-  Intrêduêtiom 

J'ai  parcoura  tout  ce  qui  concerne  ie$  Réprc>« 
duékions  végétales  de  différents  genres  ;  j'ai 
tiré  des  Faits  les  eonféquenees  naturelles  qui 
pouvoîent  me  éoiïduîre  à  linè  explication  fatis- 
ikifante-  de  ce»  Répf oduétîons  :  je  vais  mainttf* 
nant  confidéf  er  éans  la  même  vue ,  tout  c6f  qui 
concerne  les  Réproduélîons  animales^  &  tn'ai^ 
der  des  Faits  que  nous  ofiienc  les  Végétaux  > 


r. 


CONSIDÏKATIONS  SlJR  LeS 


pour  eflayer  dç  répandre  quçlque  jour  fur  k 
Régénération  des  Polies  &  des  autres  Infeétes , 
qui  Jjçvivent  être  gregés  &  mufcipljés  ^d  ^to^- 


443.  Invitation  à  faire  de  notmeUes  E:)^nefh 
1      tfAC  jft?  /i?*  Veîade  tenre  ,/>o«f  perfimmner 
la  Théorie  des  Réprodu&ions  animales  & 
celk  de  Ija  Généf:ation4 

Les  pius  grands  Polies  d'eau  douce  (ont  ç* 
itSUft  de  bî«n  petite  In^es  en  comparaiibn  de^f 
fit^'dfi^  tfinr^:  c'eft  donc  en  émdiant  avec  foin 
ce  qui'  fe  pafle  dans  la  Réproduéiion  de  ces 
deojîers ,  qu'on  peut  elpérer  d'acquérir  des  lu- 
%Hèies  fur  la  manière  dont  s^'opèrent  toutes  les^ 
R^produé^ions;  du  oi^ise  get^te.  Ce  fut  en  par- 
tie jee  qui' BOUS  engagea^  Mr.  de  Ri^a^umur  & 
Moi ,  à  tenter  4es  expériences  fur  les  Vers  de 
ti^ne.    O^tre  qu'ils  font  très  gros  &  très  com- 
muns ,^  ik  ont  encore  lea  deux  fexes  à  la  fois  ^ 
&  cette  fingularité  fi  remarquable  préparoît  à  de 
nouveaux  prodiges.    La  mort  ée  ce  grand  Ob- 
fervateur ,  qui  avoit  tant  enrichi  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,&  qni  en  avoit  répandu  le  goÙt,  a  pri- 
vé le  Public  àa  détail  de  fes  Expériences.  Nous' 
n'avons  dekti  fii»  ce  fiijec  àitéceflânt,  que  le 
peu  qu'il  en  a  publié  dans^  h:  belle"  A^^ce  diï 
Sixième  Toffle  de  les  Mémoires  pour  fermr  ^ 
rmj^oire  des  Infères ,  pages  64.  &  6^^   Je  ne 
tranfcrîrai  pas  ici  le  paflage ,  parce  qu'il  ne  nous 
«ppren^  rien  du.  tout  fur  k  manière  dont  fe  fait 
h.  Réproduélion  qui  nous  occupe;  IMbr^^DARsAU^ 


Corps    O  r  g  à  n  i  s  i^  éL       j| 

i/iVK  s'6(t  contenté  dWurer  qu'il  réfultoît  âè  feif 
Expériences  y  que  les  Vers  de  terré  fè  réprodifi* 
foient  aprèsa^oir  été  partagés,  &  û  paroît iju'oi! 
f en  à  crè  f^ëlement:  Sit  fk  parole  $  za  moins  ne 
tonâois- je  aucun. ^aturalifté  qui  ait  Vérifié  lé 
Fait,&^ui  ait  pubHélàdeÀuâ  de  hoùvèÙél  Èz* 
i>érrence&'  J$  fuis  donc  obligé  dé  recourir  S 
mes  prdjprës  ObTervatiôns;  Je  lès  jugeai  fi  ira* 
{>ariaites  quand  je  donnai  au  Public  mon'  ïraifé 
^Jnfeâohgie ,'  que  j'évitai  d'en  faire  uif  article 
à  part  &  de  les  annoncer  dans  lé  Titre  :'  je  les 
lejettai  àt  la  fin  du  Livré,  è:  dans  un  eàdroit 
où  peu  de  Ledieùrs  les  auront  ^perçfues^  fé, 
veux  dire  dans  V Explication  des  Figures»  Qu'3 
ine  foit  permis  aujourd'huî  de  lés  tirer  dé*  tetté 
éfpèce  d'obfcùrité;  car  tout  impartîtes  (Qu'elles 
font,  elles  l'en^rmeiit  des  particularités  e^n- 
âelles  à  mon  but/  Té  ne  les  eufle  pas  laiffées 
auffi  incompléttes','  |i  i^es  yeux  ne  fe  fuffent 
pas  ufés  à  cbntemrplër'  la  Nature;  mais  Je  hé 

f  lis  qu'exhorter  fortement  lésPhyficiens  quîônt 
cœur  d'éclarrcir  le  grand  myftère  de  k  Géné- 
ration ,  à  leé  reprendre  &  à  s'y  attacher  par  pré- 
férence. Ce  fujet  eït  fi  fécond  eh  merveilles, 
qu'ib  ne  tarderont  pas  â  être  récompènfés  de' 
teurs  travaux. ,  M  y  a  lieu  de  f  étonner  que  dé-* 
ï>uis  qu'on  a  feu  cjù-é  lèâ  Véft  dé  terre  fe  réjprô-; 
duifôient  dé  Bouturé','  3  né  fe  foît  pas  trouyé 
des  Obférvateurs  qui  éri  ayent  fait  l'objet  prfti- 
.t^al  de  leurs  recherches:  mais  parmi  1^  pénc" 
~)|0ÉLb^e  d'H-ommes  qui  cultiveat  fHi^i^  Ni^ 
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toieUè^  cdmbiefi  en  eft-il  qiâ  fe  pkîfent  à  ré* 
tude  des  Infeétes  ?  &  parmi  ces  derniers ,  coffî' 
bien  en  efl-fl  qui  veuillent  fe  confacrer  à  Fétti- 
de  d'un  fenl  Infeéte?  Cependant  il  y  a  telle  eC- 
pèce  d'Inféébes  qui  pourroit  épuifer  k  patience 
&.  la  fàgacieé  de  rObfervateur  le  pdus  laborieux 
èc  le  plus  intelligent  :  le  Polype  en  fournit  un 
bel  exemple ,  &  le  Ver  de  terre ,  fi  vil  en  ap- 
f>arence*,  ne  le  cède  point  à  cet  égard  au  Poly<^ 
pe.'  L' AuTËiTR  de  la  Nature  a  imprimé ,  pour 
ainli  dire ,  à  toutes  Tes  Oeuvres  la  marque  de 
Son  Infinité',  &  il  n'en  eft  aucune  dont  nous 
puiflîons  efpérer  d'atteindre  le  fond. 

» 

.   a44t  Expériences  de  HAuUut  fut  ta  Répro^ 

dudlion  des  Fers  de  terre. 

Un  Ver  de  terre  partagé  transverfalement  ea 
deux  ou  plufïeurs  portions  y  ne  meurt  pas  ;  mais, 
ïi  Ton  a  foin  de  tenir  chaque  portion  dans  u» 
lîéu  convenable ,  elfe  s'y  fégén^^rera  au  bout  d'un 
tems  plus  ou  moins  long^  Souvent  néanùioins 
il  arrivera  que  toutes^  ou  prefque  toutes  péri* 
font  fans  avoir  donné  aucune  preuve  dé  Régé- 
nération; c'eft  ce  que  j'éprbBVai  eh  1742.  Je 
fus  plus  heureux  en  1743;  &  fi  je  ne  vis  pas 
alors,  tout  ce  que  je  défïrois  de  voir ,  j'en  vis  a^u 
moins  âffëz  pour  être  très  fur, que  le  ver  de  ter- 
te  fé  reproduit  de  Bouture^ 

:  Un  Ver  de  cette  efpèce  que  j'avois  partagé 
tîattsverfalement  par  le  milieu  du  Corps  le  27^^ 
de  Juiltet^  commença?  le  15.  d'Apuft  à  latisfai- 
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re  ma  curiofité.  Du  bout  poftérîeur  de  la  Pai^' 
tîe  antérieure ,  de  celle  où  cenoit  la  Tête  de  Tln^  ' 
feéle ,  fortoit  un  appendice  vermiforjne ,  fort  dé- 
lié  ^  long  de  8.  à  9.  lignes ,  &  d'une  couleur  plus 
claire  que  le  refte  du  Corps.  Obfervé  de  plus 
près ,  il  paroiflbit  être  un  petit  Ver  qui  pouflbîe 
à  l'extrémité  du  grand  &  fur  la  même  ligne.  Je 
puis  afTurer  que  cette  comparaifon  eftexaâe ,  & 
ceux  qui  répiéteront  cette  Expérience ,  en  con- 
viendront facilement.  Ctet  appendice ,  ou  pour 
m'exprimer  plus  exaftement ,  cette  nouvelle  Par- 
tie pollérieure .  étoit  trèis  organifée,  ^  Elle  étoit, 
formée  d'une  fuite  d'anneaux  fort  ferrés  9  &  fur' 
les  côtés  defquels  on  apercevoic  les  ouvertures^ 
deflinées  à  la  Refpiration ,  &  qu'on  a  nommées 
des  Stigmates.  Onfçait  qu'à  chacun  de  ces  Stig- 
mates, répond  un  paquet  de  jf>^^/&^^^  qui  imitent 
parfaitement  celles  desPIantes  dont  j'ai  parlé  dans' 
l'Article  220.  La  Régénération  des  Stigmates- 
fuppofe  donc  celle  des  Trachées  &  de  leurs  Ra- 
mifications. Mais ,  ce  que  la  produétion  de* 
cette  nouvelle  Partie  pollérieure  m'offrit  de  plut 
iméreflant,  fut  la  grande  jdrtère^  ou  ce  Vais- 
feau  qui  tient  lieu  dé  Cœur  aux  Infeétes.  Il 
règnoit  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  nouvelte 
Partie ,  &  fes  mouvements  alternatifs  de  /yftohf 
&  de  dyaftole  étoient  extrêmement  fenfibles.  Il 
paroilFoit  fe  contraéler  &  fe  dilater  fur  une  plus 

fande  partie  de  fon  éçenduë  ^  que  ne  le  fait 
principale  Artçre  des  Vers  d'eau  douce ,  que 

As 


f^        Cojt^sipp;BjATiûH$  SiJR  Les  * 

j!ai  multipliés  de  Bûuture  (^ay    Dans  çeux-q - 
l'Artère  parpît  fe  çpntrafter  &  fe  dilater  d'an- 
neau en  anneaUp    On  diroic  que  chaque  anneai^ 
renferme  un 'petit  p(cur  qiii  a  fe^  fyuoles  &  fe^ 
^yaftoles ,  &  'que  toute  l'Artère  n'eft  ainfî  qu'u- 
nfi  fuite  de  petits  Çœur^  mis  l^out  à  bouc  j  £ç 
qui  fe  transmettent:  le  fàng  fucçeflivemenL    Op 
Voit  quelque  chiofe  4'analQgue  dan$  l'Artière  dii 
P'er  à  Soyèl  &  c*eft  ce  qui  iivoit  feit  croire  ^ 
Malpiqhi  qii'ellé  qtoic  une  chaîne  de  Cœura  (jb')f 
Mais,  quand  finjeûion  de  ce  Vaiffeau  n'auroit 
pas  prpuv^  \fi  contraire  i^  Mr.  DE  Rbaumur  (0? 
y  Artère  dé  pps  Vers  de  terre  luffiroit  pour  nous* 
ponvàinpie  de  Ton  «0//^;  chaque  fyftple  &  cha- 
que dya{|ple  ^'époient  point  renfermées  dans  1^. 
longueur  ^'un  anneau  ;  elles  paroiiToient  mani- 
feftetnent  en  embrafler  plufieurs*    La  circula^ 
tion  dû  fang  fe  faîfoif  dans  cette  nouvelle  Pror 
du6iion,  çpmme  dans  le  reile  du  Corps  ,  de 
rextrêiîiitè  pofférîeure  vers  Tantàieure.     Le 
fang  de  la  plupart  des  Infeftes  eft  une  liqueur 
î*rah$parente ,  prefque  fans  couleur,  ^  qui  fan$ 
être  fpiritueufe  peut  dans  quelques  efpèces  re- 
fifter.  à  un  froid  fupérieur  à  celui  de  1 709.  (/f)  : 
le  fang  des  Vers  de  terre  a  la  couleur  propre 
au  fang  des  Animaux  les  plus  connus;  il  eft 
^'un  a^bs  beau  xpuge  :  il  m'^toit.  dpnç  d'autant 

(#)  Vojex  r Article  tçi.  9c  mon  Zr/iif^  flnJiSologh  f^gf 
fO*  ft  II*  <)e  \a  2de.  Partie*    . 
(*)  Diiïert.  de  Bonibyee. 

(é)  Mém.  pour  fervirirHiflofre  déf  lofefteç  To»  U 
fd)  Ibid.  Tony.  2.     ' 


CoRPis   Orqàmis  kH       f 

piiis  facile  de  m- alTurer  de  la  direélion  de  fofli 
mouvement  dans  la  produâion  que  j'examinoi& 

Au  bout  d'un  mois  &  demi  à  compter  dut 
jour  de  Tôpération  ;  cette  nouvelle  Partie  pofté- 
rieure ,  d'abord  fi  effilée ,  avoit  acquis  upe  gros* 
feur  égale  ou  à  peu  près,  à  celle  dU  refte  du 
Corps  ^  &  elle  avoit  crû  proportionnellçmenç 
en  longueur.  Sa  couleur  avoit  pris  Une  teinte 
plus  tbûcée ,  &  les  tiouVeaux  Inie/Hns  çtoient 
pleins  dé  tôrtfe.  On  fait  que  cette  efpèce  de 
Ver  s*en  nourrit»  I^s  ïnteflîns  nouvellenient 
régétiérés  étoielit  doïiC  'capables  dç  s'açqiritter 
de  leurs  fonctions, 

Aprb$  avoir  vu  ce  ^ue  [e  viens  de  raporter ,  il 
n'étoit  pas  douteux  qu'il  n'eut  été  accordé  au 
Ver  de  terre  de  fe  réproduire  de  Bouture:  il  ne 
s*àgiffoît  plus  cjuç  4ç  AîiV^^^  l^s  progrès  de  cette 
Réproduéliônt 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle ,  a-> 
voit  été  partagé  tranfverfalenient  par  le  milieu, 
du  Corps  :  j'ai  racpîité  les  progrès  de  la  premiè- 
re moitié;  la  féconde  avoit  à  réproduire  une 
nouvelle  Partie  antérieure ,  où  devoit  fe  trou^ 
ver  une  Tête ,  &  à  peu  de  diftance  de  celle- 
ci  des  Organes  très  compofés ,  je  veux  dire ,  ceux 
qui  caraâénlfent  les  deux  fexes.  Je  l'obfervaj 
plus  de  neuf  mois  fans  qu'elle  m'offrit  aucun  fig- 
ne  de  Réproduélion  5  &  quoiqu'elle  n'eut  point 
pu  prendre  de  nourriture  pendant  un  tems  1| 
1  ong  9  elle  ne  paroiiToit  pas  avoir  rien  perdu  .d<> 

A4  7 


I 


s  6ON8tDXKATI0NS  Sl7R  LkS 

fon  agilité.  Elle  étoit  ordînainement  immobile 
jSc  repliée  fur  elle  -  même  4  mais  dès  que  je  ht 
mettoiç  ftq:  m^  majn ,  elle  s*y  dpmîoit  4^5  mou- 
vements très  vife.  Je  Ig  yoyois  même  s'enfon^ 
cer  enterré  comme  lauroitpû  faire  un  Ver  cpm- 
piet^  On  juge  bien  que  fa  itaille  avoit  foufferç 
une  diminution  confidérable.  Elle  avoit  pris 
une  couleur  blanchâtre  &  affés  de  tranfparence^ 
Elle  périt  enfin  d'inanition.  ^  Comme  la  Partie 
antérieure  du  Vpr  de  terre  renfeime  un  beau-* 
coup  plus  grand  apparçU  d'Organes  que  la  Rq:- 
tie  poftéri^ure,  la Réproduélion  de  celle-là  ne 
peut  fe  faire  aulïï  promptement  que  la  Répror 
duétion  de  celle-ci;  la  Nature  a  donc  mis  le 
Ver  de  tejye  en  état  de  foutçnir  de  très  longs 
jeûnes. 

Dan9  la  vlie  de  parvenir  ^  obfbrvèr  la  Réprp? 
duétion  de  la  Partie  antérieure ,  je  fis  plufieurs 
autres  Expériences.  Je  retranchai  à  un  Ver  de 
terre  fur  la  fin  dé  Juillet  ,1a  Tête  &  les  premiers 
anneaux.  Vers  lé  mîUeu  d'Aoufl:  cette  énorme 
playe  s'étoit  parfaitement  cîcatrifée  ;  mais  1- A- 
flimal  ne  dpnnoit  encore  aucune  marque  deRé- 
produélion.  La  playe  étoit  circonfcrîpte  par 
un  rebord  affés  failîant  que  fonnoient  les  an* 
çiennes  chairs ,  &  Taire  de  la  coupe  paroilfoit 
creuféç  en  manière  de  baffineç.  Au  bout  de 
plufieurs  jours  j'aperçus  au  centre  de  cet  enfon- 
cement un  point  blanc ,  qui  en  grofliffant  peu 
à  peu ,  prit  la  fortne  d'un  petit  Bouton.-  Cétoit 
^ne  nouvelle  Partie  antérieure  qui  commençoit 
à  fe  développer.    Le  vingtième  de  Septembre 
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ce  Bouton  s'étoît  allongé  &  U  fe  terajinoît  en 
pointe  moufle*  Le  2,  d'OÛobre  rallongement 
étoit  bien  plus  fenfiblç  ;  Ja  nouvelle  Produélion 
fe  montroit  alors  fous  l'apparence  d'un  petit 
Ver ,  qui  naiflbit  du  milieu  delà  ckatric3.  Dans 
Jes  mois  de  Novembre  &  de  Décembre ,  la  nou* 
velle  Partie  antérieure  continua  â^  fe  prolonger  ; 
die  grolfît  proportionnellement ,  &  renfonce- 
ment de  la  cicatrice  s'effaça  infenfiblement.  La 
mort  de  flnfeéte  vint  interrompre  ces  jobferva- 
itibns,  '  Si  Ton  veut  acquérir  une  idée  plus  nette 
des  progrès  de  ce  développement ,  il  faut  con- 
fulter  les  Figures  L  IL  III.  IV;  delà  Planche 
3m«.  de  la  2d«.  Partie  de  mon  Traité  à'Infe&olo- 
gie.  Quoique  ces  Figures  pe  foiént  que  des 
efquifles  aflés  groffières,  je  puis  ^ve  ^ue  les 
^proportions  en  font  exaétes. 

:  J'Observai  les  mêmes  phénomènes  fur  des 
Vers  de  terre  partagés  en  3,  4,  ou  5.  portions,. 
Je  vis  des  portions  intermédiaires  pouffer  à  la 
fois  une  Partie  antérieure  &  une  Partie  porter 
rieure  ;  mais  les  progrès  de  celle  -  ci  furent  con- 
ftamment  plus  grands ,  en  temps  égal ,  que  les 
progrès  de  celle-là.  Lorfque  la  Pî^rtie pofté- 
rieure  avoir  déjà  trois  lignes  de  longueur  ^  la 
Partie  antérieure  ne  fe  montroit  encore  que  fous 
la  forme  d'un  petit  Bouton;  &  lorfque  cette 
dernière  avoir  acquis  une  longueur  de  deux  à 
trois  lignes ,  fautre  en  avoir  au  moins  fix. 

Jous  ces  Vers  périrent  avant  qu'il  me  fut 

As 
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permis  de  voir  la  Réprpduâion  complétée  d'a« 
ne  Farde  antérieure»  J'étois  au  moins  parver 
nu  à  me  fatisfàire  fur  les  premiers  progrès  de 
k  Régénération  ;  &  je  prie  mon  Leéteur  de 
fe  rendre  attentff  aux  çQnré<)uence8  <}ui  en  dé-> 
poulentt 

945.  Conféquenees  de  ces  Expériences*  Pih 
rallèle  des  R^produdtions  des  Fers  de  terre 
avec  celles  des  Pég^taux*  Cot^ormités  des 
unes  &  des  autres* 


Lorsqu'on  etete  un  Arbre ,  ou  qu'on  coup^ 
une  4e  fes  maître0es  Branches  à  quelque  dilbui' 
ce  de  Ton  origine ,  le  Tronçon  ne  le  prolonge 
pas  y  mai^  il  fe  forme  fur  les  bords  de  Taire  de 
la  cpupe  unBdurletyd'où.fortent  de  petits  Bout 
tons  qui  donnent  n^Q'ance  à  de  nouveaux  BoUr<< 
geons.  Ces  Bourgepiit  ne  font  pavi  proprement 
des  prolongements  du  Tronçon  t  Ips  ont  une 
Organifation  particulière  ;  ils  oflrent  des  Parties 
qui  les  diftinguent ,  &  que  Ton  voit  renfermées 
très  en  petit  dan$  le  Bouton.  En  un  mot  ils 
font  eux  •  mênies  des  Arbres  très  complets ,  & 
qui  ne  diffèrent  de  celui  fur  lequel  ils  ont  crû, 
que  par  leur  délicateflê  &  leur  petiteife  extrè* 
mes.  Mon  Leélenr  n'a  pas  oublié  ce  qu'il  a 
vu  là  -  deffus  dans  le  Chapitre  précédent  &  dans 
pluûeurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  Je  Je  ren-^ 
voye  furtout  à  cç  que  fai  dit ,  dans;  l'Artidç. 
^38. 

J'ai  rappelle  à  4e0ein  ce  qui  fe  paife  daos  h 


C  0  R  V  s     O  R  O  A  M   I  S  e'  S.  ÏV 

-•  '  '  ' 

V 

Régénération  des  Végétaux  ;  fi  on  le  compare 
kyec  ce  qui  fe  pafle  daps  la  Régénération  de$ 
Vers  de  terre.  Von  fera  frappé,  je  m'afllire, 
4èr  l'analogie  qu'op .  remajrquera  à  cet  égard  enr 
jtre  le  Végétal  &  l*Ànimal.  Dans  les  Vers  de 
jterre  qu^on  a  partagés ,  le  tronçoïï  ne  fe  pyolonr 
ge  point  npn  plus ,  il  demeure  tel  qu'il  étoit  a- 
vant  ropérajtioq;  mais  du  qeptre  de  la  cicatrice 
fort  un  petit  Bouton  qui  groffit  &  s'allonge  de 
jour  en  jour,  &  fe  montre  enfin  fous  Tappareu- 
ce  d'un  Vej:  paiffant  greffé  e>i  quelque  forte  fur 
le  tronçon^  On  reconnoit  évideminent  que  ce 
ne  font  point  les  anciennes  Chairs  du  tronçon  qui 
enfe  prolongeant  ont  fourpi  à  «ette  Ptpduàion. 
Pn  ne  peut  fe  diffimuler  que  ce  ne  foît  ici  un 
nouveau  Tout  organique  qui  fe  développe ,  un 
Tout  dont  les  Parties  conftituantes,  renfermées 
4'abord  très  en  petit  dans  im  Bouton ,  s'étenr 
^ent  en  tout  fens  &  fe  montrent  peu  à  peu  fous 
la  forme  d'un  petit  Ver  enté  fur  le  grand.  On 
pe  peut  s'empêcher  de  comparer  ce  Bouton  a^ 
pimal  au  Bputon  végétal  ^  oc  le  petit  Ver  au 
Bourgeon.  La  nouvelle  rroduélion  dans  TAni- 
inal  comme  dans  le  Végétal ,  efl;  à  fa  naiffance 
jd'un  tiffu  fort  délicaç  ;  tout  y  eft  mol  ou  her- 
bacé ,  &  fa  couleur  {l'abord  ttçs  claire  fe  ren? 
force  par  dégrés. 

Je  n'indique  que  le?  traits  les  plus  frappants 
4e  cette  analogie  :  ils  fuffifent ,  ce  me  femble  ^ 
pour  en  faire  fentir  la  vérité.  Ils  me  ferviront 
]pieitfôt  à  expliquer  à&%  cas  plus  d|ffîdles. 
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{146.  Exporte  f^ces  de  F  Auteur  fur  la  Répro^ 
duSlion  £une  ejpèce  de  Vers  d*eau  douce,i 

La  Réproduftîon  des  Vers  d'eau  douce  que 
fai  multîplijés  de  Bouture ,  offte  les  mêmes  par- 
ticularités cffentielles  que  celle  des  Vers  de  ter- 
re ;  mais  ^  tout  s'opère  bleu  plus  promptemenç 
dans  ceux-là  que  dans  ceux*CL  II  ne  faut 
ordinairement  que  peu  de  jours  «n  été  pour  que 
des  Portipns  de  nos  Vers  d'eau  doucç  devien*' 
nent  des  Animaux  complets  »  &  auxquels  il  ne 
refte  plus  qu'à  prendre  plus  d'accroîffement^ 
lies  Parties  antérieures  &  poftérieures ,  quQ 
ces  Vers  réproduifent,  fe  montrent  de  même 
fticceUivement  fous  les  formes  de  Bouton  •  de 
Pointe  mouffç ,  de  Ver  naiuànt.  L'ancien  tron- 
çon comme  je  l'ai  dit  dans  l'Article  167,  nç 
fe  prolonge  poiut.^  Je  Tai  mç furé  bien  des  fois 
immédiatement  après  l'opération ,  &  au  bout 
de  deux  ans  jç  lui  ai  trouvé  les  mêmes  dimen- 
fions.  Pendant  tout  ce  long  intervalle  de  temp^ 
Il  m'a  toujours  été  facile  de  le  diftinguer  par  fa 
couleur ,  des  Parties  réproduites.  Il  eft  d'un 
rouge  brun  ;  les  Parties  qui  repouffent  à  fesî 
extrèmitçs ,  font  d'abord  blanchâtres  ou  jaunâ- 
tres 5  &  ce  n'eft  que  ftijt  à  la  long\ie  qu'elle^ 
Çfe  rembruniffenc 

ÎÎ47.  Màmère  dont  fe  fait  la  Riprodudlion. 
Çirconftafices  qui  là  précèdent  ^  qui  là 
Juivent. 

Avant  que  des  Portions  de. ceStVers  com^i 
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mençaffelit  à  fe  compfetter  ,  f  ai  fou  vent  aper- 
çu au3t  extrémités  du  tronçon  un  petit  renflé*' 
ment ,  une  efpéce  de  Bourlet  qui  me  paroiP 
foit  analogue  à  celui  que  nous  avons  vA  fe 
foriner  fur  les  playes  des  Arbres.  Il  étoit  plus 
apparent  à  rextrèmké  antérieure  qu'à  l'extré- 
mité oppofée.  Du  centre  de  ce  Bourlet  for- 
toit  bientôt  un  ^f^etit  Bouton ,  qui  en  fe  déve- 
loppant devenoit  une  nouvelle  Farde  antérieure 
ou  poflérieure* 

Il  y  avoît  cette  différence  reitiârquable  cmire 
raccroifTement  de  la  Partie  antérieure  &  celui 
de  la  poftérieure ,  que  la  première  cèffoit  de 
croître  dès  qu'elle  avoit  atteint  la  longueur  d'u- 
ne ligne  à  une  ligne  &  demi  ;  l'autre  au  con* 
traire  continuoit  à  fe  prolonger ,  &  açquéroit 
quelquefois  une  longueur  de  plufieurs  pouceSé 
La  Partie  antérieure  de  ces  'Vers  contient  la 
Tête  &  un  affemblage  d'anneaux  qui  fe  déve- 
loppeût  à  fa  fuite.  J'ai  décrit  dans  mon  Traité 
la  figure  de  cette  Tête  &  les  différentes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  la  Boucb»  i  j'ai  décric 
auffi  celles  de  VAnus  Ç^ay 

Lors  que  f  ai  féparê  la  Partie  antérieure  du 
tefle  du  Corps  ,  elle  efl  morte  au  bout  d'ua 
jour  ou  deux  fans  faire  aucune  produétion*  Je 
n'ai  jamais  vu  d'exception  à  cette  Loi ,  &  met 
Expériences  fur  ce  point  font  en  grand  nom* 
bre.  Il  en  a  été  de  même  de  la  Partie  poflé* 
rieure  t  je  donne  ici  cette  dénominacioQ  à  Yexé 

(#)  ou:  L  page  7  ^  S>  9«  <It  la  Acoadipftrtia» 
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trèmité  du  Corps  où  tient  FAnus  &  une  Smté 
d'anneaux  de  la  longueur  d'une  ligne  à  une  li- 
le  &  demi.  On  ne  doit  paé  chercher  la  ral> 
n  de  ce  Fait  dam  le  pêâ  de  kncigueùr  desf 
rartîes ,  car  des  Portiat»  béièkkiap  plus  cour- 
tes ,  mais  priiez  ftfr  le  mSled  àxi  tronc ,  par- 
viennent fcKrtbien  à  reproduire  ùoe'Têté  &  une 
Queue  ^4  y  Nous  verron».  Mentôt  ee  que' 
Fon  peut  penfèr  de  plus  probable  ibr  ce  fujet. 


214S.  Tubercms  ^ue  pouffent  Us  Pprtioni  âé 

cette  Efpèçe  de  Fers» 
Conje&ures  fur  leur  natUré. 

Tandis  que  j'étoîs  occupé  é  flii^é  &  yégét^<'' 
tk)n  des  différences  Portions  de  mies  Vers  a^ 
^atiques  ^  j'aperçus  fur  le  dos  de  {^uTieuts , 
près  du  bout'  antérieur  ou  à  l'c^rigttie  de  h  Par^- 
tie  nouveÛemait.  réproduite  i  lïne  efpèce  de 
Bouton  ou  de  Tïobercule ,  dé  codeur  blanchâ- 
tre ,  &  qui  formoii  avec  le  Corps,  un  Angle  pluy 
<5u  moins  ouvert.-  J'bbfervai  encc^'^  de  ces  Tu- 
bercules aux  deux  côtés  de  la  Tête  &  à  peiï 
de  didance  de  rAnus.  Ils  me  rappeBèieiit  la 
xnultiplication  des  Poly|iès  par  lejettoBs.-  Je' 
ne  pus  m'empêcher  de  îbupçonner  qu'ils  étoient 
des  Verd'  naiflànts,  des  Vers  quî  venoitot  au 
four  k  la  manière  des  Polypes.:  Je  m'attendo^' 
donc  à  le*  voir  croître  &  fe  féparer  enfuite  de 
feur  Mère  :  maiis  je  fus  trompé'  dans  mon  at-; 
tente,  &  tous  ces Bout<»k?  ai» Tubevcuk»  di& 
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parurent  att  bout  d'environ  ticâs  femaities ,  fans 
ilvpir  rien  produit  Qa }.  Je  communiquai  mon 
obfêrvation  &  ma  conjeéiure  à  Mr.  ds  Reau- 
MUR  f  qui  me  ôt  cette  réponlè  en  datte  du 
lien».  9*«*  i74>!î<  Mei  Ver  a  »jjez  femblables 
aux  vôtres  «  qtte  fiai  trouvés  en  quantité  aux  en- 
virons de  Reaumur^  &  qiim  trouve  auji  ici , 
m^ont  fait  voir  de  ces  Tubercules,  quHl  étoit  ajjez 
HiUurel  de  foupçomter  être  des  Fetitsqui  com* 
mençomf  à  pouffer.  Mais  fur  mes-  Fers  com- 
me fint  Us  vôtres f  ces  Tubercules  n-ont  rien  don-' 

née 

249.  Continuation  du  mêthi  fujét. 
Ver  à  deux  Têtes ,  &  à  deux  volontés. 

Je  ne  dédderaï  pus  cej)endânt  fî  ces  Tubef- 
Culés  ne  font  point  des  Parties  antérieures  où 
poftérîeureâ  lurnuméraîreï  qui  commencent  à  fe 
dévetopper.  Ils  fe  montrent  au  moins  fous  la 
forme  qn^eltes  al^^èent  en  ndfTant  Ce  qui 
fembleroit  le  confirmet  c'eft  une  Expérience 
que  j'ai  rapportée  affez  en  détail  à  la  page  1 1 3. 
&  fuivantes  de  la  a^e. Partie  de  raonTraitéd'bi- 
Jè&ologie,  J'y  aï  fait  menden  d'un  de  ces  Vers 
aquatiques  à  cjiî  j'étois  parvenu  à  donner  deux 
Têtes ,  en  coupanï  l'exitrèmité  d'un  Tubercule 
qui  s'ëtoit  élevé  près^  de  la  Partie  antérieure 
fiouvellement  régénérée.  La  Partie  (Jue  je  nom- 
mem/urnuméraire  îonaolt  un  angle  à  peu  près 
tàroit  avec  le  troncv    EBe  paroilToit  au  Micros- 

(#)  Obfcrr.  Xiy,  îî,  pag.  iiti  iio,  nf,  iicT^tti 
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cope  auflî  parfaite  que  celle  qui  s'étoît  dévéiop^ 
pée  dans  Tordre  naturel  :  Aiaîâ  âyane  retranché 
cette  dernière ,  l'ancien  Ëftomacb  ne  fè  remplit 
point  de  terré;  ce  qui  prouve ,  ou  que  cette 
Partie  fiirmùnérairé  n'étoit  pas  aûffi  paffaite 
qu'elle  le  paroiiToie  i  ou  qu'elle  n'avoit  point  de 
communication  avec  Faneien  Eflomach  ;  car  ces 
Vers  fe  nourniTent  du  même  timon  dans  lequel 
ils  font  leur  demeure,  pai  fait  remarqiter  dans 
mon  Liv're  5^  que  les  deux  Têtes  n'avoient  pas 
,,  une  même  volonté;  que  lora  que  funetiroit 
^,  d'un  côté ,  Tautre  tiroit  du  côté  oppofé  ;  âi 
,,  qu'ordinairement  la  plus  ancienne ,  ou  celle 
5,  qui  avoit  pouffé  la  première ,  l'efflportoit  fur^ 
j,  la  plus  jeune  ".  J'ajouterai  qîue  celle-  ci  étoit 
un  peu  inférieure  à  l'autre  en  grandeur  ;  mais  ^ 
elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  àuffi  petite  qu'un 
Ver  nàiffant  auroît  dû  ïe  paroître ,-  &  elle  n'ob- 
fefvôit  point  dans  fes  accroîffements  les  mêmeâ 
proportions  qull  auroit  dû.fuivre.  Elle  avoit 
toutes  les  proportions  ou  à  peu  près,  qui  font 
propres  à  la  ï^rtié  antérieure.  On  peut  conful- 
ter  la  Figure  16^.  de  la  i^^.  Planche  de  mes  0^- 
fervations  fur  les  Fers  d'eau  douce  &c,  (  a  )• 
Ce  furent  ces  confidérations  qui  ne  me  peimi- 
rent  jias  de  la  regarder  comme  un  petit  Ver  qui 
étoit  refté  efnté  fur  le  grand.  Mr.  dk  Reau* 
MUR  n'a  pas  laiffé  néanmoins  de  préférer  cette 
dernière  conjeftute ,  comme  on  le  voit  par  l'ex^ 

tnûii^ 


C«)  adc.  Ptrtif  di  p^M  d'isfettlêgié^ 
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èfait  fuîvàiit  d'une  Lettre  qu'U  m'écrivit  le  iie, 
J)btè.  1743.  Deux  Tïtes  que  vous  êtes  parvenu 
â  donner  à  lin  Pèr^  /kr  k  Corps  duquel  il  j 
ûvoit  dé  ces  Tubercules  fUnblabUs  à.ceuxquê 
nous  avons  ohfervés  vous  &  moi  fur  des  Por- 
tions de  Fkrs  coi^s  ;  ces  deux  Têtes  dis  •'Je  i  fie 
me  parolffètit  point  contraires  à  ridée  qui  nous 
parût  alors  la  pliis  probable  par  rapport  àlamh 
ture  de  ces  Tubercules  ;  à  celle  qui  nous  les  fk 
Joupçonner  -des  Veri  naijjants  ;  car  au  moyen  de 
lafiêtion ,  ilfeMble  que  le  Fer  qui  dexfois  nàitre^ 
Jbit  refié  èiitê  fur  Poutre  t  Us  deux  volontés  difi 
férentes  que  vous  croyez  avoir  obfervies  dans  lès 
deux  Tétés  ^piHitifent  tefintiment.  Je  n'infifle- 
iai  pas  aâliellement  fur  les  deur  volontés  dont 
t>arlé  Mr.  i>È  Rsaumur;  je  m'expliquerai  ail- 
leurs fur  Gfe  point  de  Métaphyûquei 

i$04  irh  petits  Pérs/ortis  de  HntirîeiirM  . 
quelques  Portions  dû  grand  Per. 

Et*  partageant  de  ces  Vérsf ,  il  m'èft  ihiyé  plus 
à'uite  Fois  de  voir  ibrtir  dé  l'intérieur  de  quel- 
ques-unes de  leurs  Portions,  de  petits  Vers  vi- 
vants j  d'un  blanc  alTés  yif,  &  qui  nageoient  a- 
irèc  beaucoup  de  viteflè.  Dans  roblèrvàtion 
j^ll.  de  la  a«ï«.  Partie,  de  mon  Traité,  je  me 
fuis  arrêté  à  décrite  la  figuré  &  les  mouvements 
variés  d'tm  de  ces  petits  y  ers  venu  au  jourfou^ 
nies  yeu:^ ,  pai*  itnè  opération  équivalente  à  la 
céjarienne.  J'ai  cherché  à  prouver  que  ce  petit 
-yer  étoit  de  la  même  éipèce  que  celui  de  TinH 
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tétîeur  duquel  je  Pavois  en  quelque  forte  extrait^ 

;&  }?ai  carù  en  inférer  que  cette  eipèce  efî  vivi- 

pake.,  Mais  un  exàttien  pbis  fcruputeux  du  fait^ 

œe  porte .  aujourd'hui  à  penfer  que  je  n'ai  pfis 

^té^jesftâ:  dsis  la  copfS^queoce  ^e  fen  ai  tîré^. 

X'ext^érieurdu  petit  Ver  ofiroit  des  particula^ 

jit^  iq^^oii  lie  vok  point  dans  Tefpéce  dont  |sf 

^ià  i^  fes  Anneaux  étoient  foi:t  marqués  \  & 

u  Queue  iè  terminoit  pair  .untf  hotippe  de  pe^ 

tîts-poSs  en  manière  de  nageoire»  ^  &  ^  pa- 

,ïo^Qaefit'£n  faire  Jes  £bQ6)iQns^    Sçs  mouve- 

'mmi  difieroient  ^auffi  beaucoup  de  ceux  qui 

ibnt  propres  à  Tefpèce  dont  il  s'agîÇv;  Je  foiro- 

'Çoiinëroià  donc  plus  volontiers  que  ce  petit  Ver 

Avèit  été  avalé  par  ceki  de  TËftomach.  duquel 

•je  L'avois  feit  fortir-  Ce  qui  eonfkoiç  encore  ce 

foupçon ,  ç'eft  qu'il  étoit  enveloppé, à  Éi  nwf^ 

iance  de  la  même  matière  terreufe  doijt  l'Eftb- 

mach  de  Hiifeéte  eft  ordinairement:  remfffil  Un 

accident  imprévu  me  fayant  enlevé  àû  bout  de 

:  iix  femaines ,  je  ne  pus  avoir  la.  fuiter  de  fonr 

hifloîœ  :  mais  ,  je  dirai  qu'iyr  avoit  pris  un  ac- 

«roilTement  très  fenÇbler  ... 

851.  Expériences  de  P jtutefitr  fur  une  aûtrt 

_  EJ^hce  de  Ver  d'eau  douce*      * 

tomhien  cette-  EMce  eft  remarqtfahk  par  la 

fingularité  dejes  Ri^eduSHons,  &  en  quoi 

confifte  cette  fingtdartté.  Qu'elle  fauffï  ûu0 

des  Tubercules» 

•■'  JJestecb.  de  Vers  djeaa  douce,.  &  ans  Jam^ 
bes»  fur  laquelle  fai.Êiie  le  plus  grand  noiobr» 


de  iûeà  Expériences ,  eil  d'un  brun  rougeâtiai 
f  en  ai  découvert  une  autre  qui  n'en  éàSèvi 
preique  que  par  la  cduleur  :  celle  dont  je  Wux 
parler  à  préfënt  efl:  blancheâtre  ou  grcÔto»*  J'ai 
mt  voir  dànà  la  i^.  Partie  de  mon  Ttàitéiy 
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tombien  cette  nouvelle  Efpèce  mérité  ïàwt»' 
tion  des  Naturaiiftesi  Lors  que  j'ai  partage 
tranfverlàlâment  le  Tronc  en  deux  ou  plulîeurs 
FortidDs,  chaque  Portion  a  pouffê  à  fon  bout 
antérieur  une  QueuS  au  lieu  d'une  Tête  ;  tosâi 
lors  que  je  n'ai  fait  que  iétràncher  la  Tête  ou 
la  Partie  antérieure^  l'Infeéte  en  a  réproduit  u- 
ne  nouvelle  femblablé  j  à  celle  qui  lui  avoit  été 
enlevée^  On  ne  doit  pas  préfumer  que  je  m'en 
Cois  Isâffè  impôfer  à  l'égard  de  cette  Queue  fur- 
Numéraire  '  j'ài  vÔ  ce  fait  lingulier  lin  trop 
grand  nombre  de  fois ,  &  je^  l'ai  obfervé  aved 
trop  d'attentioïi  pour'  que  j'aye  pu  m'y  inépren- 
'dre.  Si  on  lit  ce  que  j'en  ai  rapporté  à  la  page! 
i$i.  de  la  2<**.  Partie  de  nïon Traité,  il  ne  rit- 
tera  ,  je  penfè  «  aucun  doute  fur  la  vérité  da 
t^obfervation/  ^*  Ge  n'étoit  ftoint^  ai -je  dit^ 
^,  comnote  on  pourroit  le  foupçonner,  une  Tê- 
0  te.  plus  effilée  qu'à  l'ordinaire  ,  une  fàçoQ 
„  pouràidfi  dire ,  de  Tête'&  de  Queue  :  c'é* 
f,  toit  une  Queue  trè^  bien  formée  où  rAnus 
fy  étoit  tïès  diflinâs  ^  en  un  mot ,  une  Queueî 
^,  abîblusâetot  telle  que  doit  l'être  celle  de  ces 
iy  fortes  de  Vers.  Et  pour  achever  de  mecr- 
^  trsh  cbo&  hoK  de  toute  conteiUilioâ;  «il^ 
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^^  te  Partie  qui  avoit  pouffé  à  la  place  de  U 
5^  Tête  ,  n'étoit  capable  d'aucun  des  mouve-' 
,,.  m/sm  qu'on  voit  faire  à  cçUe-cî  ;  elle  ne  fe? 
^^  raçcoureifibit  m  ne  s'allongeoît ,  elle  ne;  fe 
,3^  eoflçraéloit  ni  ne  fe  ditetoit^  Le  Ver  n'en 
^,  Êifpit  aucun  ufage  ni  pour  fe  nourrir ,  ni 
,^  pour  s'aider  à  ramper  ;  on  le  voyoit  feule- 
f^  nient  agiter  de  tenu  en  tems  fa  Partie  anté- 
^,  rieure ,  la  porter  à  droite  &  à  gaudie ,  mais 
^y  ians  faire  la'  moindre  tentative  pour  changet 
^,  de  place.  On  auroi(  dit  qu'il  fentôit  fon  ér 
5^  -.  tat  :  il  çvoit  l'air ,  pour  àînfi  dire ,  eHjbarraf* 
5,.  fé.  Au  refte  ^  &  c'eft  ce  que:  je  né  dois  pas 
S9  négliger  dç  faire  remarquer,  le  cours  du 
^  Sang  n'avoit  point  changé  de  ;direélion.  .B 
^9  continuoit  à  fe  faire  du  bout  podérieur.  au 
3,  bout  antérieur  "^^  Enfin  ,  pour  ne;  laides 
liciv à  défirer ,  je  dkai  encore,  que  les  Portiçns 
de  ces  Vers  à  qui  il  étoit  arrivé  dre.podîer  «ne 
Queue  au  lieu  d'ui|e  Tête,  n'ont  pris  aucune 
nouFRture  ;  leur  Éftomaeh  &  leurs  Inteîlins 
font  toujours-  deraeur-és  fon  trap^arents ,  &  ce 
qui  eft  affés  remarquable; ,  }'ep  ai  eCt  qui  ont  vé-* 
cû  environ-  fept  mois  dans  cet  ^tat.  Ge  cas  re- 
vient à  celui  de  cette  moitié,  ^é  Ver  de  terre 
donc  j'ai  parlé ,  &  qui  avcnt  foutenu  un  jeôns 
encore  plus  long^ 

Au  rcfte ,.  cette  Efpèce  de  Vers'  d'eaù  dou^ 
cepoufle  auffi  de  ces  Tubercules  qui  paroiflent 
«lalo^s  aux  Réjettwig  dès  Pol3fpeff  à  Bras.  : 
j*eri  ai  compté  jufqu'k  huit  far  la  même  Por- 
tion ,  quatre  de  chaque  côté  \  mais ,  ils  onc 
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difparû  peu  à  peu  fans  rien  produire ,  comme 
je  l'ai  raconté  de  ceux  des  Vprs  d*eau  douce 
de  la  prepoiière  Efpcjce. 

252.  Phénomènes  de  la  Réprodtt6fion  des 

Pattes  de  /^Ecrevifle. 

Je  n'ai  placé  ici  mes  Oblervations  fur  les 
Vers  d'eau  douce  à  la  fuite  de  celles  fur  les 
Vers  de  terre  ,  que  par  la  raifon  des  rapports 
qu'on  obferve  dans  là  manière  dont  lés  uns  & 
les  auçres  fe  régénèrent.  Car  mon  but  avoît 
d'abord  été  de  chercher  dans  des  Animaux  plus 
grands  que  les  Polypes,  des  faits,  qui  puffent 
m'aidër  à  expliquer  la  réproduétioh  de  ces  der« 
niers  :  mais  ,  les  Vers  aquatiques  que  j'ai  le 
plus  fuivis ,  ne  font  pas  plus  gros  que  les  Poly- 
pes, Je  reviens  donc  maintenant  à  mon  pre- 
mier but  ;  &  je  vais  dire  quelque  chofë  d'une 
Régénération  flngulière  que  nous  offre  un  Ani- 
mal d'une  grandeur  monflureufe  en  comparaifon 
des  Polypes  j  j'ai  en  vue  ÏEfnviJfe  d'eau  dou- 
ce. ' 

LoîjG-TEHS  avant  qu'on  connut  la  R^pro- 
^uétion  du  Polype  ,  les  Phyfîdens  admîroient 
celle  des  ï^attes  de  PEçreviire  :  mais  ;  perfbn- 
ne  ne  l'avoit  fuivie  ayçc  plus  d'exaétitude  &  de 
Jagacité  q[ue  Mr.  de  Reaumuç  (^  ). 

Les  Pattes  de  rEçreviffe  ont  cinq  articula- 
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thxis:  fi  Ton  çomptis  du  bouc  de  la  Pince ,  e'eft 
à  Ui  quatrième  que  là  Patte  fe  çalTe  le  plus  fier 
quemment  ^  qu'elle  i^  ^é^rpdui(:  1$  plus  ùàs 
liement. 

Lors  que  la  Patte  a  6té  cafT^  à  cet  endroit 
ou  près  de  cet  endroit ,  par'  accident  ou  k 
;defl'ei0  ,  la  Partie  qui  refte  attachée  au  Corp^ 
:&  qui  contient  deux  artipulaticms ,  montre  à  â>if 
bout  ànt^eur  une  ouverture  ronde ,  qu*oo 

Î>euc  comparer  à  celle  à*m  Etui  d'écaille.  jUnç 
ubftance  charnue  ocçuf>e  toiiç  ^intérieur  de 
cet  !Stui.    Au  bout  d*ua  jour  ou  detut ,  fi  c*eft 
.en  été,  une  Membrane  rougeâtre  vient  fermer 
rouveiture ,  en  s'étendant  defTus  coinme  un 
inotceau  d*etpffe.  'Elle  eft  d'abord  plane  ;  qua- 
-tre  à  <^nq  jours  après  ,  elle  prend  de  Ja  con> 
-ye»t4.  Cette  convexit^  augmente.  Le  milieu, 
•ou.  le  centre,  s'élève  plus  que  le  refte  j  il  s'élè-r 
¥e  d<s  plus  en  plus:  un  petit  cône  paroît;  Sf, 
,ce  cône  n'a  guères  c|u'une  ligne  de  hauteur^ 
41  s'allonge  (ans  que  la  baze  s'élargiITe ,  &  au 
bout  d'environ  dix  jours  ,  il  a  quelquefois  plus 
ile  aots  lignes  de  hauteur.    Il  n'eft  pas  creux; 
^^es  Chaûs  le  rempliiTent  ;  &  ces  Chairs  font  les 
éléments  d'une  nouvelle  Patte,    la.  Membra- 


,  I  qui  les  enveloppe  fkît  à  l'égard  de  la  Patte 
Baiflante  l'office  de$  Membranes  du  Fœtus.  Elr 
Je  s'étend  à  mefure  que  l'Embryon  croît.  Com* 
sne  elle  ed  ajDTés  épaifle ,  elle  ne  laiife  vois 
qu'un  rÔQe  allongée  Quinze  jours,  s'étant  é- 
eoûiés  ce  cône  s'indinë  vers  la  Tête  de  FAni- 
nalt    II  i^  recourbe  de  plus  eQ  plus  les  jpuif 
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fui\rant8.  Il  commence  à  {»endre  la  iîgiue  d'u- 
ne Paitte  d'EaeviiTe  morie*  Cette  Patte  enco* 
re  incapable  d'aétion,  acguiert  julqu'à  lix  à  fept 
lignes  de  longueur  dans  un  mois  où  cinq  le- 
niaines.  La  Membrane  qui  la  renteie  deve- 
liant  plus  niinçe  à  mefure  qu'elle  s'étend,'  per* 
met  d'apercevoir  les  Parties  propres  à  la  Patte, 
(ScTon  reçonnoit  alors  que  cette  maflb  conique 
n^êfl:  pas  une  funple  camdfîté.  Le  moment  eft 
venu  où  la  Patte  va  éçtorre.  A  force  de  s'a- 
mincir M  Membrane  fe  di^chire ,  &  laifle  à  dé- 
couvert la  houvelle  Patte  encore  moSe ,  &  qqi 
au  bout  4e  peu  de  jours  fe  trouve  reiçouvertet 
d'Une  Ecaille  auiB  dure  que  celle  de  f ancienne 
Patte.  Elle  n*a  guères  que  la  moitié  de;&.Ion<^ 
gueur ,  &  elle  eft  fort  déliée  ;  déjà  néampoin^ 
elle  s'acquitte  de  toutes  fes  fonâioqsu  ' 

Si  au  lieu  de  caflêr  la  Patte  à  la  4n»e/jolnta« 
re,  on  la  caiJ^  ailleurs  ,.  ou  il  on  ne  Mt  fim* 
plement  qu'emporter  la  Pince ,  ou  urie^partifi^ 
de  la  Pince ,  l'Animal  recouvrera  prédfément  ce^ 
qu'il  aura  perdu, 

La  même  Réprodudi^on  s'opère  d^os  les  Jam- 
bes &  dans  Jes  Cornes  ;  mais  la  Queue  ne  fe; 
i^én^re  point ,  &  l'EcreviflTe  à  qui  on  l'a  çou<^ 
pée ,  ne  furvit  que  peu  de  jours  à  l'opéradon, 

953.  Effài  1^ explication  des  Faits  expoj^i 
dans  ce  Chapitre»  Principes  importuns  /|* 
rés  des  RfproduStions  végitaîts^ 


jSplicatton  de  ces  Principes  aux  R^rnr 
'     duSiom  animales  dont  il  eft  ici  queftion- 

[  AvkKf!  q]iç  d'elTayer  d*appUgiier  ce§  OjjftrT 
Votions  k  la  multiplicatioir  des  Polypes  ,  i:^- 
venons  fur  no^  pas  Sf,  tâchons  à  déduire  de^ 
Ëdts ,  '  k^  conféquencés  naturelles  ^uî  peuv^ç 
âou^  ppnduirp  a  une  explication  pl^lo^phir 
que  '  des  i^^pf odu6iion§  que  jç  yiçns  de  dôt 

çrirç. 

y  Ai  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  h 
Reproduction  des  Vers  de  terre  eft  analogue 
k  celle  des  Végétaux  :  j'ai  montré  enfuite  qu'il 
n'y  a  pas  moins  d'analogie  entre  la  Repro- 
duction des  Vers  d'eau  douce  &  celle  des 
Vers  de  terre.  Une  nouvelle  Ecorce ,  un  nou- 
veau Bois ,  doivent  leur  naiifance  k  des  efpè^ 
ces  dst  ^aments  cachés  dans  l'ancienne  Ecorce 
où  dah§  l'ancien  Bois  ,  qui  s'étendent  1  s'é- 
paiffifl^nt^  fprmçnt  peu  à  peu  des  laines  min- 
ces concentriques  les  unes  aux  autres.  Une 
Nouvelle  Branche  tire  fon  origine  d'un  Ôou- 
ton  qui  renferme  un  Bourgeon ,  &  ce  Bour- 
geon en  une  Branche  en  raccourci ,  ou  donc 
toutes  lesf  Parties  déjà  préforméef  coëxiftent 
enfemble.  Je  nomme  ce  "Bourgeon  un  Tovf 
organique,  pa.rce  qu'il  repréfente  VEfpke  en 
petit.  II.  eft  aifô  de  voir  qu'une  Branche  eft 
lin  petit  Arbre  qui  croît  fur  lin  grand  Arbre 
,é€  mêine  efpèce.  Je  ne  regarde  pas  comme 
de  vrais  Touts  organiques  les  filaments ,  ou  le^ 
l^ellé^  dpnt  V^çofce  &  le  Bois  tirent  leu^ 
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origine^  UEcorce  ou  le  Bq|s  ne  font  ^  pro- 
prement parler  que  des  Pariiies  çonftitugnteç 
d'un  Tout  organique.  Ils  ne  le  repréfentent 
point  en  petit  ^  parce  que  cette  repr^fçntatîpu 
dent  ^  dçs  fornijçs  j  à  des  proportions  >  à  uof 
arrangement,  .^"une  organifation  oui  ne  fe 
trouvent  V  point  danf  de  fimples  feuillets  çortÎT 
paux  ou  Ugneux.  MaiS|  ces  feuillets  font  re; 
préfentés  en  petit  par  les  filaments  gélatineux; 
qui*  les  produifent,  6c  qui  fe  développent  ^ 
la  manière  que  j^ai  dfc4te  fîan^  le  Chapitre 
précédent. 

Ainsi  dans  rAnimal  la  Régénération  d'une 
pouvelle  Peau  tient  comme  celle  d^une  nou- 
velle Ecorce  à  des  filaments  gélatineux ,  qu^« 
une  dérivation  accidentelle  dés  fucs  nourri- 
ciers met  en  état  de  fe  développer.  Oeft  ce 
que  Ton  reconnoit  en  obfervant  tout  ce  qui 
fe  pafie  dans  la  confolidation  des  Bayes.  On 
voit  afiez  que  ces  filaments  étoient  des  Par- 
ties infiniment  petites  de  Fancienne  Peau ,  qui 
ne-  fe  leroient  peut  -  être  jamais  développées 
lans  Tintervention  d^une  drconftance  acciden- 
telle ,  &  qui  avoient  été  mifes  en  referve  poui 
cette  drconftance  ou  pour  d'autres  circonftan-f 
ces  analogues.  Je  renvoyé  fur  cela  ^  TAr^. 
ticle  236.  ' 

Mais  ,  (juand  il  s^agit  de  produire  ^ans' 
l'Animal  un  nouveiau  Tout  organique ,  ou  une 
Çiouvelle  Pïime  intégrante ,  qui  ejt  elle  même 

'    B  s 
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à  quelques  égards  un  petit  Tout  organique  ^ 
^  Nature  paroît  s'y  prendre  de  la  mçme  ma- 
nière que  pour  produire  daps  le  Végétal  une 
nouvelle  Branche.   Elle  a  préformi^  cette  3ran- 
<iie ,  elle  Ta  renfermée  en  petit  dans  un  Bour 
ton  9  &  fa  pFodu^on  e(t  moins  une  vraye 
Génération  que  le  fimple  développement  dé  ce 
qui  étoit  déjà  tout  form^.  La  Nature  paroit  a«^ 
voir  de  même  renfermé  en  petiç  dans  une  efpé^ 
ce  de  Bouton  lep  Parties  que  les  Inftdbes  répro- 
duifent  à  la  place  de  celles  quMls  ont  perdues. 
C'eft  ce  que  Ton  voit  pour  ainlî  dire  à  l'œil 
dans  la  Multiplication  des  Ver^  de  future 
&  dans  la  Héprodu^on  des  Pattes  de  r£cre*r 
^^e.    La  nouivdle  Partie  p^ffe  par  tous  les 
dégrés  d'açcroifTement  par  lesquels  TAnimal 
hii  m^me  a  palT^  pour  parvenir  ^  T^tat  de 
perfeétion»    On.  iui  retrouve  dans  les  premiers 
teffis  la  même  forme  eiTentiellô  ,  les  mêmes 
Or^nK  qu'elle .  c^rira  dans  la  fuite  plus  en 
^rand.    La  circulation  du  San^  efl  très  vifi- 
b)e  dans  tet  appendice  vermitorme  il  déli^^ 
qui  pouffé  au  bout  poilérieur  d'un  Ver  de  Ter- 
re ^  &  qui  4oit  devenir  une  nouvelle  Partie 
poftérieure.    Des  Artères  fuppofent  des  Vei- 
nes; les  unes  &  les  autres  fuppofent  des  Nerfs 
^  bien  d'autres  Qrganes^    Tout  cela  çoëxifte 
donc  à  la  fois  ,  car  comment  concevoir  que 
afférentes  Parties  deflinées  à  former  un  mên^e 
Tout ,  à  concourir  enlèmble  au  même  but ,  &; 
Ôont  par  conféquent  toutes   les  aétions  font 
jçpnfpirantes  ou  relatives  j,  foient  produites  les 
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^nes  après  le$  îixitfe^  par  appofîtion,  ou  par  tine 
pxéchanique  fecrette  ?  Comment  pourroii:  -  on 
admettre  une  telle  formation,  quand  on  eft  par- 
tenu  à  s'afllirer  que  toutes  les  Parties  du  Pou- 
let coëxiitent  en&mbie  long-ten^s  avant  qu'elr 
jes  tombent  fous  nos  fens  Çtf)  ?  Pourquoi  la 
Partie  qui  fe  reproduit  eft  -  elle  fi  difpïopoih 
ponnée  à  celle  qu'elle  va  remplacer  ?  pourquoi 
eft' elle  fi  molle,  ft  délicate,  fi  déliée  ?  pour- 
quoi fes  articulations  font  -  elles  fi  ferries  ,  fi 
approchées  leâ  unes  des  autres?.  Ceft  quQ 
jce  n'eft  pas  l'ancien  Tout ,  ou  le  Tronçon  qui 
croît  &  forme  cette  nouvelle  produéliou  ;  ç^eft 
un  nouveau  Tout  qui  le  développe  dans  l'an- 
pien  &  à  l'aide  des  fucs  que  celui  -  ci  lui  fpur- 
pit.  Je  ne  cro|s  pas  qu'il  foiç  poffible  de  & 
refufer  à  cette  conféquence  lors  qu'on  a  fujvi 
^vec  foin  la  Régénération  des  Vers  qui  mul* 
pplient  de  Bouture ,  ^  qu'on  a  vu  &  revu 
peut  fois  par  fes  propres  yeux  cette  R^gèn^- 
yation  merveilleufe.  Mais  les  Phyficiéns  qia 
pnt  combattu  le  fentiment  que  j'adopte,  parofl*- 
fent  avoir  été  plus  touchés  de  la  gloire  d'en- 
iânter  un  nouveau  Syftème  ,  que  du  plaifir 
plus  philofophique  &  moins  bruyant  d'étudier 
la  Nature  dans  un  Infeébe.  Je  ne  fais  point 
ici  de  Syftème  ;  car  je  n'entreprens  point  d*exr 
jpliquer  comment  l'Aniqial  fe  forme  :  je  le  fup- 
pofe  préformé  dès  le  commencement ,  &  ma 
fuppofition  repofe  fur  des  Faits  qu|  ont  été  bien 

^ 
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obferyés.  Ce  feroit  en  vsin  qu^on  objeéleroie 
que  il  Ton  pouvoit  prendre  TAmmal  de  plus 
haut ,  on  ne  le  trouveroic  pas  préformé  :  je 
n^ma^e  pas  qu'on  puiiTe  le  prendre  de  plus 
haut  que  Ta  fait  Mr.  de  Hallbr  ,  quand  il  a 
démontré  que  le  Poulet  préexifte  dans  TOeuf 
à  la  fécondation  (<^), 

*54.  Çonfiquençe^ 

L*AuTEU|t  de  la  Nature  a  donc  renfermé 
dans  les  Ovaires  de  la  Ppule  les  Germes  des 
Poulets  qui  en  doivent  naître.  L*on  peiit  diiè 
qu^iL  a  de  même  plac^  dans  le  Corps  de  dif> 
fèrents  Vers  des  elpèces  d'Ovaires  qui  contien- 
nent des  Germes  prolifiques.  Mais  ,  au  lieu 
que  les  Ovaires  de  la  Poule  occupent  une  ré* 
■gion  particulière ,  ceux  de  nos  Vers  fône  ré- 
pandus dans  tout  lê  X^ohc.  L*e3^érîence  le 
démontre ,  puisqu'en  «quelque  endroit  du  Tronc 

g  Von  Mb  îafe^on,  t\  reproduis  de  nçuveau^^ 
rganes. 

255.  Examen  de  la  quefiion  ,  fi  ks  même; 
Germes  fervent  é  à  la  Multiplicatioft 
naturelle  de  PEJpèce  &  à  h  Rèproducr 
tion  des  Parties  coupées? 
^  ComparaiÇon  tirée  de  la  différence  ejfentidle 
qui  ep  entre  la  Plantule  kgée  dans  l^ 
Graine ,  &  celle  qui  €fi  logée  dans  h  Bout 
ton  à  BoiSt 

Si  l'on  regarde  les  Tubercules^e  j'ai  vÛ5 

■j  « 
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ô*élever  fur  le  Corps  des  Vers  d'eau  douce, 
comme  étant  analogues  aujt  Rejettons  des  Po- 
lypes à  Bras ,  ce  feront  de ,  petia  Vers  dont 
ks  Qermes  cachés  dans  Fincérieur  de  la  Mère 
iè  développesonc  ibivant  certsaines  k>iz. 

Ces  Germes  doivent  repréfen'ter  en  petit  un 
Animal  entier ,  puisqu'ils  font  pr^arés  pour  la 
inulriplicatiûn  natutette  de  Tlnfeéte^  Mais ,  en 
eft-il  de  même  des  Germes  defljnés  k  répa- 
rer la  perte  de  ftlne  ou  de  Fautfe  de»  £xcrè^ 
mités?  Ces  Germes  contiennent -Us  âifflî  les 
Eléments  de  toutes  les  Parties  propres  à  l'In- 
fèéte?  Sont •  ils  rinie<6);e  lui-même  très  en  pe> 
lit?  N'y  -  a- 1- il  que  la  Partie  antérieure  quî 
fe  développe  dans  le  Getmé  deftiné  &  reparer 
la  perte  de  la  Tête  ?  &c.  j'ai  parà  l'admeC- 
tre  dans  le  Chapitre  IV ,  Articles  50 ,  5 1  ^  & 
52«  &  j'ai  indiqué  quelques  Caufes  qui  peu- 
vent empêcher  l'accroîiTement  de  la  Partie  dtt 
Germe  qui  né.  doit  point  fe  développer.  AU- 
jourdliuf  que  j'y  reftédiis  davantage,  je  ne 
Vois  aucun  inconvénient  à  fuppofbr  dan»  cëâ 
fortes  de  Vers,  des  Germes  de  Parties  anté^ 
rieures  &  des  Germes  de  Parties  poftériëures. 
Cette  hypothèfe  me  paroît  fujeite  à  moins  de 
.  difficultés  que  celle  de  l'oblitération  d'une  par- 
tie du  Germe<  Si  l'on  admet  des  Germes  par- 
.  ticiUiers  pour  la  produélion  des  Dents,  pour- 
quoi refufercNlt-on  d'en  admettre  pour  la  po^ 
duétion  des  Parties  beaucoup  plus  compofees , 
&  dont  la  formation  répugne  encore  davan- 
tage aux  expÙcatioQS  mécnaïuques? 
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Une  obfèrvation  prife  deis  Végétaux  pÉ- 
roît  cofifirmer  cette  diverfité  des  Gerates  -d&at 
le  même  Individu.  La  Graîne  qaà  6pèm  Ik 
inultîptication  la  plu^iiaturëUo  ^  Y^étay  reri- 
ferme  une  Fîaafê  en  endetv  Uûë  difl'êàiô^ 
grc^ère  fv^  pour  ihettref  'ëa  évidence)  les 
principales  Parties  de  cette  ^Ôte  l'hôte. j  jp' 
Veux  dire  XzPlumuk  &  h  Radicule.  On  içait 
que  le  développent^  de  là  premi^  produit 
la  Tige  &  fes  Branches  »  &  ;  que  le  dévelop- 
pement de  la  fesonde  produit  fo  mialtreffé  Ra- 
cine .  &  iès  Ramifications*  .  I.e  Germe  contenu 
originairement  dans  la  GraUne  efl:  donc  une 
Fiante  entière  c»  i^ôcourci/  Un  Bouton  <) 
Bois  ne  renferme  au  contraire  que  la  Flumuîei 
fen  ai  dit  ailleurs  laraifc»;  Les  Racines  qui 
partent  des  Bourlets^  tirent  leur  origine  èdMa^ 
melons  y  &  ces  Mamelbntf  fémblent  làire  à  leur 
égard  l'office  de  Boutt)ns.  Un  femblable  Bou- 
ton ne  contient  non  plxis  que  Isi  Radicule,  U 
eit  donc  dans  le  Végétal  àes,  Germes  de  Plu- 
mules  &  des  Germes  de  Radicules ,  comme  iï 
en  eft  qui  contiennent  à  \à  fois  &  la  Flumule 
&  la  Radicule.  • 

Dans  les  Vea  qu'on  nmltip^de  Éoutûré^ 
les  Germes  qui  ne  contiennent  que  des  Partie^ 
antérieures  ou  poilérieures,  peuvent  être  com- 
parés aux  Germes  végétaux  iepii  ne  contien- 
nent que  des  Btimules  ou  des  Radicules.  Liè's 
Germes  deftinés  à  opérer'  fsi  multiplication  na- 
turelle de  rinfeébe,  peuvent  être  comparés  de? 
même  aux  Genfi^  contenus  dajois  le»  Gtàâa&^ 
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On  peut  être  curieux  de  favoîr  ce  que  Mï, 
tjE  Reaumur  penfoit  fur  k  queilion  donc  ii 
s^a^t  :  on  le  verra  dans  rexoaic  Cuivant  d'une 
Lettre  qu'il  m'écrivit  le  aim».  Décembre  1742* 
Lajuite  de  vos  Objèrvatiom  fur  les  Boufures 
des  Fers  aquatiques ,  contient  un  grand  nombre 
défaits  extrêmement  curieux ,  ce  neferaqtîo»^ 
près  quUly  en  aura  beaucoup  de  rajfemblés ,  di 
tels  que  ceux  que  vous  avez  reportés  dans  vôtre 
Lettre  ,  que  nous  pourrons  raifonner  fur  une 
réprodu&ion  fi  étrange.    Ces  obfervations  ,  de, 
Q^uës  qui  font  nées  où  des  Telles  dévoient  nai^, 
tre  f  /ont  extrêmement  finguiières,  &je_  ne  dé' 
/èfpère  pas  qu'il  ne  vous  arrivé  de  les  refaire 
plus  étune  fois*    Le  fait  étant  bim  confiâtes 
Cemharas  ne  fera  pas  de  trouver:  je  Germe  de 
la  Partie  pftérieure  qui  a  été  produite  ,  car  il 
faut  qu'il  y  ait  partout  dans  ces  J^imaux  des 
Germes  de  Parties  antérieures  0  de  Parties! 
pofié  rieur  es  qui  Je  touchent ,  .&  les  Unes  ne  font 
déterminées  à  je  développer  préférablement  aux 
autres^  que  lors  que  le  bout  où  elles  fe  trouvent 
ëft  le  plus  favoraklfi^à  leur  dévelmement;  ref 
ter  a  à  fcavoir  ce  qui  peut  en  quelques  circon* 
fiances  faciliter  le  développement  d'une  Partie 
poftérieure  fur  un  bout  antérieur^  f appelle  ainfi^ 
h  plus  proche  de  la  Tête, 

256.  Indifférence  de  la  queflion  au  but  dé 
■     P  Auteur  :  Raifons  de  la  làijfer  indécife. 

Quoi  qu*3  en  foit  de  la  fîmilarité  ou  de  M. 
^Sffimilaiité  organique  des  G^mes  dans;  le  mêf 
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nie  Individu  ,   j6  dirai  que  cette  queftion  e(!f 
trës . indifférente  à  mon  but ,  &  nous  ne  fomme^ 
•  pas  à  portée  de  la  tlécider.    Si  la  fffufture  inti- 
me Ides  Parties  les  plus  groffières  noUs^  édiàp- 
pé,  liomment  pottrrîons  -  nous  atteindre  à  1* 
éotïnoiflance  de  Parties  d*unf  fineHè  &  d'uine 
peûteffe  éxttènits^  La  matià«'  a;  été  prodigieu- 
fëitnent  dlvifése ,  &  les  Germes  font  eh  quelque 
Ibrte  les  .dernières  dlvifions  de  la  matière  orga< 
ftiïée.    Je  if  ai  ici  d'autre  objet  que  de  cherche^ 
àétablii  que, ce  qvte  àous  npmmons  Produdioit 
ou  Réptoduî^bi]  dah^  nos  éfpède^  de  Zoopby- 
tes ,  rfeft  que  fe  développement  de  petits  Touts 
br^niquts  qm  ]préexrfl:oterit  dans  te  gratadTôuC 
dont  ils  répstrént  lés  inertes.    Ainfi ,  foîÉ  que  Cet- 
te réparation  dépeftide  de  Geiftûes  qui' né  con- 
tiennent précifément  que'  ce  <p*Ù  s'agit  de  r6i 
parer;  fbit  qu'elle  dépende  dé  Gérmés  qui  coi^. 
tiennent  un  Animal  entier  &  dont  il  île  fe  dé-^ 
veloppe  qu'une  Partie  ,  précifément  femblablé 
^  ceûe  qui  a  été  etdev^  ,  tout  revient  au  mê» 
me  dans  l'unie  &  l'autre  fuppofition  :  ce  n*effe 
jamfaîs  une  Génération  proprement  <ÈtÉe  ;  e'eft 
toujours  la  fîmple  Evolution  àé  ce'  qiii  étôit  â&r 
jà  éngertdré.     Tant  de  Faits  très  céïtairis  qUë 
yaii^flemblés  dans  cet  Ouvrage  jCôncburrent  ft 
évidemment  à  établir  ce  graiâ  Principe  ,  qu'il 
n'y.  a .  que  fa  plus  forte  prédileâion  pour  de 
nouvelles  idées ,  qui  puifTe  eiigagéf  à  le  combat- 
tre.  *  Je  rapp'elVeraî  ehcorie  ici  ce  que  j'ai  dit  danaf 
îsGhapitieX.  dùTomeI.furIapréeziftence  du  Pa- 


ailon  dans  laQienîlle.  Un  Ver  (}ùî  fe  nôuN 
it  de  rintérieur  de  celle  •  d,  -  fait  n'attaquer  que 
les  Parties  propres  au  Papillon  :  la  Chenille  con- 
tinue à  s'acquiter  de  toutes  fes  manœuvres  ;  el- 
le .vit  &  fait  vivre  fon  ennemi  ^  mais  elle  ne 
âonne  point  de  Papillon. 

257.  RéftexiofîS  fur  la  priexiftenùe  des  Far^^ 
lies  ou  def  Tout  s  qui  paroijfent  reproduits 
ou  engendréSé 

Tout  nous  indique  que  la  Nature  a  préparé 
de  loin  dans  les  Corps  organifés,  les  diverlçs  Pro- 
duîtioné  qu'elle  y  doit  mettre  au  jour.    Tàndii 
qu'elles  coifamencent  déjà  à  fe  développer,  noua 
ne  nous  doutons  point  de  leur  exillence  ,  & 
nous  difons  qu'elles  nattent  Ibrs  qu'elles  fe  font 
affés  développées  pour  tomber  fous  nos  feiïs. 
Une  Intelligence  qui  auroit  des  yeux  piiis  pet- 
Çants  que  les  nôtres,  rçculeroit  bien  loin  le  mo- 
ment de  cette  prétendue  ngîflknce.   11  peut  nous 
être  permis  de  raîfoimer  fur  lés  Finis  de  L'Ay- 
TEUR  de  laNature ,  quand  ces  Finà  fbnt  éviden- 
tes.   Il  paroît  qu'iL  a  voulu  que  deà  Itifeétës 
dont  le  Corps  eft  très  caflant  ,  OU  dont  l'une 
&  iWre   des  Extrémités  étoîent  expofées  à 
ieryîr.  de  pâturé  à  différents  Animauk  voraces , 
pulTent  réparer  les  pertes  que  ces  accidents  dè- 

.  voient  leur  ôccafio.nner4  Sa  SAGEsssa  dork; 
ménagé  dans  ces  înfeétes  dés  fourcïés  fécondes 
de  réparation.    Elle  a  conftruit  leur  Coi^)» 

t  fur  un  modèle  particulier  :  £Lb£  y  /i  fimé  de| 

'     ToM.  il.  C 


'34      Considérations  Sur  LES 

Germes  dont  le  développemetit  opère  ces  Ré- 
produétîons  que  nous  ne  nous  laffons point  d'ad- 
mirer* Le  retranchement  d'une  Partie  antérih 
-cure  ou  poftérieure  détoume  au  profit  du  Ger- 
.me  placé  au  bout  eorrefpondant  du  Tronçon , 
les  fucs  nourriciers  qui  auroîént  été  employée 
à  l'entretien  de  cette  Partie*  Ce  Germe  com- 
mence donc  à  fe  développer  ;  il  fè  montre  d'a- 
bord fous  Fafpeft  d'un  petit  Bouton  arrondi  , 
qui  décèle  en  quelque  forte  fon  premier  état  de 
Corps  oviforme, 

258.  Le  runion  de  ta  Partie  réproduite  a- 
vec  le  Tronçon:  comment  elle  s^ opère. 

L^ÎLJNioN  que  ïa  nouvelle  Partie  contrafte  ah 
vec  le  Tronçon ,  n'a  rien  de  plus  embaraflanB 

^que  celle  du  Bourgeon  avec  F  Arbre,  ou  de  la 
Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  aflfés  qu'à  me- 
fure  que  les  Vaifleaux  du  Germe  fe  dévelop- 
pent 5  ils  peuvent  s'aboiïcher  par  différents  points 
à  ceux  du  Tronçon ,  &  de  cet  abouchement 
doit  réfulter  une  circulation  commune.  Mais 
la  petîteffe  &  la  tranfparenee  des  Vaiffeaux  ne- 
permettent  pas  tfoblerver  v±  ces  anaftomofes 
comme  oiî  les  obferve  dans  les  Greffes  végéta- 
les. La  réunion  qui  s'opère  quelquefois  dans 
les  Chairs  des  grands  Animaux ,  répand  encore 

'  du  jour  fur  ceUe  dont  il  s'agit:  j'en  parlerai  aS- 
l^urs. 

2S9*  Régularité  parfaite  des  Réprodtt^fons 
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dans  les  Vers  ^eau  doUce  ^    de  la  t^i 
EfpèeCi 

.  Ce  font  âpj)areliament  des  loîx  très  fimpïei 
^iie  celles  qui  préfident  aux  Réproduéidons  de 
ines  Vers  aquatiques  de  là  première  EÔ)èce , 
pu  de  ceux  que  j  ai  nommés  rougeâtres  (^a^  : 
îl  eft  remarquable  qtfe  parmi  un  grand  nombre 
d'expériences  que  j'ai  tentées  fur  cette  Elpèce  ^ 
Il  n*y  en  ait  eu  aucune  qui  ait  été  fuivie  de 
produétion  monftrueufe^  J'ai  vu  conftamment 
une  nouvelle  Partie  antérieure  fe  développet 
au  bout  antérieur  de  Tancien  Tronçon ,  &  une 
nouvelle  Partie  poftériearej)ouirer  au  bout  cor- 
refpondant  de  ce  même  Tronçon.  La  Partie 
réproduite  a  toujours  été  précifément  femblable 
à  celle  que  j'avois  retranchée  ,  &  capable  des 
înêmes  fondions  ;  nulle  irrégularité  apparente  ^ 
iiulle  difFéteiiee  fenfible  dans  TOrganifation  ;  i- 
dentité  parfaite  dans  la  forme ,  dans  la  pofiti- 
on,  dans  les  mouvements  foit  extérieurs^  foie 
intérieurs. 

aôOi  Recherches  fur  les  caufes  qui  àitermk 
nent  ici  le  développement  d'un  Germe  pré^ 
férahlement  à  celui  d^un  autre  dans  un  lieu 
donné. 

Mais  qnelle  eft  la  caufe  qui  détermine  u6e 
l^e  antérieure  à  fe  développer  préférabtemenc 

(«)  TrùH  ttnftUnhgk,  SètoBiïc  Fiitit,  Ob£  I» 
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à  une  Partie  poftérieure  ?  Pourquoi  une  Tête 
fe  développe -t- elle  fur  le  bouc  antérieur ,  une 
Queue  fur  le  poftérieur  ?  11  eft  très  manifef- 
te  que  le  bout  (Jui  ètt  raoférieur  dans  un  Tron-, 
çon  quelconque ,  atiroit  pd  devenir  le  poflérî<^ 
eur  li  la  feétion  a  voit  été  faite  dans  un  autre 
point  ;  le  hazard  feul  en  a  4éà(ié.  Il  y  a  donc. 
a  chaque  bout  un  Germe  de  Tête  &  un  Ger- 
me de  Queue  :  d'oii  vient  que  ces  deux  (jér- 
mes  ne  fè  développent  pas  à  la  fois  fur  le  mê- 
me bout?  pourquoi  le  Tronçon  ne  pouffe -t -il 
pas  à  \i  fois  à  fes  deux  extrémités  une  Tête  & 
une  Queue  ?  J'effayerai  de  répondre  à  cette: 
liiueftion  par  une  coi^'eélure  qui  ne  mé  pârôît 
pas  dépourvue  de  vraifemblânce  &  que  )e  tire 
d'un  Fait  très  certain. 

J'ai  dit  que  la  circulation  du  Sang  s -exécute 
âans  ces  Vers  de  la  Queue  vers  la  Tête  *  du 
bout  poïïérièur  vers  l'antérieur.  J'ai  fait  admi- 
rer aiUeurs  la  régularité  confiante  de  ce  mou- 
vement que  les  ferions  les  plus  multipliées  ne 
troublent  jamais  Qay  II  y  a  donc  dans  cette 
Efpèce  de  Vers  un  fué  afcendant  ;  je  nomme 
ainfi  ce  fuc  dont  la  direéHon  conftante  eft  de 
k  Queue  vers  la  Tête.  Seroit  -  ce  abufer  de  la 
permiiïïon  de  conjeélurer  que  de  fuppofer  qu'if 
y  a  aufll  un  fuc  defcendant ,  ou  dont  la  direc- 
tion eft  en  fens  oppofê?  car  il  faut  bien  que 
ta  Partie  poftérieure  de  rinfefte  reçoive  la  nour- 
riture qui  iui  eft  néceffaire  :  il  eft  donc  pro- 

(«)  Voyes  le  Tome  L  fagt  U9. 
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bable  qu'elle  la  reçoit  par  des  Artères  qu'on 
peut  nommer  defcenàantes  &  qui  tirent  leur  a- 
rigine  de  la  principale' Artère.    J'ai  fait  reraar- 
jguer  dans  mes  obfervations  fur  ces  Vers,  que  la 
Tête  eft  à  r  ordinaire  la  Partie  qui  fe  développé 
la  première  Ç^)*    Le  cjévelopp^ment  eft  tou- 
jours TefFet  de  la  nutrition  x  le  Germe  3e  la 
Tête  reçoit  doncàFordinaire  le  premier  les  fues 
appropriés  au  dévplof^emênt.     Il  paroit  qu'il 
Jes  recevra  le  pf?emier ,  s'il  les  reçoit  par  ce 
VailTeau  qui  pouffe  continuellement  le  Sang 
vers  le  bout  antérieur.    Lé  Germe  dé  la  Tête 
a  donc  probablement  avec  ce  VaifTeau  des  liai- 
fons  direéles  &  immédiates  que  n'a  pas  le  Germe  ^ 
deftiné  à  produire  une  Queue.  Celuî-ei  nour- 
ri probablement  par  des  Vaiffeaux  defçendiants,: 
neie  développe  qu'au  bout  oii  ces  Vaiflfeaux  ten-? 
dent.    Ceci  a  quelque  analogie  avec  ce  qtf on 
obferve  dans  les  Arbres  :  on  a  vu  dans  le  Cha- 
pitre précédent ,  que  les  Branches  font  nourrie»' 
par  un  fuc  ^fcendant ,  les  Racines  par  un  fiic 
defcendanc.    Mais  les  Branches  peuvent  fe  dé-  ' 
velopper  fur  les  Racines  ,  les  Racines  fur  les 
Branches  ;  il  ne  faut  donc  pas  trop  preffer  oeti 
t€  comparaifon. 

a(5j[.  Conjectures  Jur  cette  Ef^^èce  de  Vers 
d'eau  douce  qui  y  dans  certaines  etrconflttn^ 
ces ,  poujjent  une  Queue  au.  lieu  d^une  Tête. 

.  Mes  Vers,  aquatiques  de  la  féconde  EfpècejJ . 

(«)  Traité  4*Ir\fs9^logîe ,  2^%  Part,  page  84^ 
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OU  dont  la  couleur  eft  hlanchâtrfi  (^a) ^  ne  fi?' 
rèproduirent  pas  avçc  la  mêine  régularité.  S| 
l'on  ne  fait  que  retrancher  à  un  de  ces  Vert 
)a  Partie  antérieure ,  il  en  réproduit  une  nou- 
velle. Mais  n  on  le  partage  transyerfalemenk 
en  deqx  pu  plufieurs  Portions  ,  toutes  répror 
duifeçc  une  Queue  à  la  place  oii  elles  auroienç 
dû  réprodviire  une  Tête,  L'efpèce  de  con- 
ftence  du  phénomène  pç  permet  pas  de  le 
mettrp  au  rang  de  ces  produâions  fortuites  &. 
monftrueufes  que  l'on  voit  quelquefois  dans  le 
llègne  animal.  Les  Polypes  à  Bras  oiFrent 
de  femblables  produ6tions  :  on  voit  s'élever 
fur  leur  Corps  des  Queues  furnuméraires ,  dpnt 
ils  fe  fervent  comme  de  leur  bout  poftérieur 
pour  fe  cramponner.  Mais  M^.  Trembley  fait 
afTez  fentir  que  c'eft-là  un  cas  extraordinaire  en 
difant ,  qtCon  ne  Pobferve  que  quelquefois  ;  ce  fon« 
fes  termes  (  ^).  Je  ne  chercherai  point  à  dcr 
viner  pourquoi  les  Portions  de  nos  Vers  blapT 
châtres  pouffent  une  Queue  à  la  place  où  el- 
les auroient  dû  pouffer  une  Tête  ;  je  ne  çon- 
nois  aucun  Fait  qui  puiffe  m'éclairer  là  -  deffus  ; 
je  ferai  feulement  remarquer  que  cette  Queug 
furnuméraire  étant  auffi  bien  conformée  que 
celle  qui  croît  au  bput  poftérieur,  il  eîl  vrai* 
fem^^lable  qu'elle  a  la  même  origine.  Elle  pro-? 
vient  d'un  Germe  qui  s'eft  développé  à  la  pla- 
cé où  une  Partie  antérieure  auroit  dû  naître, 
Il  £èmble  qu'on  puiffe  inférer  de  mesExpérien-» 

(Ô  *»'^-  Obf.  XXII.  xxiii. 

(i)  Mimé  Sur  fes  M  iMwi  in  Jvc.  Tom,  «•  pag,  iif; 
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ces  que  cette  Efpèce  de  Ver  a  été  coirfhaiîtft 
de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  des  Germes  de 
Tête  que  vers  la  Partie  antérieure  de  l'Infec* 
te,  &  que  par -tout  ailleurs  il  n'y  ait  que  des 
Germes  de  Queue.  Nous  ignorons  pourquoi 
TAuTEUR  de  la  Nature  a  relTerré  ici  la  Re- 
production dans  de  telles  limites ,  &  pourquoi 
IL  les  a  fi  £brt  étendues  dans  d'autres  Infeétes; 
mais  nous  voyons  au  moins,  qu'iL  a  mis  nos 
Vers  blanch0tr£s  en  état  de  reparer  la  perte 
qu'ils  étoient  le  plus  fouvent  expofés  à  fiiire , 
je  veux  dire  celle  de  "leur  Partie  poftérieure* 
Ils  la  ti^iMienc^  ordinairement  hors  du  limon 
dans  lequel  ils  font  leur  demeure:  elle  eft  donc 
plus  expofée  à  être  mangée  par  des  Infeéles 
voraçes  que.  ne  Teft  le  refte  du  Corps. 

^' A-  regard  dû  développement  de  la  Qîieuç 
furnuméraire  ,  il  peut  dépendre  en  partie  de 
rabfence  d'un  :Gèrme  de.  Tête,  Le  Germe 
de  QueuQ  placé  au  bout  iantérienr  reçoit  feui 
les  fucs  nourriciers  qui  vont  à  ce  bout  pour 
la.  nourriture,  des  Parties,  qu'il  renferme.  Mais 
tout  ceci,  n'eft  que  conjeélurè ,  &  je  n'y  in^^ 
lifterai  pas  .davantage  :  la  ftruâire  de  oes  Vers 
m'eft  trop  peu  connues 

'   262,  Tentatives  pour  expliquer  la  Répra^ 
'du^ion  des  Pattes  dé  PEcreviffe. 

Ce  que  la  Réproduétion  d'une  Tête  &  d*ii-î 
âe  Queue  cft.aux  Vers  .que  )'ai  multipliés, <^ 
Bouture ,  la  Képroduétion  des  Jambes  &  des 

■  .  -C  4  ■         ■  ■•*■• 
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Cornes  Teft  à  TEcrevifle.  Nous  avons  vu  qu« 
la  Patte  nailTante  fe  montre  d'abord  fous  la 
forme  d'un  Mamelon  conique  qui  s'allonge  dé 
jour  en  jour.  Une  Membrane  aflea;  épaiflb 
qui  recouvre  les  Chairs,  &  l'extrême  délioatelle 
de  ceues*cî,  ne  permettent  pas  dans  ces  pr&« 
iniers  tems  à  l'Obfervateur  ^  de  diftinguer  les  Par-: 
ties  propres  à  la  Patte.  Mais  lors  qu-elles  fe 
font  un  peu  fortifiées,  elles  deviennent  fenfibles , 
(&  en  perçant  alors  l'enveloppe ,  on  met  à  dé^ 
couvert  des  articulations  très  reconnoiflables. 
Nous  fommes  donc  fondés  à  regarder  la  nou^ 
velle  Patte  comme  un  nouveau  Tout  organi-? 
que ,  dont  le  Germe  exiftok  dans  le  Tronçon 
de  l'andenne  Patte.  La  rupture  de  celle  -  ci  a* 
donné  lieu  au  développeinent  de  ce  Germe, ea 
détournant  à  fon  profit  des  fi;c?  qui  fq  feroienc 
portés  à  d'^mtres  Partie?. 

•  Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  qui  mérîtô 
que  je  m'y  arrête.  J'ai  dit  cideffus,  qu'en  queW 
qu'endroit  qu'on  coupe  la  Patte ,  ce  qui  fe  ré- 
produit eft  toujours  précifément  femblàble  à  œ 
qu'on  a  retranché.  M',  de  Reaumur  a  beau- 
coup infiflé  fur  cette  difficulté,  &  il  coinvient  de 
l'entendre  lui-même. 

,..D!pvoKs-Nous  entreprendre,  dît-il(]^i), 
5,  d  expliquer  comment  fe  font  ces  Reproduc- 
tions !  Nous  rie  pourrions  tout  au  plus  que 
bazarder  quelques  conjeéturès  ;  &  quelle  foî 
j,^  ajoûteroit  -  on  à  des  cônjeétures ,  lors  qu'il 
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^,  s'agit  de  rendre  raîfon  de  Faits ,  dont  les  raî- 
p,  fonnemens  clairs  fembloîent  prouver  Timpcf^ 
^5  libilité  !  Nous  dirions  bien  qae  vers  la  Partiq 
,,  coupée  il  Je  porte  beaucoup  de  fqc  nourrir 
,,  cier,  &  aflea^pour  former  de  nouvelles  Chairs, 
pj  Mais  où  trouver  la  caufe  qui  divife  ces  Chairs 
par  divejfes  articulations ,  qui  en  forme  des 
Nerfs ,  des  Mufples ,  des  Tendons  diifFérents, 
Tout  ce  que  nous  pourrions  avancer  àde; 
plus  commode ,  &  peut  -  être  de  plus  raifoij- 
j,  nable;  ce  feroit  de  fuppofer  que  ces  petite^ 
,,  Jambes  que  nous  voyqns  naître.,  étoient  cha- 
^,  cune  renfermées  dans  de  petits  Oeufs ,  & 
j,  qu'ayant  coupé  une  Partie  de  la  jambe  ^  les? 
„  mêmes  fucs  qui  fervoient  ^  nourrir  &  faire 
i^  croîtte  cette  Partie ,  font  employés  à  faire  dé- 
^p  yelopper  &  naître  Tefpèce  de  petit  Germe; 
de  Jambe  renfermé  dans  cet  Oeuf.  Quelque 
commode  après  tout  que  foit  cette  fuppofi- 
tion,peu  de  gens.fe  refoudrorit  à  l'admettre-^ 
Elle,  engageroit  à  fupppfer  encore,  qu^il  n'efl; 
point  d'endroit  de  la  Jambe  d'une  EcrevifTe, 
^,  où  il  n'y  ait  un  Oeuf  qui  renferme  i^ne  autre 
^^  Jaml?e;  ou  ce  qui  eft  plus  merveilleux,  une' 
^,  Partie  de  Jambe  femblabjle  ^  celle  qui  eft- de- 
puis l'endroit  où  cçt  Oeuf  eft  jplaeé  jusqu'au 
bout  de  la  Jambe  :  de  forte  que  quçlque  en- 
droit  de  la  Jambe  que  l'on  affign^t ,  il  s'y 
3^,  trouveront  uq  de  ces  Oeufs ,  qui  contiendroit 
3^'^  une  autre  Partie  de  Jambe ,  que  l'Oeuf  qui 
^  eft  un  peu  gu-deflus,  ou  que  celui  qi^  eft 
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55  un  peu  au  -  deflbus.  Les  Oeufe  qui  feroîent 
„  à  Torigine  de  chaque  Knçe,  par  exemple, 
5,  ne  contiendrbient  qu'une  Pince  ;  près  d\\ 
,,  bout  des  Pinces  il  en  faudroit  placer  d'autres 
„  qui  ne  continffent  que  des  bouts  de  Pinces* 
„  Peut-être  aimeroît-on  mieu?  croire  que  eha- 
„  cun  de  ces  Oeufs  contient  une  Jambe  entiç- 
„  re  :  mais  ne  fçroit  -  on  pas  encore  plus  em-f 
„  barraffé ,  lors  qu'il  faudroit  rendre  raifon  pbur- 
„  quoi  de  chacune  de  ces  petites  Jambes,  il 
„  n'en  renaîtroit  qu'une  Partie  femblable  à  çell^ 
5,  que  l'on  a  retranchée  à  l'Eicrevifle?  Ce  ne  fe- 
„  roit  pas  même  aflez  de  fuppofer  qu'il  y  a  un 
5,  Oeuf  à  chaque  endroit  de  la  Jambe'  d'une  E^ 
„  crevîfle ,  il  feudroit  y  en  imagiqer  plufieurs , 
,,  &  nous  ne  (aurions  déterminer  co;nbîen,  Si 
„  l'on  coupe  la  nouvelle  Jan^be ,  il  en  rendît  une 
,,  autre  dans  la  même  place*  Enfin  il  endroit; 
,5  encore  admettre  que  chaque  nouvelle  Jambe 
„  eft  comme  Tandenne ,  remplie  dHme  infinité 
„  d'Oeufs,  qui  chacun  peuvent  fer vir  à  renou- 
:),  veller  la  Partie  4e  1^  J^mbe  qui  pourroit  lut 
„  être  enlevée, 

„  Peut-être  pourtant,  que  dans  chaque  Jambe 
„  VEorevifTe  il  i?'y  a  qu'une  certaine  provifion 
„  de  Jambes  nouvelles ,  ou  de  Parties  de  Janr» 
„  bes.  Comme  la  plupart  des  jeunes  Animaux 
„  ont  une  petite  Dent  cachée  au-defTous  de 
j,  chacune  des  leurs  ;  de  là  il  arrive  que  fi  on 
,,  leur  arrache  une  Dent,  il  en  revient  une  au- 
„  tre-dans  la  place;  mais  fi  on  arrache  cette* 
j^j  dernière ,  fa  place  demeure  vuide ,  la  Nature 
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^5  n'en  a  pas  mis  d'autres  en  referye  fous  cel- 
,,  le  -  ci.  Il  feroit  curieux  de  favoir  fi  de  mêr 
,,  me  les  Ecreviffes  ont  en  chaque  endroit  de 
5 ,  leurs  Jambes ,  une  proviCion  de  Parties  de  Jam- 
j,  bes  qui  puifle  s'Ipuifer.  Cefl;  fur  qiioi  je 
„  ne  faurois  encore  rien  décider  '^ 

On  ne  peut  aflurément  fe  diffimuler  que  la 
Régénération  des  Pattes  dp  fEcrevifife  ne  pré- 
fente comme  toutes  les  autres  Réproduraons 
de  Riême  genre  des  côtés  obfcurs  ;  mais  ces 
pmbresf  n'éteignent  pas  |a  lumière  que  réflèchif- 
fent  divers  Faits  ^  &  c'eft  à  la  clarté  de  cette 
lumière  que  le  Philofophe  doit  marcher.  J'ai 
établi  les  fondemens  de  la  préexiftence  des  Ger- 
mes, &  j'ai  fait  fentir  TinfuiEfançe  des  expH^ 
cations  purement  méchaniques,  Mr.  ok  Rei^ 
AUMi^R  étoit  bien  éloigniè  de  recourir  à  de 
iemblables  explications ,  comme  on  le  voit  par 
le  paflage  que  je  viens  de  citer  ,  Sç  mieux  eur 
çore  par  l'extrait  de  la  Lettre  qu'il  m'écrivit 
le  21.  de  Décembre.  1742.  que  j'ai  rapporté 
ci-dèlTus.  Toute  la;  difficulté  fe'^fçduit  donc 
à  expliquer  fuivant  Tliypothèfe  dés  Germes,  la 
Régénération  d'une  Partie  déterminée  de  Pat-? 
te,  d'une  moitié  j  d'un'  quart  &c.  Si  la  Ré- 
produélion  de  la  Patte  entière  ne  peut  être  le 
produit  d'une  méchanique^  C^CïglÊê^  Ja  Régé- 
nération d'une  Bardé  de  cèftèi:^%ftë  ne  fauroit 
r  l'être  non  plus^  Il  faut  donc'guç  ce  qui  fe  ré,, 
génère  préexiftât  originairement  en  petit  ,  car 
nous  ne  concevons  pas  mieux  la  produélion 
laéchanique  d'une  Partie  de  Patte  ^  que  celle  d'u- 
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ne  Patte  entière,  &  l'une  &  l'autre  font  égaler 
ment  oppof^es  aux  Faits  qui  prouvent  la  pré- 
cxiftence  des  Germes.  Je  ne  vois  d'ailleurs  au.- 
cun  inconvénient  à  admettre  qu'il  y  a  dans  cha- 
que Patte  de  l'I^crevilTe  upe  fuite  de  Germei 
qui  renferment  en  petit  des  Parties  femblables 
à  celles  que  H  Nature  a  intention  de  remplacer. 
Je  conçois  donc  que  le  Germe  plac^  à  l'origine 
de  l'ancienne  P^tte  ,'  contient  une  Patte  entiè- 
re ,ou  cinq  articulations  ;  que  celui  qui  le  fuie 
immédiateinent  contient  une  Patte  qui  îi'a  que 
quatre  articulations ,  &  ainfi  des  autres.  Si  Mr. 
nE  Reaumur  nous  eut  dit  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  dans  la  Régénération  d'une  fimple  Pince ,  nous 
ferions  plus  en  état  d'analyfer  ceci.  Je  me  pro- 
pofe  de  tenter  quelques  expériences  pour  .m'eq 
inllruite  ,  S;  j'invite  les  Ph^ciens  ^  remanier 
ce  fujet  intéreffant  &  qui  a  tant  d'analogie  avec 
l'importante  maFiçre  de  la  Génération.  La  nou- 
velle Patte  lèmblable  en  tout  à  l'ancienne,  con- 
sent auffi  des  Germes  deftinés  aux  mêmes  fins, 
&  femboit^mçnt  de  ces  Germes  les  uns  dans 
les  autres,  n'çffçaye  que  l'Imagination  comme  je, 
l'ai  djt  ailleurs,  ï-e  Ptiilpfophe  ne.  mettra  pa_i 
|çi  les  Sens  à  la  place  de  VEntendemsnt  pur  ; 
çjiforiner  n'eft  pas  imaginer. 
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CHAPITRE    II. 

Continuation  de  PHiftoire  des  Boutures 
^  des  Greffes  animales. 

EJpt't  d'explicat/on  des  Polypes. 

^63.  IntroduSiîM  à  la  Théorie  des  Rèproàuc» 

fions  du  Polype* 

Vues  de  tAUteUr* 

« 

Il  ëft'teitis  enfin  que  je  devienne  aux  Pbîy- 
pis  :  on  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  dtfFéré 
julqu'id  à  effayer  d'expliquer  les  Faits  qu'ils  nous 
offrent ,  &  dont  j'ai  crayotié  lé  tableau  dans  le 
pi.  XI.  du  Tome  I.  Je  voulois  me  faciliter  à  moi- 
âiêrûe  cette  entreprise  en  puifant  dans  l'examen 
de  Faits  analogues ,  des  principes  de  fblution  ^ 
dont  jepuffe  faire  une  application  heureufe  aux 
]^olypes.  ïel  a  été  le  but  de  mon  travail  dans 
les  deux  Chapitres  qui  ont  précédé  immédiate- 
ment celui  -  ci  :  j'ai  comparé  entre  eux  les  Faits 
que  me  fournifloient  les  Végéjtaux  ;  j'ai  étendu 
les  comparaifons  aux  Faits  que  j'ai  obfervés 
dans  différentes  efpèces  de  Vers  qui  peuvent 
être  multipliés  de  Bouture  ^  &  de  cet  exameii 
réfléchi  j'ai  vu  naître  une  conféquence  générale 
en  faveur  de  YEvoluttofî.  Cette  conféquence 
ne  paroîtra  pas  précipitée  à  ceux  de  mes  Lec- 
teurs qui  fe  donneront  la  peine  de  fuîvre  ma 
marche  ^  &  de  médites  mes  idées*     Ils  juge^ 
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ront ,  comme  moi ,  que  les  Faiïs  concourent  3 
établir  le  graiid  principe  de  la  Préexiftence  des 
Germes,  Ils  ne  croiront  pas  devoir  Tabandon- 
ner  à  la  vue  des  prodiges  queTHiftoire  des  Po- 
lypes nous  préfeôte  ;  mais  ils  préféreront  de! 
chercher  avec  moi  comment  cd§  Faits  étranges 
fe  concilient  avec  la  loi  de  l'Evolution.  Je  ûe! 
forcerai  point  ces  Faits  a  venir  fe  ranger  fous 
cette  loi  ;  je  me  bornerai  à  les  comparer  aux 
Faits  analogues  qui  lui  font  évidemment  fou-^ 
mis  ,  &  là  où  je  n'entreverrai  point  de  folution 
fatisfaifante ,  j'en  avertirai  ;  je  tâcherai  à  ne  ja* 
mais  confondre  le  douteux  avec  le  probable , 
&  l'aveu  de  mon  ignorance  ne  me  coûtera  point 
d'effort  Nous  ne  forames  encore  qu'à  la  naïf- 
fance  des  ehofes  ;  pourquoi  un  Pbilofophe  rou- 
girait-il  de  ne  pas  expliquer  tout  ?  il  y  a  mîllel 
cas  où  un  je  n'enfçais  rien  vaut  mieux  qu'unel 
tentative  préfomptueufe* 

2164.  Comment  s'opère  la  Réprodu^ion  du 
Polype  partagé  transverfalement.  Energie 
de  la  Force  réproduétrice* 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  l'égard  de  la  Ré- 
produdion  du  Polype  coupé  transverfalement  i 
on  voit  affez  que  ce  Fait  revient  à  celui  dea 
Vers  que  j*ai  coupés  de  cette  manière ,  &  avoir 
expliqué  l'un  c'eft  avoir  expliqué  l'autre.  Seu- 
lement tout  paroît  s'opérer  plus  promptement  & 
plus  facilement  dans  le  Polype.  La  force  ré- 
produétrice  y  eft  douée  d'une  plus  grande  éner- 
gie ,  &  elle  y  exerce  fon  aélivité  jusques  dai» 
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les  moindres  Parties.  Eii  quelqu'endroit  qu'on 
coupe  le  Polype  ^  &  quelque  petite  que  foit  la 
Partie  qu'on  retranche ,  la  Réproduétion  a  lieu 
ordinairement  &  dans  cette  Partie"  &  dans  le 
Tronc.  Un  Polype  haché  fe  réproduit  pareille- 
ment ,  &  donne  autant  de  Polypes  que  la  divî- 
iion  a  fait  de  portioncules.  Enfin  )  Mr.  Roe- 
ZEL  ,  bon  Obfervateur ,  affure  qu'il  a  vu  les 
Bras  du  Polype  divifés ,  devenir  des  Polypes 
complets.  Mr.  Trembley  a  voit  cherchera  voir 
ce  Fait  ^  il  n'y  avoit  pas  reîiffi  ;  mais  il  a  averti 
qu'il  ne  le  jugeoit  pas  impoffible  (^). 

Le  Polype  eft  donc  un  Tout  organique  dcftit 
chaque  Partie,  chaque  molécule,  chaque  ato- 
me tend  continuellement  à  produire.  Il  eft, 
pour  ainfi  dire ,  tout  Ovaire ,  tout  Germes.  En 
mettant  un  Polype  en  pièces ,  on  détourne  au 
profit  des  Germes  cachés  dans  chaque;  portion- 
cule  5  le  fuc  nourricier ,  qui  auroit  été  employé 
à  raccroîffement  du  Tout  ou  à  d'autres  uîàges. 

Ceci  n'a  pas  befoin  d'explication  après  ce 
qu'on  a  lu  dans  les  Chapitres  précédents  fur  lesi 
Réproduélions  des  Végétaux ,  &  fur  celleé  des 
Vers  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  transver- 
falement ,  je  pafle  donc  à  d'autres  Faits. 

265.  Comment  on  peut  concevoir  que  s'opère 
la  RéproduSlion  du  Polype  partagé  par  h 
milieu  fuivant  fa  longueur. 

C'est  une  çhofe  indifférente  à  la  Réproduc^r 

(4)  Mim.fHr  Im  Folypês  à  Bras  in  So,  1^  3.  p.  mju 
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tîon  du  Polype ,  qu'il  foît  coupé  fuivant  fa  tori- 
gueur  ou  fuivant  fa  largeur:  dans  un  Polype 
partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  longueur ,  cha- 
que  moitié  repréfente  d'abord  un  demi  tuyau  ; 
les  bords  oppofés  de  ce  demi -tuyau  fe  raprd- 
ehent  bientôt,  &  en  moins  d'une  heure  fl  derviesi: 
un  tuyau  parfaite  La  réiinîon  des  bords  eft  fi 
exaéte  qu'elle  ne  lailfâ  flrr  -  le  Corps  aucune 
marque  de  cicatrice.  Tout  cela  va  fi  vîte ,  qu'il 
n'a  pas  été  poffible  à  Mr.  Trêmbley  de  fuivie 
les  progrès  de  cette  régénération  :  au  bout  de  trois 
heures  il  a  vu  le  Polype  régénéré  prendre  de  {a 
nourriture  ;  la  Tête  s*étoit  refaite  ;  mais  elle 
n'avoit  que  la  moitié  des  Bras  qui  avoient  ai>- 
parténus  à  l'ancien  Polype.  De  nouveaux  Bras 
fié  tardèrent  pas  à  pouffer  à  l'oppofite  des  an- 
ciens y  &  rien  né  manqua  plus  à  la  perfeétion 
de  rinfeéle  (  ^  )• 

QuoiQiTE  àèé  yeuix  {)erçants  &  éclairés  n'ayent 
pu  découvrir  tout!  ce  qui  fe  paflè  dans  la  réiK 
nion:  des  bords  d'une  moitié  de  Polype  partagé 
fuivant  fa  longueur,  on  peut  fans  préfomptioff^ 
cherch&r  à  fe  faire  une  idée'  de  la  manière  dont 
cette  réiinion  s'opère*  Au  fond,  elle  tfa  de 
furprenant  que  fon  extrême  promptitude  ,  6t 
elle  revient  d'ailleurs  pour  TefTentiel,  à  celle  de 
deux  Ecorces  ou  de  deux  Peaux  qui  végètent 
encore.  Un  certain  degré  de  contraéliûn,  ou 
certains  mouvements  de  rtefeOie,  peuvent  fuffi- 
j-e  pour  raprocher  l'un  de  l'autre  les  bords  op- 
posés « 

(«f)  Ibîd.  p.  I(J8.  &Q,  ' 
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pofés,  &  même  pour  en  procurer  le  contaéi:* 
Dès  que  les  bords  de  la  playe  fe  touchent ,  lea 
VailFeaux  correfpondants  s'abouchent  ;  de  nou- 
veaux Vaifleaux  fe  développent ,  comme  dans 
les  Greffes^  &  multiplient  les  points  de  liaifoû 
ou,d^abouchement;  le  cours  des  Liqueurs  eft 
rétabli  &  avec  lui  Tœconomie  vitale.  Dans  Uû 
Infeéte^qui  n'eft  presque  qu'une  gelée  épaiifié, 
les  Fibres  ont  tant  de  fouplefle ,  tant  de  duc- 
tilité ,  qu'il  n'eft  pa»  étonnant  que  des  playes 
énormes  s'y  confolident  fans  cicatrice  apparente. 
Il  ne  YeÛ  pas  davantage  que  la  confolidation  y 
fbit  très  prompte  :  les  tems  du  développement 
répondent  à  la  délîcateffe  des  Organes  ;  plus  ils 
font  délicats  ou  éxtenfibles ,  &  plus  le  déve- 
loppement eft  prompt  (^).  L'Elément  que 
le  Polype  habite ,  contribue  encore  à  la  rapidité 
de  raccroîflement  en  confervant  aux  Fibres  leur 
extrême  fouplefle» 

H66.  Explication  /sfe^ Hydres,  fir^  de  latnaniè^ 
re  dont  fe  forme  un  nouvel  Eftomacb  dans 
de  très  petits  fragntens  du  Polype. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s*applîque  facilement 
aux  Hydres  dont  j'ai  parlé  Article  190.  Si  une 
Portion  de  Polype  coupé  en  partie  fuîvant  fa 
longueur ,  conferve  aflez  de  largeur ,  pour  que 
lés  bords  oppofés  puiflent  fe  raprocher  jusqu'à 
fe  toucher ,  cette  Portion  prendra  bientôt  la 
forme  d'un  tuyau,  &  ce  tuyau  deviendra  un 

(a)  Voyez  l'Ariide  X67. 

TOM.  II. 
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Polype.  Mais  il  n'en  va  pas  de  même  ^e  Por- 
tions fort  étroites  ou  de  très  petits  fragments  i 
j'ai  dit  d'après  Mr.  Tremèley  ,  que  ces  Por- 
tions ou  fragments  fe  renflent ,  &  que  Tintérieur 
du  renflement  efl;.le  nouvel  Momach  (^ay 

Ici  Ton  ne  peut  pas  tout  Voir  ;  î!  feut  fou- 
vent  fe  contenter  d'entrevoir.  J'ai  aflei  prouvéf 
que  la  Nature  ne  crée  rien  j  eue  ne  crée  donc 
pas  ce  nouvel  Efl:omach  :  mais  Von  Comprend 
que  la  Peau  du  Polype  peut  n'être  pas  fimple , 
qu'elle  peut  être  compofée  de  deux  Meitbra* 
nés  principales  dont  la  duplicature  fournit  au' 
nouvel  Efl:omach.  Je  ne  fçais  pas  précifément 
pourquoi  ces  deux  Membranes  fe  feparent  dans 
de  très  petites  Portions ,  &  pourquoi  elles  ne* 
fe  féparent  pas  dans  des  Portions  plus  larges  f 
j'entrevois  feulement  que  dans  celles  -  ci ,  les- 
bords  oppofés  fe  raprochant  promptenlent ,  ceg^ 
Membranes  peuvent  n'avoir  ni  fe  tems  ni  le* 
moyens  de  fe  féparer.  Dans  le  premier  cas , 
les  Chairs  ont  des  points  d'appui  qui  leur  per- 
mettent les  mouvements  nécelfaires  à  la  réunion 
des  bords,  dans  le  fécond,  «lies  en  font  dé- 
pourvues ,  &  la  caufe  qui  opère  la  féparâtiotf 
peut  agir.  J'ignore  queHe  eft  cette  Caufe  &  je 
ne  chçrche  point  à  la  pénétrer  ;  iï  me  fufRt  que 
ce  petit  Fait  ne  choque  point  lûes  principes. 

267.  Grande  fîngularité  qu'offrent  les  frag- 
mens  du  Polype  devenus  eux-mêmes  de  vé^ 
ritabks  Polypes. 

(a)  Mim.fur  kt  Polypes  à  Bras  in  8«.  Tofli*  a»  page  2otf.  &c« 
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Conféquence  relative  à  la  ftruSiùre  de  /*//<• 
fe£le  &  à  fon  retournement. 

_  Ces  fragments  de  Polype ,'  devenus  eux -mé- 
fies des  Polypes ,  nous  offrent  une  grande  fin- 
gularîté;  ce  qui  formoit  rincérieuc.  de  l'ancien 
Eftomach ,  compofe  à  préfent  une  pattie  deTex- 
térieur  de  rinfefte  :  car  un  des  coûtés  de  cha- 
que fragment  âppartenoît  à  l'intérieur  de  l'an- 
cieri  Polypte.  Le  dedans  du  Polype  efl;  donc 
fi  femblable  au  dehors,  qu'ils  peuvent  être  fub- 
ftîtués  l'un  à  l'autre ,  fans  que  les  fpïiétions  vi- 
tales, en  fouffrent.  I!  régne  donc  beaucoup 
de  fimplrcîté  &  d'uhiformit^  dans  les  Organes. 
L'otïervatîon  ,  comme  l'expérience  ,  conduit 
à  ce  réfuitat  :'  je  l'ai  déjà  remarqué  j  à  Taidè  des' 
jneilleurs  Mièrofcopes  on  ne  voit  dans  le  Po- 
fype  qu'un  amas  de  petits  grains  répandus  par- 
tout. Sans  dôiite  qu'il  y  en  a  encore  dans  tou- 
te répaifleur  de  la  Peau,  &  dans  cette  duplica- 
ture  qu'on  peut  yfoupçonner.  Quand  on  con- 
noit  cette  ftrufture,  &  qu'on  fçait  ce  qui  arri-' 
ve  aux  fragnients  du  Polype  ,  l'on  n'efl  plusf 
fiirpris  du  Cuccès  de  ce  retournement  que  j'ai 
décrit  dans  l'Article  205;  ;  mais  on  ne  ceffé  point 
d^admirer  lé  Génie  qui  a  concÛ  &  exécuté  le 

f'  reraier  une  opèratior^  fî  ifôuve  &  (ï  délicate, 
-e  Polype  n'ctoît  pas  appfeîîé  par  la  Nature  à 
être  retourné  &  dêretoumé^  niais  il  étoit  fait 
de  manière  qu'il  pouvoit  l'être.  Son  Organifa- 
tion  étoit  en  rapport  avec  différents  cas  poflîbles  y 
itontplulîeurs  fuppofoient  la  maiû  de  l'Homme^* 
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a 68.  Comment  des  Portions  du  Polype  par^^ 
viennent  à  fe  greffer  les  unes  aux  autres. 

Nous  avons  vu  combien  les  Vaifleaux  dii 
Polype  ont  de  difpofition  à  s'aboucher  &  à  s^u- 
nîr  :  ils  ne  la  doivent  peut  -  être  qu'à  leur  con- 
liftence  prefque  gélatineufe.  Ûes  Parties  folî- 
des  de  TEmbrion  ,  des  Doigts  ,  par  exemple  , 
s'unifient  dans  la  Matrice  :  des  Fruits  ,  des 
Feuilles  encore  tendres ,  s'uniflent  pareillement. 
Il  eft  donc  très  naturel  que  les  Portions  du  mê- 
me Polype  ,  &  que  des  Portions  de  Polypes 
différents  ,  raprochées  &  mifes  bout  à  bout , 
fe  greffent  les  unes  auit  autres  par  aproche.  Un 
Polype  ne  diffère  apparemment  pas  plus  d'un 
autre  Polype  ,  que  le  Prunier  ne  diffère  de  l'A- 
mandier. J'ai  prouvé  que  l'union  de  la  Gr^ 
fe  zwec  le  Sujet  ^  s'opère  par  le  développement 
de  petits  Vaifleaux ,  d'abord  gélatineux  ,  puis 
herbacés  ,  enfuite  corticaux ,  qui  paflent  réci- 
proquement de  l'un  à  l'autre.  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  qu'il  fe  fait  quelque  chofe  d'analogue 
dans  les  Portions  d'un  ou  de  plufieurs  Polypes , 
qu'on  force  à  fe  toucher.  Elles  ne  s'unifient 
d'abord  que  par  un  fil  délié  ,  mais  l'union  de- 
^  vient  plus  intime  &  plus  parfaite  à  mefure  qu'il 
fe  développe  de  nouveaux  Vaiffeaux  ,  &  que 
les  points  de  communication  fe  multiplient.  Le 
Fait  n'efl:  pas  plus  merveilleux  dans  l'Animal 
que  dans  le  Végétal  ;  car  le  Polype  efl:  presque 
une  Plante  par  la  fimplicité  de  fa  ftruélure.  El- 
le efl:  d'ailleurs  telle ,  que  des  Portions  de  Po- 
lype prifes  à  volonté  y  contiennent  9  comme  un 
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Rameau  ,  ou  une  Feuille  ^  tous  les  Organes 
effentiels  à  la  Vie  végétative.  Elles  peuvent 
donc  végéter  à  part  &  faire  de  nouvelles  pro- 
duftions.  Ifolées  ,  elles  poufleroient  une  Tê- 
te j  des  Bras ,  une  Queue  ;  mifes  bout  à  bout  ^ 
elles  ne  font  que  s'unir.  La  moUeffe  de  Tin* 
feéte  rend  même  cette  Greffe  moins  fmgulière 
que  celle  du  Végétal  :  mais  on  étoit  familiari- 
fé  avec  les  Greffes  végétales  ,  &  on  ne  Tétoit 
pas  encore  avec  les  Greffes  animales.. 

269.  Comment  on  peut  concevoir  que  s'opère 
l'Union  ou  la  Greffe  de  deux  Tolypes  mis 
Vun  dans  P autre. 

En  avallant  une  proye ,  le  Polype  avalle  fou- 
vent  fes  propres  Bras'  ;  quelquefois  deux  ÎPo* 
lypes  fe  dilputent  la  même  proye  &  l'un  aval- 
le les  Bras  de  Tautre  :  on  s'attend  qu'ils  vont 
être  digérés  avec  la  proye  ;  point  du  tout  ^  ils 
reffortent  de  l'Eftomach  fans  altération  appa^ 
rente.  Ce  qui  opèife  la  digeftion  dans  le  Po- 
lype 5  n'a  donc  pas  de  prife  fur  les  Parties  pro- 
pres à  rinfeéle.  Mr.  Trembley  a  vu  un  Po- 
lype demeurer  quatre  jours  dans  l'Eftomach  d'un 
autre  Polype  &  en  refforcîr  plein  de  vie  (^). 
L*Obfèrvateur ,  toujours  fécond  en  vues  fines, 
Tavoit  introduit  dans  le  Corps  de  l'autre  pour 
tenter  par  ce  moyen  ingénieux  une  nouvelle 
forte  de  Greffe.    U  femble  donc  qu'un  Polype 

(a)  na.  psge  274. 
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ne  puifle  en  diflbudre  un  autre  ;  mais  une  por- 
tion de  Polype  peut  s'unir  extérieurement  à  u- 
ne  autre  ,  &  Tintérieur  de  quelque  portion  (}ue 
ce  foit  ne  différé  point  de  fon  extérieur  :  en- 
fin ,  il  n'eft  aucun  point  de  Textérieur  ou  dé 
rintérieur  d'un  Polype  qui  ne  puifle  faire  des 
produftions.  Si  donc  on  parvenoit  à  retenir  mi 
Polype  dans  un  autre  Polype ,  il  eft  probable 
qu'il  s'y  grefFeroit ,  &  qu'il  doubleroit ,  en  quel- 
que forte ,  le  Polype  extérieur.  Mr.  T  r  e  m- 
/  BLE  Y  a  fçû  rexéputer  5  comme  je  Fai  raconté 
Article  202.  :  les  deux  Polypes,  fe  fpnt  exafte- 
ïhent  confondus ,  &  les  deux  Têtes  n'en  ont 
formé  fûrement  qu'une  feule  ;  mais  la  fage  dé- 
fiance de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  pro- 
îionper  fur  la  réalité  de  l'uiiion  des  deux  Corps  : 
je  ne  faurois  dire  ^  remarquer -il  Ça)\y  ce  qu'eft 
devenu  le  Corps  du  Folype  intérieur  ,  s'il  a  été 
dijfous  dans  t'Eftomàch  du  Folype  extérieur  ou 
s^il  s' eft  incorporé  avec  ce  dernier  Polype  :  mais 
je  puis  ajfurer  que  j^ai  vu  ce  Corps  de  Polype 
intérieur  dans  le  Folype  extérieur  plufieurs  jours 
ûprès  qu-ily  a  été  introduit.  Par  rapport  à  la 
Tête  du  Polype  intérieur  ,  je  fidis  àffuré  qu'elle. 
s' eft  réuflie  avec  celle  du  Polype  extérieur.  Je 
ne  raifphne  ici  que  fur  leç  l^^aits  que  pôtre  ex- 
cellent Qbfervateiir  me  fournit ,  &  je  ne  dois 
pas  tirer  de  ces  Faits  des  conféqiiences  que  lui 
même  n'a  pas  ofé  tirer.  Ainfi,  je  me  bornerai 
à  faire  oblerver  ^  qu'en  admettant  la  réalité  dç 

(fl)  Ipii.  page  283. 
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l%nion  dont  il  s'agît ,  elle  s'expliqueroît  heureu- 
fement  par  les  principes  que  nous  offrent  di- 
vers Faits  analogues.  Cette  efpèce  de  Greffe 
en  flûte  ne  diffère  pas  extrêmement  de  œllç 
qu'on  exécute  fur  le  Végétal  ;  &  s'il  étoit  une 
fois  prouvé  que  le  Polype  qu'on  retient  dans 
l'intérieur  d'un  autre  ,  ne  s'y  diffout  pas  ,  on 
çomprendroit  que  les  deux  Polypes  devroient 
s'unir  plus  facilement  que  deux  Jlcorcés  ;  car 
les  deux  côtés  d'une  Ecorce ,  ne  fe  relïèmblent 
pas  autant  que  les  deux  côtés  d'un  Polype  ^  & 
une  Ecorce  n'a  ni  1^  moleffe  ni  la  duétilicé  de 
-la  Peau  de  cet  Infeéle.  Je  prie  qu'on  fe  rap- 
pelle ici  ce  que  j'ai  dit  daps  le  Chapitre  XIL, 
du  Volume  précédent,  fur  la  néçeffité  del'-^^- 
logîe  entre  la  Greffe  &  le  Sujet. 

2yo.  yfpréciation  des  merveilles  du  Polype. 
Que  la  régénération  des  playes  des  grands  A^ 

nimaux  nous  offre  des  Faits  auffi  merveiU 

leux. 
Belle  Expérience  de  Mr.  Duhamel  fur  ce 

Met. 

Lors  qu'on  eqtend  dire  qu'un  Phyficien  a 
greffe  la  Tête  d'un  Animal  fur  le  Tronc  d'un 
autre  ,  qu'il  a  introduit  un  Animal  dans  l'intéir 
rieur  d'un  autrë  Animal ,  &  que  les  deux  Ani- 
maux n'en  ont  feit  quHin ,  qui  a  vécu  &  mul- 
tiplié ,  le  merveilleux  s'empare  de  Tefprit  au 
point  qu'il  n'y  refte  pas  de  place  pour  des  ex- 
plications funples  &  naturelles.    Cepenchnt  dès 
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qu'an  Philofophe  examine  de  fens  froid  les  Faits, 
qu'il  les  compare  entre  eux  ,  qu'il  les  compare 
aux  Faits  relatifs ,  &  furtout  ,  dès  qu'il  réflé- 
chit fur  la  nature  du  Polype ,  le  mervetileux  dif- 
paroit,  &  il  ne  relie  plus  que  l'impreffion  pafla- 
gère  de  la  nouveauté.  Je  ne  dis  point  ceci 
pour  affoiblir  la  jufte  admiration  que  les  Poly- 
pes doivent  nous  infpirer ,  non  pour  ^ux  -  mê- 
mes 5  mais  pour  l'étonnante  fagacité  de  celui  qui 
nous  les  a  rait  connoitre.  Les  grands  Animaux 
nous  offrent  des  particularités  ,  qu'un  Anato^ 
mifte  inftruit  jugeroit  plus  remarquables  encore 
que  celles  que  renferment  les  Polypes.  Je  di- 
fois  il  y  a  13.  ans,  dans  ce  Parallèle  des  Plan- 
tes &  des  Jnimaux  ,  que  je  publierai  peut  -  ê- 
tre  un  jour  ,  que  fi  l'on  poujjoit  les  recherches 
fur  les  playes  ,  on  y  découvriroit  plus  de  mer- 
veilles que  dans  le  Polype.  Je  fondois  ma  ré- 
flexion fur  la  compofition  &  llir  la  variété  des 
Parties  qui  peuvent  fe  régénérer  &  s'unir,  Ji- 
gnorois  alors  une  belle  Expérience  de  Mr.  Du- 

HAMcju  C^)  >  ^^^  ™^^  ^^^^^  réflexion  dans  un 
grand  jour ,  &  la  juftifie.  Après  avoir  rompu 
rOs  de  la  Jambe  d'un  Poulet ,  &  avoir  donné 
au  Cal  le  tems  de  fe  former ,  il  a  coupé  les 
Chairs  vis  -  à  -  vis  dans  un  tiers  de  la  circonfé- 
rence de  la  jambe ,  en  pénétrant  jufqu'à  l'Os , 
qu'il  a  même  ratiffè.  La  confolidation  s'étant 
faite ,  il  a  coupé  de  même^  les  Chairs  du  fécond 
tiers ,  en  anticipant  un  peu  fur  l'ancienne  playe. 

• 

(«}  Mim.  de  VAcêi,  Ab.  174^* 
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11  en  a  fait  autant  dans  l'autre  tiers.  Par  là , 
toutes  les  Parties  folides  ont  foufFert  une  folu- 
tion  de  continuité ,  &  pourtant  la  Nature  a  ré* 
paré  ce  grand  défordrè  :  toutes  ces  Parties  fe 
font  régénérées  ,  réunies  ,  greffées  ;  de  nou- 
velles Fibres  ,  de  nouveaux  VâilFeaux  fe  font 
développés  au-deflus  &  au-delfous  de  rincifi- 
on;  ils  fe  font  abouchés  ;  la  circulation  '  a  été 
rétablie  ,  &  ïinje&ion  a  palfé  librement  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  Jambe.  Qu'on  médite  un- 
peu  cette  Expérience,  qu'on  réflêchiffe  fur  le 
nombre  de  Veines  ,  d'Artères  ,  de  Vaifleaux 
lymphatiques ,  de  Fibres  charnues  3  tendineu- 
fes  ,  mufçulaires  ,  qui  ont  dû  fe  réproduire  , 
croître ,  fe  réunir ,  &  l'on  conviendra ,  je  m'af- 
fure  ,  que  la  régénération  de  tant  de  Parties 
diffimil^ires  eft  plus  remarquable  encore  que 
celle  du  Polype  dont  toutes  les  Parties  fpnt 
prefque  fimiloires.  J'ai  indiqué  en  plufieurs  en- 
droits de  ce  Livre,  ce  qu'on  peut  penfer  de  plus 
raifonnable  fur  la  manière  dont  ces  fortes  de 
reproductions  s'opèrent  :  confultez  en  particulier 
l'Article  23  6, 

271,  Explication  de  la  Greffe  de  P Ergot 

du  Coq  fur  fa  Crète. 

Il  ne  faut  pas  aller  dans  le  cabinet  d'un  Ob- 
fervateur  .de  Polypes  pour  voir  un  exemple 
frappant  de  Greffes  animales  ;  il  en  eft  une  que 
les  Gens  de  la  campagne  exécutent  dans  les 
baffes-  cours,  &  qui  à  dequoi  épuifer  la  fagacité 
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jdu  plus  habîle  Phyficien.  Mon  Ledteur  com- 
prend que  j'ai  en  vue  cette  Greffe  de  TErgot 
du  Coq  fur  fa  Crête,  dont  j'ai  parlé  dans  le 
Ch.  XL  du  Tome  1.  ;  j'ai  réfervé  pour  celui-ci  ce 
qu'elle  offre  de  plus  fingulier  &  de  plus  emba- 
raffant.  Cet  Ergot  qui  n'efl  pas  plus  gros  qu'un 
grain  de  Chêne  vis  quand  on  l'infère  dans  la  du- 
plicature  de  la  Crête  coupée ,  y  prend  racine , 
&  croît  en  fix  mois  de  demi  pouce.  Au  bout 
ide  quatre  ans ,  il  devient  une  Corne  de  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur.  L'expreflîon  efl 
éxafte;  c'eftime  véritable  Corne ,  femblable 
à  celle  du  Bœuf,  &  qui  a  comme  elle ,  un  noy- 
au offeux.  Elle  parvient  à  s'articuler  avec  la 
Tête  par  un  ligament  capfulaire  &  par  diverfes 
bandes  ligamenteufes.  Mais ,  ce  ligament  & 
ces  bandes  n'exiftent  point  dans  l'Ergot  ni  dans 
la  Crête  :  la  plus  fine  Anatomie  ne  peut  les  y 
retrouver.  En  conclurons  -  nous  que  la  Natu- 
re crée  ces  nouveaux  Organes  ?  je  ne  le  pen- 
fe  pas  ;  elle  ne  crée  ni  le  Bourlet  des  Greffes , 
ni  le  Cal ,  ni  la  Patte  de  l'Ecreviffe,  ni  la  Tê- 
te du  Polype ,  &c.  Nous  admettrons  plus  vo- 
lontiers que  ces  Organes  préexiftoient  invifibles 
dans  riSrgot  &  dans  la  Crête  ,  mais  avec  des 
déterminations  différentes  de  celles  qu'ils  ont 
reçues  de  la  Greffe.  La  Tête  efl:  pour  l'Er- 
got ,  un  terrein  bien  différent  de  celui  où  il  é- 
toit  appelle  à  croître.  L'on  n'ignore  pas  com- 
bien la  qualité  des  fucs. ,  leur  abondance  ou  leur 
difette  modifient  les  productions.  On  fait  en- 
core qu'une  légère  altération  qui  furvient  à  des 
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fibres  tendres ,  porte  fur  toute  là  durée  de  Fac- 
.croiflement ,  &  fu0t  pour  changer  les  formes , 
les  proportions ,  la  confiftence.  La  fubftance 
cornée  de  J'Ergot ,  fe  mêlant  à  la  fubftancJB 
charnue  de  la  Crête ,  peut  donner  naiflançe  à 
de  nouvelles  variétés.  Le  tiflu  d'un  Ergot  imi- 
te afTés  celui  d'une  Corne,  &  fi  la  Crête  eft 
charnue ,  combien  de  Parties  molles  qui  s^offi- 
fient  par  accident  ?  Combien  de  monltrnofités 
qui  fcéleroient  /  leur  origine  ,  fi  un  examen  at- 
tentif ne  la  dévoiloit  ?  C'eft  ici  une  monftruo- 
fité  par  art.  Rappellerai -je  les  Exaftofesl  Par- 
lerai-je  de  Cornes  qui  ont  poutfé  fur  différents 
endroits  du  Corps  humain  ?  Je  dois  éviter  ces 
détails ,  qui  m'élpigneroient  de  mon  objet  prin- 
cipal. Si  des  Parties  aulfi  peu  analogues  qu'un 
fergot  &  une  Crête ,  fe  greffent ,  y  a  - 1  ^  il  lieu 
jde  s'étonner  que  cela  arrive  à  des  Portions  du 
Polype  ?  L'Auteur  dp  la  Nature  n'a  pas 
plus  fait  l'Ergot  pour  être  greffé ,  que  le  Poly- 
pe pour  être  retourné  ;  mais  il  leur  a  donné 
une  Struélure  qui  répond  ^  divers  cas  polTibles. 
Il  a  pourvu  aux  circonflances  les  plus  rares , 
comme  aux  plus  communes  ;  &  Içs  conditions 
relatives  aux  premières,  embraffoient  des  cir- 
conflances plus  rares  encore. 

272,  Tentatives  potir  rendre  raifon  des  di- 
vers phénomènes  que  préfentent  les  Poly- 
pes dérétoumés  en  partie. 

Un  Polype  déretourné  (a)  en  partie  fe  gref- 

C»)  Voycx  rAiticlc  ^05. 
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fe  fur  lui-même  en  partie;  au  moins  les  deux 
Peaux  «'appliquent- elles  immédiatement  Tune 
à  l'autre  &  paroiflent-elles  s'unir.  Ce  Fait  ren- 
tre donc  dans  la  théorie  des  Greffes ,  &  il  n'eft 
pas  plus  fmgulier  que  deux  Peaux  s'unifient, 
qu'il  ne  l'eft  que  deux  Têtes  fe  greffent.  Mais 
pourquoi  le  bout  antérieur  fe  ferme  t-il?  pour- 
quoi une  ou  plufieurs  Bouches  fe  forment  -  elles 
fur  le  milieu  du  Corps ,  près  des  anciennes  Lè- 
vres? pourquoi  ces  formes  bizarres  que  les  Po- 
lypes déretoumés  en  partie  revêtent  fuccefDve- 
ment?  pourquoi  .....••  car  il  n'y  a  point  ici 
de  fin  aux  pourquoi.  Je  pourrois  répondre  à 
toutes  ces  queftions  &  à  beaucoup  d'autres, 
que  je  n'en  fais  rien.  Combien  de  connoifTan- 
ces  qui  nous  manquent  encore  fur  le  Polype! 
combien  de  ciœonflances  particulières  ,  com- 
bien de  petits  Faits  inftm6lifs  qui  ont  échapé  à 
la  pénétration  de  Mr.  Tremble  y,  &  qui 
échaperont  par  conféquent  à  bien  d'autres  !  Ce 
que  je  vois  clairement  &  que  Texpérience  m'ap- 
prend ,  c'efl:  qu'il  n'efl  aucun  point  dans  le  Po- 
lype, qui  ne  puifle  faire  des  productions  ;  qu'il 
n'efl  aucun  point  où  il  ne  puifTe  fe  fonner  une 
Tête ,  une  Bouche ,  des  Bras.  Une  multitude 
d'autres  Faits  m'apprend  qu'il  n'efl  point  de 
Génération  proprement  dite  ;  mais  que  tout  ce 
qui  paroît  engendré ,  étoit  auparavant  préfor- 
mé. Les  nouvelles  Têtes ,  les  nouvell essou- 
ches qui  paroifTent  fur  le  Polype  déretoumé  en 
partie ,  préexifloient  donc  à  cette  apparition.  11 
relie  à  affigner  les  caufes  de  leur  développe- 
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ment  ;  je  ne  chercherai  point  à  les  deviner  :  je 
jme  contenterai  de  rappeller  deux  Faits  ;  Tun  ^ 
que  la  moindre  déchirure  fuf&t  pour  faire  déve- 
lopper une  nouvelle  Tête  Qa')  ;  l'autre ,  que 
dans  le  Polype  déretoumé  en  partie ,  Textrèmi- 
tc  antérieure  forme  une  efpèce  de  Bourlet  (p)  ; 
les  anciennes  Lèvres  font  donc  diftenduës  ;  il 
peut  s'y  faire  des  déchirures  invifibles  à  l'Obfer- 
vateur,  &  nous  avons  vu  combien  les  Bourkts 
favorifent  l'éruption  des  Germes.    Qu'une  Bou- 
che foit  formée  en  partie  par  les  anciennes  Lè-r 
vres ,  &  en  partie  par  de  nouvelles  Lèvres  qui 
fe  développent;  que  cette  Bouche  foit  garnie 
d*ùne  partie  des  anciens  Bras ,  &  qu'il  s'en  dé- 
veloppe de  nouveaux  à  l'oppofite;  c'eft  un  Fait 
qui  iuppofe  qu'un  développement  qui  fe  feroit 
fait  en  entier  dans  un  Polype  coupé  transverfa- 
lement ,  ne  fe  fait  qu'à  moitié  dans  le  Polype 
déretoumé  en  partie.   La  nouvelle  Bouche  ^  ou 
les  nouvelles  Bouches  prennent  de  la  nourritu- 
re ;  cette  nourriture  fe  répand  de  tous  cotés  ; 
le  bout  antérieur  fe  prolonge  donc,  &  voilà 
une  Queue  furnuméraire.    Je  ne  fçais  pas  pour- 
quoi le  bout  antérieur  fe  ferme  ;  je  ne  fçais  pas 
non  plus ,  pourquoi  l'Infefte  fe  coude  ;  j'entre- 
vois feulement  que  les  mouvements  de  la  noui- 
velle  Partie  antérieure  peuvent  contribuer  à  cet- 
te inflexion.    Mais  il  m'importe  fort  peu  de  fa- 
voir  la  raifon  de  toutes  les  bizarreries  du  Poly- 
pe ;  probablement  elles  ne  font  qu'apparentes, 

(a)  Mim.fttf  Us  Polyp.  à  Brus,T.  a.  Pdg.  124  & 925. In 9o« 
(h)  IM.  page  236. 
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&  un  Etre  qui  connoîtroit  là'  nature  intime  de 

rinfefte ,  les  ramenèroit  ^  peut-être ,  à  des  loix 

confiantes. 

.  • .     .    '     . 
273*  Explication  du  Poljpe  coupé  4  retour-^ 

né ^  recoupé^  &c. 

Réflexions  fur  nos  Idées  d'Ammalité. 

Je  ne  repreîids  id  que  lès  Farts  èffentiels,& 
relatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet 
Ouvrage  :  je  fuppofe  toujours  que  mon  Ledteur 
n'a  pas  oublié  l'Abrégé  que  j- ai  donné  de  THis- 
toire  des  Polypes  dans  le  -Ch.  XI.  du  Tome  I. 
Un  PolytJe  coupé ,  retourné ,  recoupé ,  retourné' 
encore ,  né  préfente  qu'une  répétition  de  la  mê- 
me merveille ,  fi  à  ptéfent  c'en  eft  une  au  fens 
du  vulgaire.  Ce  n'eft  jamais  qu'une  éfpèce  de 
Boyau  qu'on  retourne  &  qu'on  recoupe  :  il  efl: 
vrai  que  ce  Boyau  a  une  Tête ,  une  Bouche  ^ 
des  Bras;  qull  eft  un  véritable  Animal;  mais 
Tintérieur  de  cet  Animal  eft  comme  fon  exté- 
rieur ,  fès  Vifcéres  font  logés  dans  répaijQeur  de 
fa  Peau ,  &  il  répare  facilement  ce  qu'il  a  per- 
du. Il  eft  donc  après  l'opération  ce  qu'il  étoîf 
auparavant.  Tout  cela  fuit  naturellement  de 
fon  Organifatîon;radre{re  de  l'Obférvateur  fait 
le  rèfte.  Le  plus  fingulier  pour  nous ,  eft  donc' 
qu'il  exifte  un  Aniftial  fait  de'  cette  manière': 
nous  n'avions  pas  foupçonné  le  moins  du  mon- 
de fon  exiftence ,  &  quand  il  a  paru ,  il  n'a  trou- 
vé dans  nôtre  Cerveau  aucune  idée  analogue 
du  Régne  animal.  Nous  ne  jugeons  des  chofes* 
que  par  comparaifon  :  nous  avions  ^ris  nos  idéeâ" 
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à'Ammalité  chez  leâ  grands  Animaux  ,  ^  un 
Animal  qu'on  coupe  ,  qu'on  retourne  ,  qu'on 
recoupe  &  qui  fe  porte  bien ,  les  choquoient 
direftement.  Combien  de  Faits ,  encore  igno- 
rés ,.&  qui  viendront  un  jour  déranger  nos 
idées  fur  des  fujets  que  nous  croyons  connôître  ! 
Nous  en  fçavonsî  au  moins  affe2&  pour  que  nous 
ne  devions  être  fiirpris.  de  riea.  La  furprife  fied 
peu  à  un  Philofophe  j  ce  qui  lui  fiéd  eft  d'ob* 
ferver,  de  fe  fouvenir  cïe  fon  ignorance,  &  de 
s'attendre  à  tout^- 

i74-  ExpUcaiîori  dé  la  Multiplication  du 

Polype  par  Rejetions. 
Argument  en  faveut  de  TEmboitenient. 

Dans  les  Animaux'  dont  la  lirudure  nous  eft 
la  plus  familière,  la  Nature  a  aiïïgné  un  lieu 
particulier  pour  le  développeàient  des  Embrions 
&  pour  leur  fortie.  Mais ,  dans  un  Animal  dont 
tout  le  Corps,  comme  celui  d'un  Arbre  ,  eft 
femé  de  Germes  prolifiques ,  il  eft  naturel  que 
les  Petits  naiffent  comme  les  Branches,  LePo  - 
lype  multiplie  donc  par  Rejettons  :  il  met  fes 
Petits  au  jour ,  comme  un  Arbre  y  met  fes  Bran- 
ches (  tf  ).  La  Mère  &  les  Petits  ne  fbftrient 
qu'un  même  Tout  ;  elle  les  nourrit  &  ils  la  nour- 
nffent  :  un  Arbre  nourrit  fes  Branches  &  il  en 
eft  nourri  ;  tes  Feuiltes  mêmes  fe  nourriflent  ré- 
ciproquement* 

Le  Polype  cfiàrgé  de  fa  nombfeufepoftérité, 

^<i)  Voycjj  r Article  ilj. 
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compofe  avec  elle  une  efpèce  d'Arbre  généa- 
logique ,  qui  paroît  favorable  au  Syftême  de 
C Emboîtement.  Il  nous  montre  plufieurs  Géné- 
rations liées  encore  les  unes  aux  autres ,  &  qui 
toutes  le  font  à  la  première.  L^aTemblage  de 
tous  ces  Etres  organifés  ^  qui  tiennent  à  un  Trône 
commun ,  femble  nous  d^re ,  qu'ils  étoient  tous 
renfermés  originairement  dans  ce  Tronc.  L'ex- 
emple n'eft  que  nouveau  dans  le  Règne  animal  ; 
lé  Végétal  en  montroit  un  pareil  aux  yeux  les 
moins  attentifs.  Il  eft  peu  philofophique  d'op-^ 
pofer  à  cette  réflexion  des  calculs  fans  fin ,  & 
de*  remplir  des  pages  de  zéros  pour  prouver  que 
l'Emboîtement  eft  abfurde.  Nous  ne  ftvons 
point  dans  quelle  proportion  précifément  les  di- 
vers Ordres  de  Générations  fe  dégradent.  Nous 
ne  fommes  pas  plus  inflruits  du  rapport  des 
tems  de  leurs  accroîflements.  Nous  calculons 
fur  des  fuppofitionsplus  ou  moins  incertaines:  & 
le  répéterai  -  je  encore  ?  tous  ces  calculs  effray- 
ants ne  terraffent  que  l'Imagination ,  &  la  Rai- 
fon  trouve  toujours  un  refuge  aflliré  dans  la  di- 
vifion  indéfinie  de  la  matière.  Nous  ne  fom- 
mes pas  fiiits  pour  connoitre  les  derniers  termes 
de  cette  divifion  :  nôtre  vue  obtufe  ne  décou- 
vre que  les  Cordelières  du  Monde  des  infini- 
ments  petits  ^  &  quand  nous  recourons  k  nos 
meilleures  Lunettes ,  nous  n'apercevons  que  les 
Montagnes  fubaltemes ,  que  quelques  -  uns  s'a-, 
vifent  de  prendre  pour  des  Coteaux  j  que  dis- 
je  !  pour  des  Taupinières, 

275. 
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275.  Comment  de  fmpîes  Portions  du  Polype 
font  par  elles-mêmes  de  nouvelles produ^ions. 
Effet  des  dérivations.  : 

Si  de  fimples  Boutures  de  Polype,  Je  veux 
dire,  des  Portions  qui  n'ont  encore  nî  Tête  ni 
Bras ,  poulFent  des  Rejetions  ;  c^eft  qu'elles 
ont  5  côînme  les  Boutures  des  Plantes ,  tout  ce^ 
qui  leur  eft  néceflaire  pour  végéter  à  part ,  & 
pour  faire  de  nouvelles  produétions.  JerTai  ex- 
pliqué dans  le  Chapitre  IV ,  Art,  47.  du  To- 
me I.  &  dans  le  Chapitre  XII..  Article  ^40;.^ 

Si  un  Polype  qui  demeuré  retourrié  oiï  qiiîfe 
déretoume  en  partie ,  poufle:  de  tnême  des  Pe- 
tits; c'eft  que  l'opération  lîhgulière  qu'on  lui' a 
fait  fubir,  ûe  dérange  point  l'œcônomîé' vitale^ 
&  qu'il  eft  toujours  en  pleine  végétation.      • 

Enfin  ,  fî  la  fortie  des  Rejettons  a  paru  quel- 
quefois retarder  celle  des  Brâïde  |a  3outure  (^g)  > 
c'eft  que  les  Rejettons  attirent  à  eux  ijne  par-i 
tie  des  fucs  &c.  Tout  cela^elï  à  préfent  fi  fim- 
ple  &  fi  clair,  qu'il  ne  vaut  plus  la  peine  que 
je  m'y  arrête. 

276.  Nouvelles  confidirations  fur  la  qtiejlion^ 
fi  la  multiplication  naturelle  par  Rejettons , 
6?  celle ^  de  Bouture ,  $^ opèrent  par  des  Ger^ 
mes  identiques. 

Les  Germes  qui  donnent  nailTance  aux  \ 

(n)  Mém.  fur  Us  Pêlyp.  T.  2.  p.  167,  in  «•• 

ToM.  IL  S    • 
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jetions  y  font -ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  ré- 
produj5lion  de  Bouture  ?  J'ai  difcuté  cette  quef- 
tion  dans  le  Chapitre  précédent  ,  j'y  renvoyé  ; 
je  renvoyé  en  particulier  à  l'Article  256.  où 
j*ai  montre  que  la  [décifion  de  Jce  point  obf- 
cur,  eft  indifférente  au  principe  de  VEyplUtion. 
Le  Polype  me  fournît  là-deflus  de  nouvelles 
remarques  que.  j'indiquerai. 

LoîRS  que  Ton  compare  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  multiplication  de  Bouture  ,  avec  ce  qui  fe 
paffa  dans  la  multiplication  par  Rejettons  ;  on 
feroit  tçnté.  de  foupçonner  que  ces  deux  maniè- 
res de  multiplier ,  ne  dépendent  pas  de  Ger* 
mes  identiques.  Pour  en  faire  juger ,  je  n'ai 
qu'à  rapporter  les  propres  termesf  deMr.TREM- 
BLEY  :  voici  comment  il  décrit  la  reproduction 
de  Bouture  Qay 

„  La  féconde  Partie,  après s*être  un  peu 
^,  étendue ,  eft  pour  l'ordinaire  ouverte  à  fon 
5,  bout  antérieur ,  les  bords  de  l'ouverture 
„  font  un  peu  renverfés  en  dehors.  Ils  fe  re- 
,,  plient  enfuite  en  dedans  ;  &  le  replis  qu'ils 
,,  forment,  fert  à  boucher  l'ouverture  dont  je 
„  viens  de  parler.  Le  bout  antérieur  paroit  a- 
^,  lors  fimplement  renilé;  &  il  l'eft  ordinaîre- 
,,  ment  plus  ou  moins ,  jufqu'à  ce  que  la  ré- 
,,  produélion  qui  doit  s'y  faire,  fort  achevée... 
,,  Les  Bras  qui  pouffent  à  Textrèmité  antérieu- 
„  re  de  la  féconde  Partie ,  croiffent  précifàneift 

(i)  Ikii*  page  164,  jtf^i 
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5,  comme  ceux  des  jeunea  Polypes.-  On  voit 
„  d'abord  les  pointes  de  trois  ou  quatre  qui. 
,,  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  ^  &  pen- 
,,  dant  que  ces  premiers  croiflent  9  il  en .  pa- 
„  roi t  d'autres  dans  les  intervalles  qu'ils,  laiflent 
,,  entr'eux  ". 

Voici  maintenant  comment  l'Auteur  s'expri- 
me fur  la  multiplication  par  Rejettons  (a). 

„  Lors  qu'un  jeune  Polype  commence  à 
^,  pouffer,  on  ne  voit  d'abord  qu'une  petite 
5,  excrefcence  ,  qui  ordinairement  fe  termine 
,5  en  pointe.  Elle  a  à-peu  piès  la  figure  d'un 
j,  cône ,  mais  d'un  cône  dont  la  bafe  eft  gran- 
,,  de  à  proportion  de  fa  hauteur.  La  couleur 
„'  de  cette  excrefcence ,  de  ce  petit  Bouton,  eft. 
„  d'ordinaire  plus  foncée  que  celle  du  Corps  de 
„  la  Mère.  Peu  à  -peu  ce  Bouton  s'élève  da- 
,,  vantage,  &  à  mefure  qu'il  s'allonge,  il  forme 
„  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus  petite ,  à 
„  mefure  qu'il  augmente  en  hauteur.  Ce  cô- 
„  ne  eft  fouvent  mal  formé,  fa  pointe  eft  ar- 
5,  rondîe  ,  ou  bien  il  paroît  tronqué.'  Quel- 
„  ques  dégrés  d'accroiffement  de  plus, font  en- 
,,  fin  perdre  au  jeune, Polype  la. forme  conique: 
„  il  devient  à  peu  près  cylindrique  ;  &  c'eft 
„  alors ,  ou  environ  ce  tems  -  là ,  que  les  Bras 
5,  commencent  à  pouffer  à  fori  extrémité  anté- 
„  rieure.  Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas 
„  long-teras  la  '  figure  d'un  cylindre  ,  fon  bout 
3,  poftérieur  par  lequel  il  rient  à  fa  Mère ,  s'é- 

(«)  JifU  pages  9,  ft  xo. 
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treffit  peu  à  peu  ,  il  s'étrangle  ,  &  enfin  il 
ne  paroît  îa  toucher  que  par  un  point;  Le 
jeune  Polype  qui  dans  fes  commencemens 
étoit  beaucoup  plus  large  à  fon  bout  pofté- 
rieur ,  n'eft  nulle  part  fi  mince  après  qu*il  eft 
formé  ". 

Las  Chairs  du  bout  antérieur  d'une  féconde 
Partie  fe  réplient  donc  en  dehors ,  puis  en  de- 
dans, &  ferment  Touverture.  Ce  bout  fe  ren- 
fle ,•  nous  Tavons  vu  fe  renfler  dans  mes  Vers. 
Une  nouvelle  Bouche  fe  fonne  ;  des  Bras  poul^ 
fent  autour ,  &  voilà  le  Polype  en  état  de  man- 
ger. Il  femble  donc  qu'il  en  foit  de  ces  Bras 
comme  des  Pattes  de  TEcrevifle  ;  qu'il  y  ait 
auffi  des  Germes  appropriés  à  leur  produftion. 
Au  moins  voit -on  quelquefois  un  Bras  poufler 
feul  hors  de  fa  place  naturelle ,  &  ce  Bras  efl 
un  Corps  très  organifé. 

Ainsi  la  nouvelle  Tête  de  la  Bouture ,  ne 
fe  montre ,  pas  fous  la  forme  d'un  Mamelon  ; 
car  le  renflement  n'en  efl:  point  un.  Le  Rejet- 
ton  ,  au  contraire  5  paroit  d'abord  fous  cette 
forme  ;  Ton  voit  un  petit  Bouton  conique  s'é- 
lever fur  h  Mère  ;  ce  Bouton  s'allonge  ;  fa 
bafe  diminue  ;  il  devient  cylindrique  ;  fon  ex- 
trémité grolfit  un  peu ,  de  petits  Bras  en  for- 
tent ,  &  voilà  les  progrès  d'un  jeune  Polype. 

La  différence  de  ces  deux  produâions  eft 
fenfible.  D'un  autre  côté ,  on  obferve  des  ffy^ 
dres  dont  les  Têtes  &  les  Queues  fe  détachent 
d'elles-mêmes  de  leur  Tronc  &  deviennent  de) 
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Polypes  parfaits  Qay  On  a  vu  deux  Têtes 
fe  former  à  la  fois  fur  un  jeune  Polype  ^  s'al- 
longer infenfiblement ,  &  Je  trouver  enfuite  au 
bout  dune  Branche.  Chaque  Branche  fe  riu- 
nijfoit  au  refte  du  Corps  qui  et  oit  commun  Qh')^ 
Je  cite  les  termes  mêmes  de  Mr.  Tremble  y/ 
Il  ajoute  que  fi  ces  Têtes  étoîent  deux  jeunes 
Polypes  qui  commençoient  à  pouffer ,  ils  au- 
roient  dû  fe  féparer  enfin  Tun  de  l'autre ,  & 
que  c'eft  ce  qui  n^efl  point  arrivé  à  regard  de 
plu  fleurs  (^3.  On  voit  encore  la  Tête  d'un 
jeune  Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  au- 
roit  dû  venir  à  la  Bouture  (//).  Enfin  ,  j'ai 
parlé  Article  ^05.  d'un  Rejetton  de  Polype 
déretourné  en  partie ,  qui  fe  greffa  avec  celui- 
ci  &  ne  compofa  plus  qu'un  même  Tout. 

Ces  Faits  ne  paroiffent -ils  pas  indiquer  qua 
les  Têtes  ont  la  même  origine  que  les  Rejet- 
tons  ,  puisqu'en  certains  cas  ,  elles  affeélent 
toutes  les  apparences  de  Rejettons,  &  que  ceux- 
ci  femblent  quelquefois  prendre  la  place  de  cel- 
les-là ?  Je  laiffe  donc  cette  queftion  indécife , 
&  je  fufpendrai  fans  peine  mon  jugement ,  juf- 
ques  à  ce  que  la  Nature  elle-même,  veuille  bien, 
prononcer  par  la  bouche  d'un  autre  Trembley; 
mais  elle  ne  prodigue  pas  de  tels  Hommes. 

(«)  Ibià.  page  197. 
(&)  Ihid.  page  108. 
(c)  Ihii.  page  10^  ^ 

\i)  Voyez  rA(t;icIç  190. 
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a77.  Monftruofîtés.^  Quelle  Idée  on  peut  ft 
faire  de  la  multiplication  naturelle  de  Bou- 
ture. 

J'omets  quelques  monftruofités  du  Polype  : 
les  monftruofités  ne  combattent  point  les  Ger- 
mes ;  elles  font  des  écarts  de  la  Nature ,  qui 
ont  eux  -  mêmes  leurs  loix  à  nous  inconnues. 

Là  multiplication  naturelle  par  Boutures  pour- 
roit  n'être  que  l'effet  d'une  maladie  ,  qui  occa- 
fionne  de  profonds  étranglements  (^).     Je 
nomme  cette  multiplication  naturelle  ,  par  op- 
pofition  à  celle  que  la  feélion  produit.    Mais 
il  y  a  lieu  de  préfumer ,  que  la  première  eft  auffi 
accidentelle  ;  Mr.  Trembley  femble  l'infmuer , 
lors  qu'il  remarque  (^)  ,   que  cela  eft  arrivé 
trop  rarement ,  pour  qu'en  puijje  dire  que  cette 
manière  defe  multiplier  foit  ordinaire  &  natu* 
relie  aux  Polypes.    Ce  qui  paroitroît  confirmer 
que  cette  forte  de  multiplication  eft  l'effet  de 
quelque  maladie  ou  de   quelque  dérangement 
extraordinaire ,  qui  furvient  dans  l'intérieur  du 
Polype,  c'eftce  qu'ajoute  l'Auteur  (^)  ,  que 
la  réprodudtion  qui  devoit  fe  faire  dans  des  Por- 
tions qui  s'étoient  partagées  tf.  elles  -  mêmes  ,  n'a 
eu  lieu  ,   même  en  été  ,   quau  bout  de  quinze 
jours  ou  trois  femaines. 

^78.  Conclufîon.    Raifon  de  la  grande  fé* 

condité  du  Polype. 

Voila  ce  que  j'avois  à  expofer  pour  effayer 

(â)  Voyez  l'Article  197. 

ih)  Mém.  fur  Us  F^lypcs  à  BrêS  TO01.  s.  page  147.  &  14t. 

(#)  Jbid.  page  95.       '     j; 


Cor  F  s    O  R  G  A  N  I  8  I' «•     7t 

de  rendre  railbn  des  principaux  Phénomènes 
des  Polypes  à  Bras.  Si  nous  ne  voulons  pas 
recourir  à  des  explications  purement  '  méchapi- 
ques,  que  l'Expérience  ne  juftifie  point  &  que 
la  bonne  Philofophie  reprouve ,  nous  penfferons , 
que  le  Polype  efl: ,  pour  ainfi  dire ,  formé  de 
la  répétition  d'une  infinité  de  petits  Polypes, 
qui  n'attendent,  pour  venir  au  jour,  que  des 
circonftances  favorables. 

Cet  Infeéte  efl;  très  vorace  :  des  Parties  ani-' 
maies  foumiffent  plus  de  lues  nourriciers  que' 
toutes  autres  ;  elles  font  plus  analogues  à  l'Ani- 
mal, &  s" ajfimîlent  mieux.  Le  Polype  fe  régé- 
nère donc  très  promptement  &  multiplie  prodî-' 
gieUfement.  11  multiplie  d'autant  plus  ,  qu'il' 
confume  davantage. 

Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  nourrilTent  fur-' 
tout  de  terre,  ne  font  pas  fi  féconds:  je  n'ai 
vu  ordinairement  qu'un  feul  Rejçtton  fur  leur 
Corps. 

^']^.  Comment  on  peut  rendre  raifon  de  la 
multiplication  naturelle^^^r  Bouture  d^une 
Efpèce  deMi\\e'i>\é. 

Comme  il  fe  développe  une  Tête  au  bout  an- 
térieur d'un  Vers  ou  d'un  Polype ,  il  s'en  déve- 
loppe une  près  du  bout  pofl:érieur  du  Mille-pie 
à  Dard;  mais  au  lieu  que  dans  les  premiers , 
ce  développement  efl:  occafionné  par  la  fe6tion 
ou  par  qvrelqu'accident  analogue  ;  dans  le  fe- 

Ei  4  '     * 
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cond  au  contraire,  ce  développement  eft  d'în- 
llitation  de  la  Nature,  qui  s'eft  plû  à  varier 
les  moyens  de  multiplication ,  comme  les  carac- 
tères ,  les  formes  &  les  couleurs.  11  fe  forme 
donc  une  nouvelle  Tête  vers  le  bout  poftérieur 
de  ce  Mille-pié  :  on  voit  un  nouveau  Dard  s'é- 
lever peu  à  peu  fur  le  Dos  de  Tlnfeéle.  Des 
Organes  qui  ne  paroilToient  point  exifter ,  com- 
mencent à  devenir  fenfibles.  •  A'  mefure  qu'ils 
fe  développent ,  les  Vaifle^ux  qui  unilToient  le 
bout  poftérieur  au  i?efte  de  l'Animal ,  s'effacent 
ou  s'oblitèrent  :  la  nouvelle  Tête  les  preffe  ap- 
paremment ,  &  intercepte  les  fucs  nourriciers  ; 
c'eft  au  moins  ce  qu'on  peut  conjeâurer  de 
plus  vraifemblable.  Dès  que  toute  liaifon  eft 
rompue ,  le  bout  poftérieur ,  pourvu  de  la  nou- 
velle Tête,  fe  fépare  du  Mille -pié,  &  déjà  il 
eft  lui-même  un  petit  Mille -pié  qui  n'a  plus 
qu'à  croître.  Cet  Infeâe  fmgulier  ne  nous  eft 
pas  bien  connu  encore  :  lepeu  que  j'en  ai  rap- 
porté C^)»  d'après  Mr.  Trkmbley  (^),  ne 
fuffit  point  pour  nous  fatisfaire  fut  la  manière 
dont  s'opère  cette  multiplication  naturelle  par 
Bouture.  Mr.  Trembley  fe  propofe  d'apro- 
fondir  davantage  tout  ce  qui  concerne  ce  fujet 
intérelfant ,  &  que  ne  pouvons  -  nous  pas  nous 
promettre  de  Thabilecé  de  l'Auteur  des  Polypes  ! 

280.  Analogie  entre  la  multiplication  du  Po^ 

(ë)  Article  19S» 

{h)  Mim.Jwr  les  Pàlypfs  à  Brês j  Tom,  t.  pages  152,  153; 
liS^ 
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Jrfpe  en  Entonnoir  &  celle  du  Mille  -  pié  à 
Dard. 

■ 

Il  y  a  une  forte  d'analogie  entre  la  multipli- 
cation des  Polypes  en  Entonnoir ,  &  celle  du 
Mille  -  pié  à  Dard.  On  peut  dire  que  le  Poly- 
pe en  Entonnoir  multiplie  naturellement  p^r  Bou- 
ture. 11  fô  partage  de  lui  -  même  &  d'un  feul 
Polype  il  s'en  forme  deux.  Une  nouvelle  Tê- 
te, de  nouvelles  Lèvres  fe  développent  fur  le 
milieu  du  Corps  de  l'ancien  Polype ,  &  ce  dé- 
veloppement qui  eft  très  rapide,  prépare  la  fé-  ^ 
paration  des  deux  moitiés  de  Tlnfeâe  :  bientôt 
ce  ne  font  plus  deux  moitiés ,  mais  deux  louts 
très  complets  &  plus  petits  que  le  premier.  Si 
l'âccroîflement  eft  prompt  dans  les  Polypes  à 
Bras ,  il  doit  l'être  bien  davantage  dans  les  Po- 
lypes en  Entonnoir^  plus  délicats  &  .plus  géla- 
tineux encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout 
autrement  rapides  que  ceux  de  l'Enfant  ou  de 
i'Adulte.  Ainfi  dans  ces  Atomes  organifés ,  qui 
ne  font  presque  qu'une  goutte  dé  Liqueur  é- 
paiflie ,  ï Evolution  eft  fi  rapide ,  qu'on  croiroît 
voir  une  création ,  fi  le  raifonnement  n'éclairoit 
la  marche  de  la  Nature. 

281.  Difficultés  d^ expliquer  la  multiplication 
par  divijion  naturelle  du  Polype  à  Bulbe. 
Motif  du  fiknce  que  VAutet/r  s'impofe  à  cet 
égard. 

'   Les  Polypes  en  Cloche  fe  partagent  auffi  d'eux?. 

Es 
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mêmes  ;  mais  différemment  des  Polypes  en  En- 
tonmir ,  comme  je  Tai  expliqué  dans  un  autre 
endroit  Qi).    Les  Polypes  en  Cloche ,  qui  doi- 
vent leur  naiflance  à  des  Boutons  en  fonne  de 
Galles  (^)  5   multiplient  d'une  façon  encore 
plus  extraordinaire.     Ici  commence  un  nouvel 
ordre  de  chofes  ;  l'Analogie  nous  abandonne , 
&  rObfervateur  n'a  pas  même  des  termes  pro- 
pres pour  repréfenter  ce  qu'il  aperçoit.    Je  me 
tairai  donc  fur  ce  Polype  ;  car  il  eft  plus  raifon- 
nable  de  fe  taire ,  que  de  bazarder  des  conjec- 
tures vagues  5  fur  des  objets  qu'on  entrevoit  à 
peine,  &  qui  s'éloignent  de  tous  les  objets  con- 
nus.   Les  Partifans  les  plus  zélés  de  rEpigéné- 
fe  ne  fe  prévaudront  pas  contre  moi  du  filence 
que  je  m'impofe  ;  l'ignorance  fur  un  objet ,  ne 
peut  devenir  un  tître  en  faveur  de  quelque  Syf- 
tème  que  ce  foit  ;  &  fi  je  voulois  effayer  de  ti- 
rer des  découvertes  en  queftion ,  les  conféquen- 
ces  qui  en  découlent  le  plus  naturellement,  je 
fèrois  affez  fentir ,  qu'elles  ne  font  point  con > 
traires  à  V Evolution. 

282-  Tour  quoi  les  Infe&es  ^ui  fuhijjent  des 
transformations  ne  paroijjènt  pas  propres  à 
être  multipliés  de  Bouture.  '  Réflexion  fur 
ce  fujet. 

Au  refte ,  tous  les  Infeéles ,  connus  jusqu'ici , 
qui  peuvent  être  multipliés  de  Bouture ,  appar- 
tiennent à  la  clalFe  de  ceux  qui  ne  fe  métamor^ 

(fl)  Article  199. 
(j)  Article  aoi. 
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pbofent^omt.  J'ai  donné  dans  le  Ch.  X.  du  Tom. 
l.  les  Principes  généraux  de  ces  Métamoiphofes, 
on  pourroit  en  inférer,  que  les  Infeâes  appel- 
lés  à  les  fubir ,  ne  font  pas  propres  à  être  mul- 
tipliés de  Bouture.  Ils  ont  plus  départies  iiijjt- 
milaires ,  &  celles  dont  ils  font  pourvus ,  ont  pour 
dernière  fin  le  développement  d'un  autre  Tout 

■  organique  logé  dans  un  lieu  particulier  :  c'eft  ce 
Tout  qui  conftitue  proprement  fEJpèce ,  &  qui 
eft  deftiné  à  la  conferver.  Mais  comme  tous  les 
Infeétes  qui  ne  fe  transfonnent  point,  ne  mul- 
tiplienc  pas  de  Bourure  ;  de  même  autli ,  parmi 
ceux  qui  fe  transforment ,  il  pourroit  s'en  trou- 
ver qui  multiplieroienc  par  cette  voye.  Ne 
nous  prelfons  pas  de  faire  des  Règles  généra- 
les; les  Pucerons  &  les  Polypes  nous  ont  appris 
à  nous  en  défier. 
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CHAPITRE     III. 

Idées  fur  le  métaphyfique  des  InfeBes 
qui  peuvent  être  multipliés  de 
Bouture  y  ^c.  , 

283.  Q;de  le  Polype  n^eft  pas  plus  favorable  m 
Matérialifte  qt^au  Cartéfien. 

Faujfes  idées  qu^on  s^efl  fûitts  fur  ce  fujet 
pour  ne  ravoir  pas  ajfez  médité. 

But  de  r  Auteur. 

Descartes  auroit  triomphé  à  la  vue  du  Po- 
lype :  un  Animal  qu'on  multiplie  en  le  coupant 
par  morceaux ,  fourniflbit  un  bel  argument  en 
faveur  du  Syftème  ingénieux  de  ce  Philofophe. 
Je  ne  foutiendrai  pourtant  pas  ici  ce  Syftème  ; 
quoiqu'il  nous  débarafle  de  bien  des  difficultés  ; 
il  eft ,  d'un  autre  côté ,  trop  contraire  à  Tana- 
logie  que  nous  obfervons  entre  nôtre  Organifa- 
tion  &  celle  des  grands  Animaux  ;  &  s'il  eft  au 
moins  probable  que  ces  Animaux  ont  une  Ame , 
il  l'eft  que  tout  ce  qui  eft  Animal^  en  a  une 
auffi.  Je  ne  regarde  donc  l'exiftence  de  l'Ame 
des  Bêtes  que  comme  probable ,  puis  qu'elle  ne 
repofe  que  fur  l'analogie:  le  Peuple,  conduit 
par  le  fentiment  5  va  plus  loin;  il  décide  fur  la 
réalité  de  cette  exiftence ,  &  le  Philofophe  mê- 
me ,  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas  le  fui  vre.  Mais , 
en  accordant  une  Ame  au  Polype ,  mon  Lee- 
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teur  craint  apparemment  que  je  ne  me  prépare 
des  tortures.  Prefque.  tous  les  Hommes  ont 
dans  rEfprit ,  certaines  idées  métaphyfiques  fur 
lefquelles  ils  raifonnent  :  prefque  tous  fçavent , 
à  peu  près,  que  TAme  eft  un  Etre fimpkj  d'où 
ils  concluent  facilement  qu'elle  ne  peut  être  di- 
vifée.  Comment  donc ,  par  un  coup  de  fcal* 
pel,  d'un  feulVer  ou  d'un  feul  Polype,  feit-on 
plufieurs  Animaux  ?  Ce  qui  m'étonne  le  plus 
ici ,  eft  que  les  Philofophes ,  comme  le  Vulgai- 
re,  fe  foient ,  en  quelque  forte ,  bornés  à  fen- 
tir  la  difficulté ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  fait  d'heu- 
reux elForts  pour  la  refoudre.  Il  me  paroît  qu'- 
en général ,  on  l'a  regardée  comme  irréfoluble, 
Auffi  n'eft-il  rien  fur  quoi. on  ait  plus  infifté  dèg 
que  la  découverte  du  Polype  a  été  répandue 
On  s'en  eft  tenu  à  admirer ,  &  à  déclamer  fur 
l'incertitude  de  nos  connoifTances  en  Métaphy- 
fique.  On  auroit  mieux  fait  d'employer  à  mé- 
diter,  le  tems  qu'on  a  perdu  à  difcourîr.;  Je  ne 
finirois  point, fi  je  vouloîs  réfuter  tous  les  mau- 
vais raifonnemens  donij  le  Polype  a  été  le  fujet 
ou  l'occafion  :  peu  de  gens  fçavent  fe  faire  des 
idées  nettes  fur  cette  matière  abftraite  ;  il  en  eft 
même  qui  traiteroient  volontiers  de  téméraire 
quiconque  oferoit  en  promettre  de  telles.  Je  ne 
promets  rien  ;  mais  je  vais  expofer  Amplement 
les  principes  que  mes  Méditations  m'ont  fourniSi. 

284.  Siège  de  VAme.    Senfations.    Moi 

du  Polype. 

La  découverte  de  F  origine  des  Nerâ  ^  àotk 


Î^|J       Considérations  Sur  les 

né  lieu  de  placer  T  Ame  dans  le  Cerveau.  Il  n'eft 
pas  befoin  que  je  dife  qu'elle  n'y  refide  pas  à  la 
manière  d'un  Corps  ;  elle  n  eft  pas  Corps  :  mais 
elle  y  eft  préfente  à  la  manière  d'une  lubftance 
firaple.  Qu'on  ne  me  demande  pas  ce  que  c'eli 
que  cette  préfence;  je  fais  profeflîon  d'ignorer 
profondément  la  Nature  intime  de  l'Ame ,  & 
je  ne  la  connois  un  peu  elle-même  que  par  quel- 
ques-unes de  fes  Facultés. 

'  Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  Tête  du 
Polype.  Cette  Ame  a  des  fenfations ,  que  lui 
procurent  les  Organes  dont  l'Infeéte  eft  doué. 
Elle  a  un  fentiment  de  la  préfence  de*  fes  fenfa* 
rions  ;  car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fenfa- 
tion ,  qu'elle  ne  fente ,  en  même  tems  qu'elle 
Fa.  Je  ne  puis  dire  ce  que  c'eft  que  ce  fenti'- 
ment  ;  mon  Ame  n'eft  pas  faite  pour  fentir  à  la 
manière  de  celle  du  Polype  :  mais,  je  vois  affez 
qu'il  n'eft  pas  précifément  ce  que  nous  nom- 
mons en  nous  Confcience  ou  ^perception.  La 
Confcience  fuppofe  toujours  un  peu  de  Ré- 
flexion; &  l'on  n'accordera  pas  la  Réflexion  à  un 
Infeéte.  Tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement 
lui  accorder ,  c'eft  une  forte  de  Réminifcence. 
Le  Polype  fent  qu'il  faifit  une  proye ,  qu'il  Ta- 
vale  5  il  fent  encore  qu'il  a  du  plaifir  à  la  faîfir 
&  à  l'avaler  :  il  en  conferve  un  certain  fouve- 
nir^  qui^lie  les  fenfations  qui  furvîennent  à  cel- 
les qui  ont  précédé.  Ce  fouvenir  conftitue 
l'efpèce  de  Perfonnalitè  de  l'Infeéle.  Il  ne  peut 
dire  Moi;  maïs  il  poflbde  un  Moi  à  fa  manière. 
Ce  Moi  s'approprie  toutes  les   fenfations  ;  il 
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h^ identifie  avec  toutes.  II  eft  le  Moi  qui  faifît 
un  Puceron,  qui  Tavale  ,  qui  l'a  faifi  ,  qui  Fa 
avalé. 

285.  0^  réftâe  le  Moî  dam  Vlnfe&e  qu^on 
vient  de  partager  en  deux  tran/verfale-^ 
menf  ?  Des  mouvemens  qui  paroijjent  j[pon- 
taries  &  qui  ne  font  que  machinaux. 

Principes  propres  à  les  expliquer  tirés  de  la 
DoStrine  de  /'Irritabilité. 

Je  partage  Flnfeéle  par  le  milieu  fuivant  la 
largeur  :  il  eft  bien  évident  que  la  Portion  oit 
tient  la  Tête ,  eft  la  feule  qui  coriferve  le  Moi 
ou  la  Perfonnalité. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  Moi  dans  l'autre  Por- 
tion ;  car  nous  avons  admis  que  l'Ame,  féfide 
dans  la  Tête  ;  mais ,  cette  Portion  paroit  pour- 
tant fentir  ;  elle  fe  donne  divers  mouvemens^  & 
j'ai  vu  une  moitié  de  Ver  de  terre  (a)  ,  &  des 
tronçons  de  mes  Vers  aquatiques ,  ramper  com- 
me Tauroit  fait  un  Ver  complet;  îl  y  a  plus  , 
ils  fembloient  conferver  encore  '  toutes  les  in- 
clinations propres  à  leur  Efpèce.  Je  ne  veux 
rien  diffimuler;  je  vais  donc  augmenter  la  dif- 
ficulté en  tranfcrivant  ici  un  panage  très  remar- 
quable de  mon  Traité  d" Infeêîologie ,  Partie  t. 
page$  93.  &  94.  (^>  , 

Dans  le  compte  que  j'ai  rendu  ÇObH  IL) 
de  ma  première  Expérience  Tur  ces  Vers  \ 


5» 
3> 


(a)  Voyez  T Article  344» 
O)  ObferY.  XIV. 
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^i  je  me  fuis  arrêté  quelque  tems  à  décrire  les 
5,  mouvements  de  chaque  moitié  pendant  les 
„  premiers  jours  après  l'opération.  J'ai  fait  re- 
,,  marquer  que  la  féconde  ,  celle  qui  n'avoit 
,5  point  de  Tête  ,  alloit  en  avant  à  peu  près 
;,  comme  fi  elle  en  avoit  eu  une  ;  qu'elle  fem- 
,,  bloit  chercher  à  fe  cacher ,  qu'elle  fevoit  fe 
„  détourner  à  la  rencontre  de  quelque  obfta- 
,^  de ,  &c.  Tout  cela ,  quoique  fort  remar* 
„  quable',  ne  l'ell  pas  néanmoins  autant  que 
^5  ce  que  j'ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers , 
5,  peu  de  tems  après  leur  avoir  coupé  la  Tête, 
,,  Je  les  ai  vus ,  à  mon  grand  étonnement  , 
5,  s'enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fervant  de  leur 
„  bout  antérieur  comme  d'une  Tête ,  pour  s'y 
5,  frayer  un  chemin.  J'ai  vu  le  Ver  N^.  II. 
„  delà  Tab.  il.  ramper  le  long  des  parois  du 
,,  vafe  de  verre,  où  je. le  tenois  renfermé,  & 
,,  faire  effort  pour  en  fortir ,  quoiqu'il  n'eut  ni 
„  Tête  ni  Queue  ". 

Ceux  de  mes  Le6teurs  qui  ont  lu  les  beaux 
Mémoires  de  Mr.  de  Haller  fur  V Irritabilité^ 
entrevoyent  déjà  ce  qu'on  peut  dire  pour  tâ- 
cher à  réfoudre  la  difficulté  dont  il  s'agit  ici. 
On  fait  que  V Irritabilité  eft  cette  propriété  de 
la  Fibre  mufculaire  en  vertu  de  laquelle  elle  fe 
coritrafte  d'elle  -  même  ,  à  l'attouchement  de 
tout  Corps ,  foît  folide ,  foit  fluïde.  C'eft  par 
elle  5  que  le  Cœur ,  détaché  de  la  Poitrine  ^ 
eontinuë  quelque  tems  à  battre.  C'eft  par  el- 
le, que  les  lateftins,  fépajés  du  Bas -Ventre, 
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&  partagés  en  plufieurs  portions  ,  comme  nos 
Vers,  continuent  pendant  un  tems,  à  exercer 
leur  mouvement  périftaltique.     C'efl:  par  elle 
enfin ,  que  les  Membres  de  quantité  d'Animaux, 
continuent  à  fe  mouvoir  après  avoir  été  fépa- 
rés  de  leur  Tronc.    Dira  - 1  -  on  que  ces  porti- 
ons d'inteftins,  qu'on  voit  ramper  lur  une  Ta- 
ble comme  des  Vers  ,  font  mifes  en  mouve- 
ment par  une  Ame  qui  réfide  dans  leurs  Mem- 
branes ?    Admettra  - 1  -  on  auflî  une  Ame  dans 
la  Queue  du  Lézard,  pour  rendre  raifon  des 
mouvements  fi  vifs  &  fi  durables  qu'on  y  ob- 
ferve  après  qu'on  l'a  coupée?    Voudra -t- on 
encore  que  ce  foit  une  Ame  logée  dans  l'Ai- 
guillon de  la  Guêpe  ^  qui  le  darde  au  dehors  • 
alfes  long-tems  après  que  le  Ventre  a  été  féparé 
du  Corcelet?  Aflurément  ces  Faits  font  bien  aufli 
finguliers  &  auflî  embarraflants  ,  que  ceux  que 
j'ai  raportés  dans  le  paflage  cité  ci-  deffus:  qui 
ne  voit  pourtant  que  les  uns  &  les  autres  ne 
font  que  les  réfultats  d'une  méchanique  fecret- 
te  ?    Mr.  DE  Haller  a  prouvé  ,  que  le 
Cœur ,  féparé  de  la  Poitrine  ,  ceffe  de  battre  ^ 
dès  qu'on   purge  les  Ventricules  du  peu   de 
Sang  qu'ils  renfermoient  encore:  X  IrritaHlité  ^ 
cette  Force  dont  la  nature  nous  eft  inconnue  , 
n'agit  plus  alors  ;  rien  ne  l'excite.    C'eft  donc 
par  les  contraétions  que  l'attouchement  d'un 
Corps  étranger ,  produit  dans  les  Fibres  mufcu- 
laires  de  nos  Vers,  dans  celles  des  portions 
d'Inteftins ,  dans  celles  de  la  Queue  du  iié^ 
ToM.  II.  F 
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zard>  &c.  que  s'opèrent  ces  mouvements  qui 
nous  paroîirent  .volontaires  ^  &  qui  ne  font 
'pourtant  que  pureiùent  mnchinaux.  La  Ma- 
chine  eft  montée  pour  les  exécuter ,  &  elle  les 
exécute  dès  qu'elle  eft  mife  en  jeu. 

286.  NouveauMoi  qui  eft  produit  &  com- 
ment. 

Cette  Portion  du  Polype  qui  n'avoit  ni 
Tête  ni  Bras ,  ne  tarde  pas  à  en  pouffer  de 
nouveaux ,  &  déjà  elle  eft  un  Polype  parfait , 
qui  faifit  des  proy es  &  les  avale.  S'il  n*eft  point 
de  nouvelle  création  dans  les  Corps ,  pourquoi 
en  fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ?  Si  TAu- 
TEUR  de  la  Nature  a  jugé  convenable  de  ren- 
fermer d'abord  tous  les'  Corps  organifés  dans 
des  Germes ,  n'eft-il  pas  probable  qu'iL  y  a  ren- 
fermé auffi  5  dès  le  commencement  ,  les  Ames 
qui  y  deviendront  un  jour  le  principe  du  fen- 
timent  &  des  mouvements  volontaires  ?  Ima- 
ginera-t- on/ qu'à  chaque  nouveau  coup  de 
fcalpel ,  DIEU  crée  une  Ame  pour  le  Germe 
qui  va  fe  développer  ?  Cela  feroit  certes  bien 
peu  philofophique  ;  furtout  fi  l'on  admettoit  des 
Volontés  /uccejjfves  dans  la  Raison  suprême. 
■Comment  fuppofer  une  fucceflîon  d'ades  dans 
cette  Volonté'  qui  a  pu  créer  tout  par  un  feul 
ade  ? 

Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  foua 
nos  yeux  5  eft  donc  une  nouvelle  Perfonne  ; 
qu'on  me  permette  ces  exprelïïons  :  il  n'a  pu 
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conferver  aucun  fouvenir  des  fenfatîons  qui  a- 
voient  afFeété  le  Polype  dont  il  faifoit  aupaw 
vant  partie.  Ce  fouvenir  eft  demeuré  attaché 
au  Cerveau  de  l'ancien  Polype  :  un  nouveau 
Cerveau  s'eft  développé  dans  le  Polype  que 
nous  confidérons  ;  &  les  premières  împreflîons 
qui  afFeélent  le  Polype  naiflant ,  font  le  fonde- 
ment d'une  nouvelle  Perfonalité.  Il  en  eft  pré- 
cifément  de  ce  Polype  comme  du  B^tus  de 
quelque  Animal  que  ce  foit  :  TAme  de  la  Mè- 
re ne  fe  partage  pas  entr'elle  &  le  Fœtus  ;  mais 
celui-ci  poffédoit  déjà  dans  fon  état  de  Ger- 
me ,  une  Ame  qui  lui  étoit  propre  ,  &  qui 
commence  à  fentir  dès  que  les  Organes  fe  font 
développés  à  un  certain  point. 

287.  Qtie  les  Hy Ares  fbfjt  des  Perfonnes  Qomr 
pofées. 

Explication  du  Ver  à  deux  Têtes  &  à  deux 
Volontés. 

Remarque  fur  le  phénomène    métapbyjîque 
que  préfentent  les  Hydres. 

Une  Hydre  eft  un  compofé  de  plulîeurs  Ter^ 
fonnes  réunies  fur  un  Tronc  commun.  Quand 
on  partage  im  Polype  fuiyant  fa  Ipngueur ,  en 
commençant  par  la -Tête,  on  ne  âivife  pas  TA- 
me  ;  mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
.  moitiés  où  fon  fiége  continue  à  réfider.  L'o- 
pération peut  n^nm oins  occafionner  un  tel  dé- 
rangement dans  cet  Organe  ,  que  la  Perfoaaà 

F» 
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Uté  en  foit  entièrement  détruite.  Il  s'en  for- 
mera donc  une  nouvelle ,  dès  que  TOrgane  au- 
xa  acquis  ce  qui  lui  manquoit  pour  tranfinettrè 
k  TAme  de  nouvelles  fenfations. 

Il  feroit  inutile  que  je  m'arrêtaffe  ici  à  prou- 
iver  que  le  fouvemr  tient ,  non  à  TAme  ,  mais 
au  Corps  :  ceux  de  mes  Leéleurs  qui  auront 
médité  les  Principes  que  j'ai  expofés  dans  mon 
JEiJfai  Analytique  (^)  ,  n'auront  pas  de  peine 
k  en  convenir.  ' 

Ce  Ver  à  deux  Têtes  &  à  deux  Volon- 
tés ,  dont  il  a  été  beaucoup  parlé  cy  devant 
^^),  renfermoit  en  effet,  deux  Perfonalités. 
Deux  Têtes  s'étoient  développées  fur  te  même 
Tronc ,  &  chaque  Tête  ayant  fon  Ame  propre, 
il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  Ver  ait  para  avcir 
deux  Volontés. 

S'il  en  faut  croire  Mr.  Roezel,  cette  muU 
iipUciié  de  Volontés  eft  bien  plus  frappante 
dans  les  Hydres.  Je  n'ai  pas  lu  cet  Auteur  ; 
mais  voici  ce  que  m'en  écrivoit  Mr.  de  H  a  l- 
l  E  R.  Il  a  vu  des  Têtes  de  Polypes  fendues ,  & 
devenus  Hydres ,  fe  faire  la  guerre^  &  une  Tê- 
te du  même  Animal  dévorer  une  autre  Tête , 
qui  avoit  fait  partie  d'elle-même  quelques  jours 
auparavant.  Ce  Phénomène  fait  de  la  peine  ; 
fendre  des  Fblontés  ?  en  faire  deux  d'une  feuk 

t 

{a)  SJDii  Jnaîy tique  fur  les  Facultés  de  VAme  :  à  Copenht- 
.    gue  &  à  Genève ,  chez  les  Frères   Philibert  ,  1760..  in  40» 
'  Chap.  VU.  paragr.  57.  &c.    Cbap.  ZXIL  paragr.  6i6.  &  Tiii* 
vaDts« 
(^)  Aitidc  249» 
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avec  des  \dzeaux  I  La  manière  fimple  dont 
j'explique  ce  phénomène  ^  lève  la  difficulté  qui 
faifoit  de  la  peine  à  Mr.  de  Haller.  On  m 
fend  pas  des  Vohntés  ;  mais  d'une  feule  Tête 
l'on  en  fait  deux  3  &  dans  le  Germe  de  chaque 
-Tête  réfidoit  originairement  une  Ame.    . 

288.  Du  Moi  dam  ks  Polypes  grefés.  '" 
« 

Quand  on  greffe  la  Tête  d'un  Polype  fur  lê 
Tronçon  d*un  autre  Polype  ,  il  eft  bien  clair 
que  la  Perfonalité  ne  change  pas  ,  puifque 
cette  opération  n'intéiteffe  point  le  Cerveau. 

.  Quand  on  met  bout  à  bout  plufiéurs  PoN 
tîons  de  Polypes  ,*  elles  fe  greffent  les.  unes  aux 
autres,  &  ne  forment  enfuite  qu'un  feul  Arif- 
mal  La  Tête  qui  fe  développe  dans  la  pre- 
mière Portion  ,  devient  le  fiége  d'une  nouvel^ 
le  Perfonalité.  •         . 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  arrive  au  Cerveau  de  deui 
Polypes  que  Ton  infère  l'un  dans  l'autre ,  & 
dont  les  Têtes  fe  greffent.  Mais  je  conçois 
qu'il  peut  y  furvenir  Tune  ou  l'autre  dé  ces 
trois  chofes  : 

10.  ou  les  deux  Cerveaux  fubfiflent  fans  al- 
tération ,  &  alors  il  y  a  deux  Perfonolités  dis^ 

tinéleS; 

2*.  ou  l'un  des  Cerveaux  s'oblitère  par  la 
preflion  de  l'autre.,  &  alors  il  n'y  a  qu'une  feur 
Je  Perfonalité  : 
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.  3^.  OU  les  deux  Cerveaux  font  détruits ,  & 
•alors  il  fe  forme  une  nouvelle  Perfonalité  par  le 
•développepient  d'un  autre  Cerveau* 

'  Il  pourroit  y  avoir  un  quatrième  cas  plus 
Wfe  &  plus  embaraflknt  ;  ce  feroit  celui  où  les 
deux  Cerveaux  fe  confondroient  Tun  dans  Tau- 
tre  fans  périr.  Alors  il  y  auroit  deux  Moi  dans 
le  fflème  Cerveau;  Mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
^lence  que  les  deux  Moi  pulTent  avoir  la  même 
;fenfation  au  même  inftont  indivifible  ;  parce 
rqu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  conmfion 
pût,  être  affés  parfaite ,  pour  que  toutes  les  Fi- 
bres des  deu?  Cerveaux  allaflènt  fe  réunir  dans 
*un  point  commun ,  &  ne  formaffent  ainfi  qu'un 
leul  Senforium. 

■ 

289.  Du  Moi  dans  ks  Rejet tom. 

Si  la  produftîon  d'une  nouvelle  Tête  fiippo- 
fe  la  préexiftence  d'un  Germe  ,  la  produétion 
d'un  Rejetton  la  fuppofe  auffi.  J'ai  établi  les 
fondemens  de  l'une  &  de  l'autre  fuppofition. 
pans  le  Gerine  du  Rejetton  eft  donc  logée  une 
'Amé ,  qui  commencé  à  fentir  dès  que  le  Ger- 
me a  pris  un  certain  accroiffement. 

,  Une  Mère  Polype ,  chargée  de  fa  nombreu- 
ft  Poftérité ,  compofe  bien  avec  elle  un  feul 
Tout  phyfique  ,  mais  non  une  feule  Perfonne. 
Chaque  Rejetton  a  fon  Moi ,  puifqu'il  a  fon 
Cerveau  propre  \  &  Ton  obferve  qu'il  pour- 
voit par  lui  -  même  à  fa  fubfiflance ,  en  faî- 
nnant  de  petites  proyes,&  en  les  avalant  ^  com« 
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me  le  feroit  tout  autre  Polype. 

L'Union  étroite  de  la  Mère  &  de  fes  Pe^ 
tics  &  des  Petits  entr'eux  ,  établit  dans  ;çç  Tout 
fingulier,  une. forte  de  communauté  de  fenti- 
mens  &  debefoins.  L'état  de  la  Mère  influe 
fur  celui  des  Petits ,  &  l'état  des  Petits  fur  ce- 
lui de  la  Mère ,  &c. 

290.  Du  Moi  dans  les  Infeêtes  qui  fe  mi^ 

tamorpbofent. 

L'Insecte  qui  ,eft  d'abord  C^^f/?///^ ,  puis 
Chryfalide ,  &  enfin  Papillon ,  ne  revêt  pas  au- 
tant de  Perfqnalitis  différentes  qu'il  revêt  dô 
formes  ;  ou  pour  m'exprimer  plus  correétement, 
il  n'y  a  pas  trois  Moi  dans  la  Chenille.  On  a  vu 
dans  le  Ch.  X.  du  Tome  I.  à  quoi  fe  réduifent  ces 
Métamorphofes.  Les  lumières  que  nous  avons 
acquifes  fur  \<à pbyfique  du  phénomène,  nous  é-- 
clairent  fur  le  p/ycbologique.  La  Chenille  n'ell 
que  le  masque  du  Papillon  :  c'eft  donc  toujours 
la  même  Individualité  ^  le  même  Moi ,  mais 
,  qui  eft  appelle  kfentir  &  à  agir  par  différents 
Organes  en  différents  périodes  de  fa  vie.  Je 
renvoyé  là-deffus  à  mon  EJfai  analytique  fur 
les  Facultés  de  PAme  Ç^a'). 

(a)  Cbbap.  XXIV.  Faxagr»  7X4«  &  fuirani^   v 
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CHAPITRE     IV. 

De  la  Fécondation  Ç^  de  la  Généra- 
tion dei  animaux. 

Variétés  qu*on  y  obferve, 

Ohfervaùom  fur  quelques  endroits  de  l'His- 
toire Naturelle  de  Mr.  de  Buffon. 

291.  DeJJein  de  ce  Chapitre, 

Je  ne  veux  que  parcourir  rapidement  les 
particularités  les  plus  remarquables  que  renfer- 
me ce  fujet.  J'indiquerai  les  analogies  &  les 
exceptions:  j'infifterai  un  peu  plus  fur  celles- 
ci  ;  elles  font  de  bons  préfervatift  contre  les 
conféquences  trop  générales.  Si  je  vouloîs  dé- 
crire tout ,  je  ferois  une  Hiftoire  Naturelle ,  & 
j'oublierois  que  je  compofe  un  Ecrit  fur  la  Gé^ 
aération^ 

192.  Bornes  étroites  de  nos  connoijfances  fur 

le  Syftème  général. 
Conséquence  pratique. 

Nous  ignorons  pourquoi  L'Auteur  de  la 
Nature  a  établi  que  la  plupart  des  Animaux  le 
perpétueroient  par  le  concours  de  deux  Indivi- 
dus. J'ai  bazardé  là  dejQTus  quelques  réflexions 
à  la  fin  du  Chapitre  V.  du  Tome  1,  j'étois  jeune 
encore  quand  je  faifois  ces  réflexions  :  aujour^ 


\ 
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dhui  que  ma  Raifon  a  meuri,  je  n'en  bazarde- 
rai aucune.  Pour  ayoir  fur  ce  point ,  comme 
fur  une  infinité  d'autres ,  plus  que  des  conjedu- 
res  &  des  foupçons ,  il  faudroit  que  nous  puf- 
fions  embrafler  d'une  feule  vue ,  la  totalité  des 
Etres.  C'eft  de  leur  encbaînement  que  réfulte 
le  Syftème  général^  &  dans  le  Syftème  général 
eft  la  raifçn  des  Syftèmes  particuliers.  Nous 
n'entrevoyons  encore  que  quelques-uns  de  ces 
Syftèmes,  &  leur  liaifon  zv^z  le  grand  Tout 
nous  écbappe.  Nous  appercevons  bien  alTez 
de  Raports  &  de  Fins  pour  juger  que  la  Cause 
Première  eft  Intelligente ,  mais  nous  n'en  dé- 
couvrons point  affei  pour  juger  de  fon  Tlan. 
Pourquoi  tel  ou  tel  Animal  ne  peut-il  perpétuer 
fon  efpèce ,  qu'en  fe  joignant  à  fon  femblable  ? 
pourquoi  un  autre  Animal  eft -il  Hermaphrodî* 
te  fans  pouvoir  néanmoins  fe  féconder  lui-mê- 
me ?  pourquoi  en  eft  -  il  une  autre  efpèce  chez 
qufon  obferve  une  diftinflîon  de'  Sexes  &  un 
accouplement ,  &  qui  multiplie  pourtant  fans  le 
concours  deç  Sexes  ?  Ce  font  là  autant  d'énig- 
mes ,  dont  nous  n'aurons  le  mot ,  que  lors  que 
nous  aurons  acquis  d'autres  yeux ,  &  une  In- 
telligence fupérieure  à  celle  de  nôtre  état  pré- 
fent.  En  attendant ,  obfervons  avec  foin  tout 
ce  qui  eft  à  nôtre  portée.  Plus  les  obfervations 
fe  multiplieront ,  &  plus  nos  connoilFances  s'é- 
tendront &  fe  perfeétionneront.  S'il  ne  nous  eft 
pas.  permis  encore  de  lire  d'un  bout  à  l'autre  le 
Livre  de  la  Nature ,  tâchons  au  moins  à  tirer 
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le  meflleur  parti  poflible  du  petit  nombre  de  pa- 
ges qu'elle  offre  à  nôtre  examen.  Le  feul  moyen 
d'y  parvenir ,  eft  de  fe  fouvenir  que  nous  n'a- 
vons point  Plndex  de  ce  Livre,  &  que  nous 
fommes  réduits,  pour  ne  pas  nous  égarer,  à 
confidérer  chaque  objet  en  lui-même,  &  dans 
Tes  rapports  aux  objets  les  plus  voifms.  La  lu- 
mière qui  fe  réfléchit  de  proche  en  proche, 
augmente  la  clarté  de  Ja  lumière  direéle. 

293.  Manière  dont  s'opère  la  Eicondation 
dans  la  plupart  des  Animaux. 

Dans  l'Homme ,  dans  les  Quadrupèdes ,  dans 
les  grands  PoifTons ,  connus  fous  le  nom  géné- 
ral de  Cétacées ,  dans  différentes  Efpèces  d'Oi- 
feaux ,  de  Teftacées ,  de  Reptiles  ,  d'Infedes , 
&c.  le  Mâle  eft  pourvu  d'une  Partie ,  qu'il  in- 
troduit dans  celle  de  la  Femelle ,  deftinée  à  la 
recevoir,  &  qui  opère  la  Fécondation. 

Dans  beaucoup  d'ECpèces  d'Oifeaux,  par 
exemple ,  dans  la  Poule ,  le  Moineau  ,  le  Pi- 
geon ,  l'intromiffion  eft  équivoque.  Le  Coq , 
pourvu  d'un  double  Membre ,  îemble  ne  faire 
que  comprimer  fortement  la  Femelle  (  ^î  ) ,  & 
cet  accouplement  toujours  inftaijtané ,  fuffit  pour 
mettre  la  Poule  en  état  de  pondre  des  Oeufs 
féconds  ,  au  moins  pendant  plufieurs  femai- 
nes(Z^> 

(«)  tJift*  -iVbr.  GetL  &c.  Tom.  2.  pag.  311.  în  40; 
(t)  Jrt.  défaire  éclorre  Us  Peuleês,  &e.  ade  Edit.  1751.  Pa- 
lis f  Tom.  2.  pag.  328. 
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494.  Manière  fîngulière  dont  s^ opère  la  Fé- 
condation dans  les  Poijfons  à  Ecailles. 

Les  Poîffons  paroiflent  encore  plus  chartes 
dans  leurs  amours.  Il  n'eft  gucres  douteux  qu'ils 
ne  s'accouplent  point ,  puifque  le  Mâle  eft  dé- 
pourvu de  la  Partie  néceffaire  à  la  Copulation. 
Quelquefois  il  fe  retourne  fur  le  dos  afin  de 
rencontrer  le  ventre  de  la  Femelle ,  &  ce  n'efl: 
pourtant  que  pour  répandre  fes  Laites  fur  les 
Oeufs  qu'elle  va  pondre.  Eux  feuls  Texcitent; 
il  les  arrofe  3  lors  même  qu'ils  flottent  au  gré 
des  eaux ,  &  qu'il  ne  peut  découvrir  la  Femelle 
qui  les  a  pondus  (^). 

ap5.  Exception  remarquable  à  la  régie  de 

rintromijjion. 
Mouche  des  appàrtemens. 

Chez  les  Efpèces  où  Ton  obferve  une  vérita- 
ble intromijjion  ,  c'eft  le  Mâle  qui  introduit. 
UEfpèce  de  Mouches  la  plus  commune  dans  nos 
appàrtemens ,  forme  une  exception  très  remar* 
quable  à  cette  règle  eflimée  générale.  Ici  c'eft 
la  Femelle  qui  introduit ,  &  le  Mâle  qui  reçoit. 
Pour  cet  effet  ;  le  Mâle  eft  pourvu  d'une  Par- 
tie analogue  à  celle  des  Femelles ,  &  la  Femelle 
d'une  Partie  analogue  à  celle  des  Mâles  (^): 
tant  il  a  plû  à  L'Auteur  de  la  Nature  de  va* 
rier  les  moyens  qui  conduifoient  à  la  même  fin. 

(a)  Hift.  Nat.  Gcn.  &c.  T.  a.  p  311.,  &c. 
(  h  )  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  dis  InfcSa  :  Tom.  4.  pag* 
3f  4  >  385  >  w  Quar$9. 


^2        Considérations  SurLes 

296.  yiutre  exception  remarquable  dans  la 
fituation  des  Organes  de  la  Génération. 
.  Amours  des  Demoifelles  6?  ceux  des  Araignées. 

C'est  encçre  une  règle  qu'on  juge  généra- 
le ,  que  dans  les  Efpèces  dont  les  Individus 
font  diftingués  de  Sexes ,  la  Partie  qui  caraé:è- 
rife  le  Sexe ,  foit  placée  à  Textrêmité  du,  Corps. 
ILes  Mouches  nommées  Demoifelles ,  nous  of- 
frent une  exception  à  cette  règle.  La  Partie 
propre  à  la  Femelle ,  y  eft  bien  placée  comme 
à  rordinaire  ;  mais ,  celle  qui  eft  propre  au  Mâ- 
le ,  eft  placée  aflez  près  de  fon  Corcelet  &  à 
une  grande  diftance  de  Textrêmîté  du  Corps. 
Cette  fituation  femble  peu  favorable  à  la  Copu- 
lation ;  auffi  le  Mâle  a- t-il  été  înftruit  à  forcer 
la  Femelle  à  venir  loger  le  bout,  de  fon  derrière 
où  il  doit  l'être  pour  qu'elle  foit  fécondée.  A- 
yec  deux  crochets  dont  l'extrémité  de  fon  Corps 
eft  armée ,  il  faifit  le  Col  de  la  Femelle ,  & 
J'emporte  dans  les  Airs.  Gagnée  par  fes  caref- 
fes ,  vaincue  par  fa  longue  conftance ,  animée 
enfin  du  même  defir ,  elle  celfe  de  refifter  & 
devient  féconde  (  ^  ). 

L'ARAIGNEE  ijous  offre  Une  exception  plus 
fingulière  encore ,  &  qu'un  bon  Obfervateur  Q?^ 
abjure  avoir  vue  plus  d'une  fois.  On  connoit 
en  général  les  Antennes  des  Infeéles  :  on  fçait 
que  ce  font  ces  deux  petites  Cornes  mobiles 

(  a  )  Voià,  Tora.  6.  pag.  426 ,  &c. 

(&)  Mr.  Lyonet,  Tbiai.  des  InfeS.  de  Lbsser>  T.  I.  paj. 
184.  T.  1.  pag.  48.  à  la  Haye  174*.  ia  i^. 
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qu'ils  portent  fur  le  devant  de  la  Tête ,  &  dont 
on  ignore  Tufage.  Souvent  elles  font  formées 
d'une  fuite  de  Vertèbres  ou  de  Nœuds  :  telles 
font  en  particulier  celles  de  l'Araignée.  Mais 
ce  qui  eft  fort  étrange ,  c'eft  que  les  Parties  de 
la  Génération  du  Mâle  font  dans  fes  Antennes; 
tandis  que  celles  de  la  Femelle  font  placées  fous 
le  Ventre ,  affez  près  du  Corcelet.  Le  Mâle 
&  la  Femelle  femblent  craindre  de  s'aprocher  : 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres ,  & 
leur  naturel  féroce  -&  cruel  n'eft  adouci  que  par 
l'Amour.  Après  s'être  données  réciproquement 
bien  des  marques  de  défiance ,  les  deux  Araig- 
nées s'aprochent  peu  à  peu  jusqu'à  fe  toucher , 
&  comme  fi  une  frayeur  fubite  les  faififlbit ,  el- 
les fe  laiffent  tomber ,  &  demeurent  quelque 
tems  fufpendiies  à  leurs  fils  :  elles  remontent  en- 
fuite  fur  la  toile ,  fe  tâtent  encore ,  fe  rapro- 
chent  de  nouveau  &  fe  joignent  enfin.  Un  des 
Nœuds  des  Antennes  du  Mâle  s'ouvre  tout  d?un 
coup ,  &  comme  par  rejfort;  il  laifle  paroître  un 
corps  blanc ,  r Antenne  fe  plie  par  un  mouve-^ 
ment  tortueux^  ce  Corps  fe  joint  au  Ventre  de  la 
Femelle ,  &  c'eft  ainu  que  s'opère  l'accouple* 
ment. 

V 

297.  Fécondation  &  Ponte  de  la  Reine-  • 

Abeille. 

Il  femble  qu'il  ait  été  généralement  établi, 
'  que  le  Mâle  feroit  les  avances  :  dans  la  Répu- 
blique des  Abeilles ,  cette  République  fi  célè- 
bre ,  c'eft  la  Femelle  qui  oblige  le  Mâle  à  con? 
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defcendre  à  fes  défirs*  ^On  fçait  que  pendant 
presque  toute  Tannée ,  il  n'y  a  dans  chaque  Ru- 
che ,  qu'une  feule  Femelle  :  c'eft  cette  Mou- 
che ,  fi  chère  aux  autres  Abeilles ,  que  Ton  nora- 
me  la  Reine ,  &  que  les  Anciens  peu  inftruits, 
avoient  nommée  le  Roi.  J'ai  été  témoin  mille 
fois  de  l'attachement  finguiier  des  Abeilles  pour 
leur  Reine ,  &  Je  puis  aflurer  que  tout  ce  que 
Mr.  DE  Reaumur  en  a  raconté,  n'eft  point 
exaggéré  (^).  Mais  cette  Reine,  l'objet  con- 
tinuel des  attentions,  des  prévenances  &  des 
careffes  des  autres  Abeilles,  prodigue  les  fiennes 
au  Mâle  qu'elle  veut  exciter ,  &  qui  y  demeure 
•  long  tems  infenfible.  Placée  vis  à  vis  de  lui , 
elle  le  lèche  avec  fa  Trompe ,  elle  lui  préfente 
du  Miel ,  elle  le  flatte  avec  fes  Pattes ,  elje  tour- 
ne autour  de  lui ,  &  toujours  en  redoublant  fes 
agaceries  ;  enfin ,  réduite  à  prendre  la  pofture 
qu'il  devroit  prendre,  elle  monte  fur  fon  Dos, 
&  tâche  à  appliquer  le  bout  de  fon  derrière  con- 
tre celui  du  Mâle, &  elle  l'y  applique.  Cet  ac- 
couplement, fi  c'en  eft  un,  ne  dure  comme 
celui  du  Goq ,  qu'un  inftant ,  &  fe  réitère  plu- 
fieurs  fois.  On  a  vu  des  Mâles ,  qui  l'a  voient 
fouffert ,  périr  immédiatement  après ,  &  la  Rei- 
ne redoubler  fes  careffes  pour  les  rappeller  à  la 
vie  ;  elle  paroiffoit  même  indifférente  pour  les 
Mâles  vivants  qu'on  lui  fubftituoit  (Z^).  Mr. 
DE  Reaumur  n'a  pu  s'affurer ,  s'il  y  a  ici  une  vé- 
ritable Copulation.     L'appareil  prodigieux  des 

{a")  Mém.  pour  fervir  à  i' Hi/î. des InfeOes.Mim. 5. du Tomç 5. 
' .   {b)  lifid.  pag.  503.  &  fuivances. 
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Parties  propres  au  Mâle ,  leur  retournement  fur- 
prenant  ,  leur  apparition  au  dehors  fous  la  for*» 
me  de  deux  Cornes  affez  longues  &  charnueis , 
au  milieu  desquelles  fe  trouve  placé  un  petit 
Corps  recourbé  en  enhaut ,  une  Liqueur,  blan- 
che &  un  peu  vifqueufe  qui  fe  rend  à  ces  Par- 
ties {a)  ;  tout ,  en  un  mot ,  femble  indiquer  que 
Taccouplement  des  Abeilles  ne  fe  réduit  poiut 
à  ce  que  je  viens  d'en  rapporter  d'après  nôtre 
lUuftre  Auteur.    D'ailleurs  les  Bourdons  s'ac- 
couplent réellement ,  &  les  Bourdons  appartien- 
nent au  Genre  des  Abeilles ,  avec  lefquelles  ils 
ont  de  grands  rapports  Çpy  *  Quoiqu'il  en  foit , 
&  c'eft  une  autre  fmgularité  que  nous  offre  la 
Reine- Abeille,  dès  qu'une  fois  elle  a  été  fécon- 
dée ,  je  fuppofe  que  ce  foit  au  printemps ,  elle 
ne  cefle  point  de  pondit  des  Oeufs  féconds, au 
moins  jusqu'au  printemps  fuiyant.    Une  expé* 
rience  décilîve  prouve  qu'il  efl  des  Ruches  où 
il  n'y  a  pas  un  feul  Mâle  pendant  tout  ce  long 
intervalle  de  tems  (  ^  ) ,  &  la  Reine  ne  fort 
point  de  la  Ruche.    Sa  fécondité  furpaffe  en- 
core fon  incontinence;  au  bout  d'un  an  la  Ré- 
publique peut  compter  20 ,  30  ou  40.  mille  Ci- 
toyens qui  lui  doivent  la  nailfance.    Elle  eft  à 
la'  lettre,  la  Mère,  Ja  feule  Mère  de  tout  ce 
grand  Peuple. 

298.  Continuation  du  mêmefujet. 

{a^  Ihid.  pag.  486.  &  futvaDtes. 
(b)  Ihid.  Tom.  6.  pag.  20,  21. 
((>  un*  Mém.  lOf  da  Toiii..5« 
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Individus  privés  de  Sexe. 

Principe  de  la  Police  des  Abeilles.  Idées  fur 
leur  InflinSf. 

Obfervation  fur  le  fentiment  de  Mr.  de  Buf- 
FON  ,  touchant  la  conftruStion  des  Alvéo^ 
les. 

La  République ,  ou  /i  Ton  aime  mieux  ,  la 
Monarchie  des  Abeilles ,  me  donne  lieu  de  par- 
ler d'une  exception  très  remarquable.  Dans 
prefque  toutes  les  efpèces  d'Animaux ,  les  In- 
dividus font  tous  Mâles  ou  Femelles ,  ou  bien 
Us  polFèdent  les  deux  Sexes  à  la  fois.  Chez 
les  Abeilles ,  les  Guêpes  ,  &c.  le  plus  grand 
nombre  des  Individus  eft  abfolumeqt  dépourvu 
de  Sexe.  Ils  n'ont  aucune  des  Parties  relati- 
ves à  la  Génération , lapais  ils  font  pourvus 
d'Organes  &  d'Inftruments  relatifs  à  la  con- 
ftruôtion  des  gâteaux,  &  à  pi  ufieurs  autres  fonc- 
tions auxquelles  la  Nature  les  a  deftinés.  On 
les  a  nommés  Mulets  ,  &  improprement  ;  car 
le  Mulet  a  un  Sexe  :  ils  ont  été  mieux  défig- 
fiés  par  répithète  de  Neutres. 

Les  Ovaires  de  la  Mère  Abeille  contiennent 
donc  trois  fortes  d'Oeufs ,  d'où  éclorront  trois 
fortes  ^Individus  \  des  Reines ,  des  Mâles  ou  ' 
faux  Bourdons^  &  des  Neutres.  Les  Mâles  font 
ordinairement  au  nombre  de  5  à  600  ,  affés 
fouvent  de  mille.  La  Reine  a  donc  un  Serrait 
de  Mâles  :  leur  grand  nombre  nous  apprend 
pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fi  froids  ;  s'ils 
eulTent  été  aufli  ardents  que  ceux  de  la  plupart 

des 
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des  Animaux ,  la  Reine  n'eut  pas  eu  le  tems 
de  pondre. 

Le  nombre  des  Reines  qui  éclofent  dans  cha- 
que Ruche ,  eft  toujours  très  petit  ;  ce  font  ces 
jeunes  Reines  qui  confervent  Tefpèce  ,  &  qui 
fondent ,  pour  ainfi  dire ,  de  nouvelles  colonies* 
Peu  de  tems  après  être  éclofes  &  avoir  été  fé- 
condées ,  elles  fortent  de  la  Ruehe ,  accompa- 
gnées de  plufieurs  milliers  de  Neutres ,  qui  com- 
pofent  ce  qu'on  nomme  un  EJfaim. 

Chaque  Eflaim  a  fa  Reine  ,  &  ce  n'eft 
qu'autant  qu'il  en  poflede  une  ,  que  les  Neu- 
tres fe  mettent  à  l'ouvrage.  L'Eflaim  le  plus 
laborieux  qu'on  prive  de  fa  Reine ,  cefTe  tout 
travail ,  &  ne  le  reprend  que  lors  qu^elle  lui  e(l 
rendue.  Il  femble  même  qu'il  proportionne  le 
travail  à  la  fécondité  de  celle-ci  :  plus  elle  eft 
féconde ,  &  plus  les  Neutres  conftruifent  de  cel- 
lules ou  de  gâteaux. 

C'est  dans  ces  cellules  que  la  Mère  va  dé- 
pofer  fes  Oeufs,  &  elles  fervent  de  berceaux 
aux  Petits  qui  en  éclofent.  Mais  comme  la 
Mère  met  au  jour  de  trois  fortes  d'individus, 
dontî  les  tailles  diffèrent ,  les  Neutres  conftrui- 
fent de  trois  fortes  de  ceDules ,  dont  les  dimen- 
flons  diffèrent  dans  un  raport  déterminé  &  con- 
ftant  à  la  diverlîté  de  taille  des  trois  fortes  d'In- 
dividus. Inftruite  par  la  Nature ,  la  Mère  fait 
précifément  quelle  forte  d'Oeuf  elle  va  pondre, 

ToM.  II.  ^  G 
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&  etle  ne  le  méprend  point  dans  le  choix  de  la 
œllule.  .'    ' 

Non  -  feulement  les  Neutres  font  chargés  de 
Yeeueiltir  le  Miel  &  la  Cire,  &  de  la  mettre  en 
«Buvre;  ce  font  eux  encore  qui  élèvent  les  Pe- 
tits &  qui  pourvoyenrà  leur  néceffaire ,  ainfi 
qu'à  celui  de  toute  la  Communauté.    Rien  ne 
furpaffe  l'attachement  des  Neutres  pour  ces  Pe- 
tits qu'ils  n'ont  pomt  faits ,  &  qu'ils  n'ont  pu 
faire.    La  Reine  n'étoit  point  appellée  à  par- 
tager ces  foins ,  la  ponte  devoit  l'occuper  af- 
fés;  &  les  fervices  que  rendent  les  Faux  Bour- 
dons, fe  bornent  à  la  fécondation.  Il  n'y  a  donc 
qu'un  tems  où  ils  foîent  utiles ,  &  ce  tems  eft 
mes  court  :   dès  qu'ils  ceflent  de  l'être  ,  les 
Neutreis  les  mettent  à  mort  ,  &  en  peu  de 
jours  il  ne  refte  pas  un  feul  Individu  Mâle  dans 
la  Ruche. 

Toutes  les  jeunes  Reines  ne  parviennent 
pas  à  fortir  à  la  tête  d'un  Eflîiim.;  plufieurs  (de- 
meurent dans  la  Ruche  &  y  périffent.  De 
quelque  manière  que  la  chofe  fe  palTe ,  il  eft 
lïlr  que  toutes  les  Reines  furnumérâires  font  fa- 
crîfiées ,  &  qu'il  ne  refte  jamais  dans  la  Ruche 
qu'une  feule  Reine  .(«). 

Ne  cherchons  pas  dans  lejS  Al?eiII^ .  un  mer* 
veineux  qui  n'y  eft  point  ;  on  s'eft  plû  à  l'y 
prodiguer;  mais  on  s'çfl:  plû  aqlTi  à  y  réduirp 
tout  à  la  pure  Méchanique,  Gardons  un  mi- 
lieu :  nous  avons  accordé  une  Ame  au  Polype  \ 
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prefque  Plante  ;  nous  n*en  refuferons  pas  Uhe 
à  rinduftrieufe  Abeille.  -Nous,  lui  accorderons^ 
du  Sentiment ,  mais  non  de  Tlntelligence  ,  en^ 
core  moins  de  la  Géométrie.  .  • 

La  Reine  affefte  ,  peut  -  être  ,  FOdorat  ou 
quelque  autre  Sens  des  Neusies  ,  d'une  ma* 
nière  analogue  à  celle  do^c  Iç  Rût  afie<3]be  les 
Mâles  de  la  plupart  des  Animaux  :  je*  veux  di- 
re, que  Timpreffion  que  la  Reine  fait  fur  lea 
*Ne;itres,  eft  purement  phyfique^  &  telle  qu'elle 
"  les  excite  au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  fiir  eux  qifôK 
que  impreffion  femblable  &  qui  les  détermine  à 
déçorger  dans  leurs. ceflules  l*e(pèce  de  bouffie 
qui  eft  la  nourriture  appropriée  à  cet  âge  ten-- 

dre. 

Les  Oeufs  diffèrent  en  groifeur ,  la  Mère 
peut  fentir  quel  eft  celui  qui  eft  prêt  à  fortir  de 
fon  Ventre ,  &  ce  fentimènt  peut  être  ajBbdé 
à  quelqu'autre  fentimènt  qui  détermine  l'elpèce 
de  choix  de  la  cellule. 

« 

Si  les  Mâles  font  facrifiés  ,  c'eft  qu'A  vient? 
peut-être  un  tems  où  ils  exhalent  une  odeur 
iniuportable  aux  Neutres  ;  ou  c'eft  que  les 
Mâles  font  fur  eux  quelqu'autre  impreffion  qui 
les  irrite  &  les  provoque. 

Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats 
fmguliers  ;  eUes  font  armées  d'un  fort  A|guil« 
Ion ,  &  celle  qui  furvît  peut  refter  maîtreûè  de 
la  Ruche^ 
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Enfin,  Ton  conçoit  que  la  conftruftion  fl 
fçivante  &  fi  géométrique  des  cellules  ,  peut 
n'être  que  le  limple  réfultat  de  rorganifation 
de  TAbeille ,  &  du  plaifir  attaché  à  certain  exer- 
cice de  fes  Organes.     . 

i 

;  Jè  fois  gré  à  Féloquent  Auteur  de  VHiftoirè 
^Naturelle ,  de  s'être  tenu  en  garde  contre  l'ad- 
BÎiratîôn  que-  les  Abeilles  infpirent ,  &  d'avoir 
cherché  à  fe  faire  des  idées  philofophiques  de . 
leur  travail.  Mais  s'il  l'eût  plus  étudié,  il  ne 
l'eût  pas  comparé  à  ce  qui  fe  paffe  dans  des 
Pois  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vafe  fermé  ex- 
aétement ,  &  qui  prennent  naturellement  une 
forme  exagone  C  ^  )•  Cette  comparaîfon  ,  & 
toute  autre  du  même  genje  ,  ne.  répondent 
point  à  toutes  les  conditions  du  Problême. 

Les  fix  pans  des  cellules  ne  font  pais  égaux  ; 
il  y  en  a  deux  oppofés  qui  Ibnt  conftammenc 
plus  petits  que  les  autres  (^),  Les  dimen- 
sions des  cellules  varient  dam  un  raport  détermi- 
né à  la  taille  des -Vers  qui  doivent  y  croître  : 
ce  font  pourtant  les  mêmes  Moudies  qui  con- 
ftruîfent  les  unes  &.les:  autres  ;  comment  donc 
pourroit- on. dire  avec  ÎVÎr.  de  B^iffon,  que 
chaque  Abeille  cherchant ,  comme  les  Pois  ,  à 
occuper  le  plus  tTe/pace  pojjible  dans  un  efpace 
donné  y  Jl  eft  niççjjaire  aujji  ^  puisaue  le  Corps 
des  Abeilles  eft  cylindrique^  que  leurs  cellules 
/oient  exagones,  par  la  mêm  raifon  des  obfta-^ 
des  réciproques^ 

Ca)  Hîft.  Nat.  Gen.  &ç,  Tom.  4.  pag.  99. 

(b)  Mim.  fourfervir  à  fUifi.  des  Inf$ç.  To(a»  5*  pag*  39& 
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Tl  y  a  phis  ;  le  fond  dé  chaque  cellule  eft* 
*  pyramidal  ;  il  eft  foyiné  de  trois  rboinbes  é- 
gaux  &  femblables*:  les  Neutres  commencent 
par  façonner  ces  rhombes  ^  &  fur  ces  rhoinbes 
ils  élèvent  peu  à  peu  les  pans  ( ay  «  Cet  ou^» 
vrage  eft  fouvent  interrompu,  &  ils  le  repren- 
nent ;  les  uns  Tébauchent' ,  les  autres  le  âé^ 
grofliffent ,  d'autres  le  finiflent.  :    -;: 

Que  dirai  -  je  encore  !  ;  les  cellules  qui  fervent, 
•de  berceau  aux  Reines,  ont  une  forme,  une 
pofition  &  une  grandeur  très  différentes  de  cel- 
les des  autres  cellules  C  ^  )•  .- 

.Tout  Cela  ^démoiare  fuffifamment  que*  la 
conftruélion  des  gâteaux  des  Abeilles ,  n'eft 
point  le  fimple  réfultat  d'une  Méchanique  aufli 
groffière  que  Ta  penfé  Mr.  d e  Ru f  f^o s-^  & 
que  ces  Mouches  .*.,..•  Mais  je  m'apert^ 
çois  que  le  plaifîr  de  parler  des  Abeilles  m'a  dé- 
jà trop  écarté  de  mon  fujet,  je  me  Hâte  d'y 
revenir. 

.    299.  Différences  [râpantes  entre  le  Mâle  '  & 
la  Femelle  dans  quelques  efpèces. 

Les  Papillons  dépourvus  ^Âiles* 

Le  Ver-luifant. 

Autre  Scarabé  jîngulier. 

Les  Gall'Infeéles. 

Ordinairement  il  n'y  a  pas  une  dîlpropor- 

(a)  Bârf.  page  395. 
(*)  im.  Mém.  9. 
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tiûn  marquée  de  taillé  &  de  forme  entre  le  Mâ- 
le &  la  FetneUe  :;  chez  les  grands  Animaux  , 
une  des  dtfFérenœs  tes  plus  fripantes,  eft  celle 
que  préfentent  les  Cornes ,  les  Défences ,  le 
Bois  ,.  la  Crête  ,  :&c.  dont  la  Tête  des  Mâles 
eft  garnie ,  &  qui  manquent  en  tout  ou  en  par- 
tie à  celle,  des  Femelles. 

Chez  les  Infeéles,  au  contraire  ,  il  n'eft  pas^ 
tare  dé  ydr  des  Mâles  !qui  dtiFèrent  autant  de 
leurs  Femelles  ,  que  peuvent  différer  des  Ani- 
maux de  genres  y  ou  même  de  claffes  éloi- 
gnées. .        • 

Je  ne  parte  pas  des  Papillons  dont  les  Fe- 
melles font  dépourvues  d'Ailes ,  tandis  que  les 
Mâles  en  ont  de  très  amples  (^)  :  c'eft  déjà 
néanmoins  une  différence  qu'on  jugeroit  bien 
eJÔTentielle ,  que  ceUe  d'être /7/^  ^  ou  non -af lé. 

MAisauroit-on  foupçomié  qu'un  Ver  con- 
damné à  ramper  toute  fa  vie  ,  dût  être  fécon- 
dé par  un  Animal  aîlé  du  genre  des  Scarahés  ? 
On  comprend  qu'il  s'agit  ici  du  Ver-luifànt  : 
l'efpèce  de  Phofphore  qui  brille  à  fon  derrière , 
attire  le  Mâle  ;  il  accourt  en  volant  &  s^unit 
à  cette  étrange  Femelle  par  une  vraye  copula^ 
tion. 

Je  viens  de  nommer  les  Scarahés  :  on  défi- 
gne  par  ce  mot  tous  les  Infeétes  qui  ont  quatre 
Aîles,  dont  deux  fervent  d'étui  aux  autres  ;  cet 
étui  ell  toujours  écailleux.    11  en  eft  une  efpè- 

(«)  nu.  Ton.  I.  Mém.  7. 
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ce  dont  la  Femelle,  toute  charnue,  n'a  pas  le 
moindre  veftige  d'Aîles  ,  &  cette  Femelle  a 
pour  Mâle  un  vrai  Scarabé  qui  eft  0  .petit,  par 
rapport  à  elle,  que  leur  accouplement  doit  pa^- 
roitre  aulli  fingulier ,  que  le  paroitroît  celui  d'un 
Bélier  ou  d'mi  Lièvre  avec  là  plus  grande  Va- 
che Ca\ 

Voici  pourtant  un  aflbrtiraent  plus  bizarre 
encore.  On  voit  au  Printemps  fur  les  Branches 
de  quantité  d'Arbres  &  d'Arbuftes,  &. principa- 
lement fur  celles  du  Pefcber^  des  efpèces  de 
Çifï//<?^^  qui  reflemblent  à  celles  qui  croiffent 
communément  fur  les  Plantes.  Leur  extérieur 
eft  lifle ,  &  irpite  parfeitement  celui  de  la  plu- 
part des  Galles*  Quelquefois  mênîe ,  il  eft  lé- 
gèrement poudré  d'\in»  fleur  femblable  à  celle 
des  Prunes^  &  qui  dcmne  à  la  Galle  Tair  d'un 
Fruit.  Les  unes  font  fphèriques ,  les  autres  hé- 
mifphèriques ,  d'autres  ellyptiques  &c  II  y  en 
a  dont  la  grofleur  égale  celle  d'une  petite  Ceri* 
fe ,  d'autres  n'ont  que  la  grofleur  d'un  Pois ,  ou 
même  d'un  grain  de  Poivre.  Plufieurs  paroif* 
fent  tenir  à  la  Branche  par  un  court  Pédicule , 
comme,  y  tiennent  tant  d'ai^tres  Galles.  Mon 
Leéleur  foupçonne  - 1  -  il  que  je  viens  d'ébau- 
cher la  defcription  d'un  véritable  Animal?  C'en 
eft  un  pourtant ,  mais  fi  bien  déguifé ,  qu'il  a 
été  méconnu  par  d'habiles  Naturaliftes,  Mr.  de  • 
Rëaumur,  qui  a  fçû  fobferver  dans  tous  fes 

(a)  Ibid.  Tom.  4.  pag.  30. 
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états ,  lui  a  donné  le  nom  de  Giûlw/èâle ,  &  ce 
nom  eft  très  propre  à  défigner  fa  forme  &  ia 
nature  Qay 

CROïROiT-on  à  préfent ,  que  cet  Animal ,  qui  fe 
confond  avec  les  Galles  par  fa  forme  &  par  fon 
immobilité ,  eft  fécondé  par  un  très  petit  &  très 
joli  Moucheron  à  deux  Ailes  blanches ,  bordées 
d*un  beau  rouge  de  carmin  y  &  qui  fe  promène 
fur  fa  Femelle  comme  fur  un  terrein  fpacieux  ? 
Sa  vivacité  &  fon  agilité  extrêmes  cbntraftent 
fî  prqdigieufement  avec  l'immobilité  &  Tinfenli- 
bilité  apparente  de  la  Femelle ,  qu'on  feroit  ten- 
té de  le  prendre  pour  une  Ichneutnon  qui  cher- 
che à  dépofer  fes  Oeufe  dans  la  Galle.  Un  pe- 
tit Aiguillon  qu'il  porte  au  derrière ,  &  qu'il  in- 
cline  continuellement  vers  la  Galle ,  fortifie  en- 
core le  foupçon.  Mais  ce  prétendu  Aiguillon 
eft  la  Partie  qui  caraétérife  le  Mâle  ;  il  ne  veut 
que  rintrbduire  dans  une  petite  fente  placée  au 
bout  poftérieur  de  la  Femelle,  &  après  de  lon- 
gues promenades  fur  le  Dos  de  celle-ci ,  il  par- 
vient à  l'y  introduire  &  à  s'unir  à  cette  lourde 
maffe ,  de  l'union  la  plus  intime  (  ^  ). 

La  ponte  fuit  de  près  l'accouplement ,  car 
la  Gallinfeéte  eft  ovipare ,  &  tandis  qu'elle  ref- 
femble  le  moins  à  un  Animal ,  c'eft  alors  pré- 
cifément  qu'elle  s'acquitte  des  fonftîons  les  plus 
.  effentielles  à  l'Animal ,  qu'elle  s'accouple  & 
qu'elle  donne  naiffance  à  une  nombreufe  pof- 
térité. 

j[#  )  Mém.  pour  fervîr  à  VHift.  des  hj.  Tom.  4.  Méra,  u 
i^h)  Ihid.  pag.  37.  &  fnm 
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On  ne  peut  pas  dire  que  les  Oeufs  de  la 
Gallinfeéte  viennent  au  jour;  à  peine  ont -ils 
commencé  à  fortir  par  cette  fente  dont  j'ai  par- 
lé, qu'ils  palTent  fous  le  ventre,  où  ils  fe  fuc^ 
cèdent  à  la  file.  ;  A  mefure  que  la  Gallinfedte 
fe  Vuide  ,  la  Peau  de  fon  Ventre  s'approche 
de  celle  du  Dos  ,  &  quand  M  ponte  elt  finie  , 
les  deux  Peaux  réunies  ne  compofent  plus  qu'u- 
ne efpèce  de  Coque,  qui  renferme  2  à  3  mille 
Oeufs  Qay  "Déjà  la  Gallinfefte  ne  vit  plus , 
&  quoi  que  morte ,  on  la  prendroit  pour  une 
Gallinfeéle  vivante  ,  tant  il  y  a  pçu  d'apparen* 
ce  de  vie  dans  cet  étrange  AnimaL 

Les  Petits,  ne  tardent  pas  à  éclorre,  &  à  for- 
tir  par  la  même  fente  qui  avoit  donné  paffage 
aiix  Oeufs.  Ce  ne  font  pas  de  petites  Galles 
que  l'on  aperçoit  alors  ;  ce  font  de  petites  Mem- 
branes ovales  ,  légèrement  cannelées  ,  garnies 
de  deux  Antennes ,  portées  fur  fix  Jambes  ,  & 
qui  courent  avec  une  grande  vitefle  (è). 

I L  s  fe  répandent  d'abord  fur  les  Feuilles , 
plus  fucculantes  que  l'Ecorce  des  Branches  ; 
mais  fur  la  fin  de  l'Automne,  ils  fe  retirent  fur 
celle-ci  (c).  Ils  sV  fixent,  &  perdent  la 
faculté  de  marcher.  Ils  s'arrondiflent  peu  à 
peu ,  &  revêtent  enfin  la  forme  d'une  Galle. 

Le  court  Pédicule  par  lequel  cette  GaUe  pa- 

(a)  Ibid.  pag.  14.  &  15. 

(ib)  Ibid.   pag.  16.   &  17.  . 

(c)  Ibid»  pag.  19,  2O9  24. 

G  5  .  i 
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roît  tenir  à  TEcorce ,  eft  la  Trompe  qui  met 
rinfeéle  en  état  de  pomper  le  fuc  de  l'Arbre. 

Parmi  les  petites  Membranes  ovales,  il  en 
eft  qui  ne  parviennent  point  à  acquérir  la  grof- 
feur  des  autres  ,  &  à  s'arrondir.  Elles  n'y  é- 
toient  point  appellées  :  ce  font  elles  qui  doivent 
donner  les  Mâles.  Ils  s'y  transforment  en  Nym^^ 
pbes  ,  &  en  fortent  au  Printemps  fous  la  forme 
de  Mouche  ([^).  Cette  Mouche  n'a  ni  Bou- 
che ,  ni  Dents ,  ni  Trompe  ;  deux  yeux  fem- 
blent  occuper  la  place  de  la  Bouche*  Elle  ne 
prend  donc  aucune  nourritute  C^)  >  &  toute 
îa  vie  eft  conlacrée  à  l'amour. 

• 

Ainsi  le  Mâle  des  Galliafeftes  ne  diffère 
pas  feulement  par  fa  forme  &  par  fon  agilité 
de  la  Femelle  ;  il  en  diffère  encore  par  fes  Mé- 
tamorphofes ,  mais  c'eft  peut  -  être  une  auffi 
grande  Métamorphofe ,  que  celle  qui  change 
un  Infeéte  plat  &  agile ,  en  une  maffe  ronde 
fans  mouvement  &  prefque  fans  vie. 

Pour  achever  de  faire  connoitre  les  Gallin^ 
feStes  à  mes  Leâeurs ,  j'ajouterai  que  cet  In- 
fefte  fi  redoutable  à  F  Oranger  y  &  que  l'on 
nomme  improprement  Punaife  ,  eft  une  vraye 
Gattinfe6te.  Le  Kermès  ,  que  la  Médecine  & 
ks  Arts  fçavent  employer  utilement ,  eft  enco- 
re une  Gallinfeéte,  qui  naît  fur  un  petit  Chê- 
ne verd  commun  en  Provence  (r}. 

(a>  Ibid.  pag.  33. 
Xh)  Ibid.  pag.  40. 
x(c)  Ibid*  pag.  4^.  &  fuif« 
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•   300.  Amours  du  Crapaud  S  Ponte  de  la 
Femelle. 

Fécondation  &  Ponte  des  Grenouilles. 

'    Découvertes  de  Swammerdam  &  de  M.  Ml 
De  Mours  &  RoESEL.. 

Passerai.  JE  fous  filence  les  Amours  du  Cra^ 
paud  ^  cet  Animal  hideux  ,  &  qui  peut  néan- 
moins nous  intéreffér  par  fa  conftance,  par  fi 
patience  ,  &  par  fa  dextérité  à  fervir  d*^r- 
coucbeur  à  fa  Femelle  ?  Elle  eft  ovipare  :  fes 
Oeufs ,  formés  d'une  Coque  membraneuîè  très 
ferme,  font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort 
cordon ,  comme  les  grains  d'un  chapelet.  I^ 
réfervoir  qui  les  contient^  s'ouvre  dans  le  Rec^ 
tum  ou  le  gros  Boyau  :  ilsfortent  donc  par 
l'Anus,  au  lieu  que  dans  les  Femelles  de  prêt 
que  tous  les  Animaux ,  il  y  a  une  ouverture 
appropriée  à  la  fortie  des  Oeufs  ou  des  Petits*, 
C'eft  un  grand  travail  pour  la  Femelle  du  Cra- 
paud,  que  de  mettre  dehors  le  premier  Oeuf; 
mais  cela  une  fois  exécuté ,  c'efl:  au  Mâle  à  fai- 
re le  refte,  &  il  commence  auffirçôt  fes  fonc- 
tions d'Accoucheur.  Monté  fur  le  Dos  de  fj 
Femelle  ,  il  l'embrafle  avec  les.  Pattes  de  de- 
vant ,  qu'il  tient  appliquées  fur  fa  Poitrine  iî 
fortement,  qu'il  s'y  forme  quelquefois  une^îri* 
fiammation.  Avec  une  de  fes  Pattes  de  derriè* 
re  il  faifit  le  premier  Oeuf  &  le  bout  du  cor- 
don ;  il  les  fait  paffer  entre  fes  Doigts  ;  car  il 
a ,  comme  nous ,  des  Doigts  articulés.  Il  al- 
longe la  Patte  &  fait  effort  pour  extraiiie  le  fe« . 
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cond  Oeuf.  D  y  parvient  ;  &  bientôt  il  peut 
faifir  de  l'autre  Patte  une  portion  plus  élevée 
du  cordon ,  &  amène  un  troifième  Oeuf.  On 
comprend  afles  qu'en  répétant  ce  petit  manè- 
ge ,  il  réuflît  à  extraire  enfin  tout  le  chapelet. 
Pendant  l'opération ,  la  Femelle  eft  immobile  ; 
fans  doute  qu'il  fe  paffe  dans  fon  intérieur  des 
mouvements  qui  aident  auffi  à  la  ponte.  La 
préfence  de  TÔbfervateur  les  trouble  &  les  in- 
quiette  un  peu  ;  le  Mâle  jette  fur  lui  des  re- 
gards qui  prouvent  fon  embarras  &  fa  crainte. 
11  interrompt  de  tems  en  tems  fes  manœuvres  ^ 
&  les  reprend  enfuite  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Il  eft  fi  attaché  à  fon  travail ,:  que  TOb- 
fervaieur  peut  bazarder  de  mettre  îçs  deux  A- 
mans  fur  fa  main  :  il  en  fuivra  mieux  tous 
leurs  procédés ,  &  l'opération  né  fera  intér^ 
romputî  que  pour  quelques  moments. 

Mr.  de  Mours  (^V  à  qui  nous  forames 
redevables  de  cette  hîftoire  intérefTante  ,  n*a 
rien  néglige  pour  s'affurer  ,  fi  le  Mâle  arrofoit 
les  Oeufs  de  fon  Sperme  ,  tandis  qu'il  les  ex- 
traifoit  :  mais  aucune  de  fes  obervations  n*a 
confirmé  l'idée  de  Swammerdam. 

Ce  grand  Obfervateur  penfoit  que  la  Fécon-* 
dation  s'opèroit  chez  les  Grenouilles  de  la  mê- 
me manière  que  chez  les  Poijfqm.  Selon  lui  , 
X^b^  les  Vaîfleaux  ^/^j^r^/;/^  fe  rendent  au  Rec- 
tum ,  &  c'eft  par  XJnus  que  le  Mâle  fait  for- 

(a)  Hiji*  àe  VAcad.  Roy,  des  Sciences,  An,  1741. 
;   Çf)  Biblia  Naiura^^zg.  789.  &c. 
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tir  la  Liqueur  qu'il  répand  fur  Jes  Oeufs,  & 
qui  les  féconde.  Les  Oeufs  fe  détachent  de 
VOvaire ,  placé  fur  la  Matrice  ;  ils  fe  répan- 
dent dans  le  Bas  -  Ventre  ;  ils  entrent'  enfuite 
dans  les  Trompes ,  qui  font  comme  pelottonées , 
&  dont  la  longueur  eft  d'environ  deux  pieds. 
Ils  parcourent  tout  cet-glpace  ,  &  arrivent  çn- 
fin  dans  la  Matrice.  Celle-ci  s'ouvre  dans  le 
gros  Boyau ,  &  les  Oeufs  fortent  par  l'Anus.  Le 
Mâle  aide  à  la  ponte  foit  en  cojpprimant  for- 
tement le  Ventre  de  la  Femelle ,  foit  en  recou- 
rant à  d'autres  manœuvres.  Mais  il  montre 
bien  moins  de  dextérité  que  le  Crapaud.  A  la 
vérité  »  une  plus  grande  dextérité  feroit  ici  très 
fuperfluë  ;  car  la  Grenouille  parvient  fort  promp- 
teraent  à  fe  délivrer  de  tous  fes  Oeufs.  Pen- 
dant qu'ils  fortent ,  le  Mâle  cramponé  fur  le 
Dos  de  h  Femelle ,  les  arrofe  de  fa  Liqueur  j 
&  ce  n'^ell  que  lorfque  la  ponte  eft  finie  ,  qu'il 
abandonne  fa  Femelle,  après  Tavoir-, tenue  em- 
braffée  40  jours  confécutifs. 

Voila'  un  léger  précis  des  obfervations  de 
SwAMMERDAM  :  Mr.  ROESEL  ,  qui  a  donné 
des  preuves  de  fa  fagacité  &  de  fes  rares  ta- 
lents dans  fa  magnifique  Hiftoire  des  Grenouil- 
les (a) ,  a  poufl^  fes  recherches  beaucoup  plus 
loin  que  l'Obfervateur  Hollandoîs.  Ce  dernier 
avoit  découvert  dans  le  Mâle  des  Tefticules  fi- 
tués  près  des  Reins  ,  des  Véficules  féminaks^ 


(«)  Hiftoria  Naturalis  Banarum  ^  &c.  Norimbergae,  1 758.9 
«Drichie  dé  txès  belles  figures  enluminées  »  in  folio* 
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&  des  VaîiTeaux  déférents^  qu'il  croyoit,  com- 
me je  Tai  dît ,  s'ouvrir  dans  le  Reétum  ;  mais 
il  n'avoit  point  découvert  de  Partie  extérieure 
de  la  Génération.  Cette  découverte  étoit  ré* 
fervée  à  Mr.  Roesel  (^ )  :  en  portant  fon 
attention  fur  les  Véficules  féminaks ,  il  fut  fur- , 
pris  de  ne  leur  point  trouver  d'iffuë ,  &  venant 
à  les  confidérer  de  plus  près ,  il  remarqua  qu*el*  - 
les  communiquoient  avec  un  petit  Corps  lon- 
guet &  charnu ,  placé  au  bas  &  vi  dehors  du 
Reftum ,  &  fait  en  manière  de  Papille.  Ayant 
enfuite  introduit  de  TAir  dans  les  Véficules  ,  il 
vit  cette  Papille  s'élever,  &  alors  il  lui  fut  fa- 
cile d'inférer  dans  fon  extrémité  une  foye  de 
Porc  5  qui  en  pénétrant  dans  la  Véficule  ,  lui 
démontra  la  communication  qu'il  cherchoit.  H 
laut  eonfulter  là-delTus  la  Figure  v^.  de  la 
Planche  VI.,  qui  met  tout  cela  dauis  un  grand 
jour. 

Mr.  RolESEL  ne  doute  donc  pas  que  la  Pa- 
pille dont  il  s'agit  ,  ne  foit  la  Partie  qui  carac- 
térifé  le  Mdle.  Je  puis  confirmer  le  témoigna- 
ge  de  cet  Auteur  ,  par  celui  de  mon  lUuftre 
Confrère  Mr  DE  Haller  ,  qui  a  beaucoup  é- 
tudié  les  Grenouilles ,  &  avec  ces  mêmes  yeux 
auxquels  nous  devons  tant  de  chofes  intéref» 
fkntes  fur  le  Foukt  :  il  m'écrivoic  que  k  Mâle 
de  la  GrenouiUe  a  un  Pénis  très  marqué ,  & 
qiiil  avoit  fhuvent  vu.  D  Içrcât  à  défireif  qa€^ 
Mr.  Roesel  eut  vu  cette  Partie  en  fonction  ; 

(4)  Airf.  page  stf*  Rmafiifta  ênr^tris. 
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maïs  il  avoue  lui  -  même  qu'il  n'a  pu  y  parve- 
nir. 

Il  rapporte  d'ailleurs  plufieurs  obfervations 
qui  vont  à  l'appui  de  l'Idée  de  Swammerdam, 
fur  la  Fécondation.  En  traitant  de  la  Grenouil* 
le  verte  aquatique  ,  Mr.  Roesel  dit  exprelTé- 
ment  (^a)^  que  le  Mâle  monté  fur  le  Dos  de  la 
Femelle^  répand  fa  Liqueur  fur  les  Oeufs  ^  &  il 
ajoute  qu'il  a  obfervé  ce  Fait  plus  c^une  fois.  Il 
Ta  admirablement  exprimé  dans  la  Figure  2.  de 
la  Planche  XIII. 

Les  Oeufs  du  Crapaud  font  fécondés  de  la 
même  manière.  Le  Crapaud  aquatique  Qb^ 
cramponé  fur  le  Dos  de  fa  Femelle,  retient  les 
Geufs  entre  fes  Pattes  de  derrière  ,  jufques  à 
ce  qu'il  les  ait  arrofés  de  fa  Liqueur  fémî- 
nale  ,  &  tandis  qu'il  les  en  arrofe  ^  il  fe  don- 
ne les  mêmes  mouvements  que  le  Chien  dans 
le  coït.  Les  Oeufs  forment  un  chapelet  d'en- 
viron deux  pieds  de  longueur  :  après  que  le 
Mâle  a  fécondé  les  Oeufs  compris  dans  l'éten- 
due d'un  pouce ,  il  lâche  cette  portion  du  cha- 
pelet ,  &  en  faifit  une  autre  avec  fes  Pattes  , 
qu'il  arrofe  pareillement.  Confultez  les  Figures 
•  1.  &  2.  de  la  Planche  XVII. 

Le  Crapaud  terreftre  C^)  &  donne  dani  le 
coït  les  mêmes  mouvements  que  lé  Crapaud  a* 
quatique.     Il  femble  voubir  extraire  (te  force 

(a)  Ihid.  page  56,  57.  Rana  nMdis  aquatîca» 
{h)  Ibid.  pag.  75,  Bufo  aquaticus  ^  allium  redolem. 
(c)  Ibid.  pag.  90.  Bufo  tmrftrû  ,  dor/o  tubmulii  nq/^i^ 
f|>  9çulis  mbrism 


112     Considérations  Sur  Les 

les  Oeufs  hors  du  Corps  de  la  Femelle  :  il  ne 
le  fait  pas  pourtant,  mais  il  les  ramafle  &  les 
met  en  monceau  ,  comme  fi  fon  but  étoit  de 
les  arrofer  tous  plus  facilement  &  plus  promp- 
tement.  L'Auteur  a  vu  l'Anus  s'ouvrir  trans- 
verfalement  &  laifTer  fortir  une  goutte  de  Li- 
queur trouble  qui  fe  répan^doît  fur  les  Oeufsi 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  Oeufs  ne  font 
pas  arrofés  de  la  Liqueur  que  le  Mâle  fournit , 
&  ceux  qui  ne  le  font  pas  demeurent  ftérîles  ; 
ïh  coulent^  comme  s'exprime  Mr.RoESEL  Ça)y 
&  fe  corrompent ,  fans  produire  autre  chofe 
qu'une  fermentation ,  qui  nuit  aux  Fœtus  ren- 
fermés dans  les  Oeufs  féconds. 

301.  Les  /f/^/w^f/Jc  Hermaphrodites.  Z^  Ver 
de  Terre.  La  Limace.  Quelques  efpèces 
de  Coquillages. 

Découvertes  de  Mr.  Adanson. 

Les  Vers  de  terre ,  les  Limaces  ,  les  Lima- 
çons, plufieurs  efpèces  de  Coquillages  ont  les 
deux  Sexes  à  la  fois ,  &  ce  qui  confond  tous 
nos  raifonnemens ,  c'eft  que  Tlndividu  ne  peut 
pourtant  fe  féconder  lui-même.  11  faut  que 
deux  Individus ,  qui  font  à  la  fois  Mâle  &  Fe- 
melle 5  s'uniflent  pour  produire  d'autres  Indivi- 
dus de  leur  efpèce. 

C'est  à  la  Tête ,  ou  dans  la  Partie  antérieu- 
re de  l'Animal ,  que  font  les  Organes  de  la  Gê- 
né^ 

;    <fli)  Ihîd.  pag.  93. 
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nératîon.  Chez  le  Limaçon  terreftre  ,  il  faut 
les  chercher  entre  les  deux  Cornes  ,  du  côté 
droit.  Lors  que  les  deux  Individus  veulent  s'u-  * 
nir  ,  ils  s'aprochent  Tun  de  Tautre  en  élevant 
la  Tête  &  le  Col  ;  &  s'entrelacent  bientôt  par 
de  longs  Cordons  charnus ,  qu'ils  font  fortir  de 
leur  intérieur.  Je  laifle  à  l'Auteur  voluptueux 
de  la  Vénus  phyjjque  à  peindre  leurs  amours ,  & 
à  en  tirer  des  conféquences  afforties  à  ces  pein- 
tures Qay 

Personne  avant  Mr.  Adanson  ,.  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences ,  n'avoit  étudié  les 
Coquillages  comme  ils  demandoient  à  Têtre. 
Nous  fommes  redevables  à  fon  courage  pres- 
que héroïque  ,  à  fa  fagacité  &  à  fes  talents , 
d'une  excellente  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal, 
ÇF)  qu'il  publia  en*  1757,  &;  dans  laquelle  l'on 
trouve  une  Defcription  détaillée  d'un  très  grand 
nombre  àe  Coquillages  deflinés  avec  exaélitude 
&  avec  goût  5  &  diftribués  fuivant  une  Mé  - 
thode  nouvelle  ,  fruit  des  obfervations  multi- 
pliées d'un  Efprit  vraiment  philofophique. 

E  N  confidérant  les  Coquillages  relativement 
au  Sexe  ,  Mr.  Adanson  les  diftribuë  en  quatre 
clafles  Qc).    Il  place  dans  la  première  ceux 

(fl)  Vén.  pbyf,  Chap.  XI   pag.  78.  &  fuîv. 

(b)  Hiftoîre  Nasurelle  du  Sénégal.  Coquillages,  jivec  la  rilatim 
abrégée  d'un  Voyage  fait  en  ce  pays  ,  pendant  les  années  1749, 
50,  51,  52,  Q*  53.  Ouvrage  orné  de  Figures  ^  à  Pari$  cbeM 
Claude  Jean  Baptifte  Baucbe^  Quai  des  Aug,  Ï757.  w  40. 

(r)  Ibid,  pag.  57,  de  la  Définition  des  Parties* 

ToM.  II.  H 
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dont  le  Sexe  eft  partagé  ,  ou  chez  lefquels  on 
trouve  des  Individus  Mâles  &  des  Individus 
Femelles  ;  la  Pourpre  en  eft  un  exemple.  Le 
Mâle  laifle  fortir  de  tems  en  tems ,  du  coté 
droit ,  unç  Languette  triangulaire  &  applatie , 
qui  conftituë  le  Sexe  Qa). 

La  féconde  claffe  renferme  lés  Coquillages 
que  r Auteur  croit  fe  fuffire  à  eux-mêmes  ,  ou 
dans  lefquels  on  n^  aperçoit  ^  dit -il  ,  aucune  des 
Parties  de  la  Génération  ni  aucun  accouple^ 
ment  (JT).  Telles  font  les  Co/;^^<?^ ,  dont  PHui^ 
tre  eft  une  efpèce.  Je  ferai  cependant  remar- 
quer que  TAuteur  n'a  point  d*expérience  di- 
recte fur  ce  fujet  :  c'eft  uniquement  par  la 
voye  du  raifonhement  qu'il  infère  que  les  Huî- 
tres fe  fuffifent  à  elles-mêmes.  Il  importe  que 
je  cite  fes  propres  termes.  5,  Quelques  Au- 
teurs modernes,  dit -il,  ont  anuré  que  Ton 
avoit  diftingué  les  Huitres  Mâles  d'avec  les 
Femelles  :  cependant  il  eft  certain  que  la 
plupart  de  ces  Animaux  qui  vivent  éloignés 
les  uns  des  autres,  &  dans  l'impuiffance  de 
fe  joindre  par  la  Copulation  ,  engendrent 
leurs  femblâbles  ;  d'où  l'on  peut  conclurre 
qu'ils  n'ont  befoin  d'aucun  Sexe  pour  fe  ré* 
produire ,  ou  que  chaque  Individu  les  réunît 
tous  deux  (^)  ". 

La  troifième  claflë  comprend  les  CoquîDa- 

(«)  Ibid,  pag.  103.  de  laDefcriptim  des  Coquillages. 

(t)  Ibîd,  pag.  57    rftf  la  Déf.  des  Part. 

le)  Ibid.  pag.  ipy.  de  la  DeJ^ifU  i,es  CàfuiUages^ 
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ges  qui  ont  les  deux  Sexes  à  la  fois  >  maïs  qui 
ne  peuvent  fe  féconder  eux  -  mêmes.  Le  Z/- 
maçon  commun  en  eft  un  exemplç  Qa^é 

La  quatrième  clafle  nous  offre  un  trait  nou- 
veau*&  bien  frapant,de  la  diverfité  ^s  moyens 
que  la  Sagesse  Divine  a  choifis  polr  la  pro- 
pagation des  efpèces.  Les  CoquiUages  qui  ap* 
partiennent  à  cette  clalïe  ,  poffèdent  bien  les 
deux  Sexes  à  la  fois  ;  mais  deux  Individus  ne 
peuvent  fe  féconder  réciproquement  &  en 
même  tems ,  comme  les  Limaçons*  La  fi- 
tuation  défavorable  des  Parties  fexuélles  s'y 
oppofe.  Chaque  Partie  a  fon  ouverture  pro- 
pre ;  Tune  eft  placée  à  l'origine  des  Cornes  , 
Fautre  Teft  beaucoup  au  -  deflous  Qb^.  Maïs 
ce  Fait  eft  fi  nouveau  &  fi  particulier  ;  que 
dans  la  crainte  de  ne  le  rendre. pas  avec  aiGTés 
d'exaélitude ,  je  tranfcrirai  ici  le  paffage  en  en- 
tier :  le  voici  Qc'^.  „  La  quatrième  clafle 
,,  eft  de  ceux  qui  poffédant  les  deux  Sexes  à 
5,  la  fois,  ont  befoin  démonter  les  uns  fur  les 
5,  autres  pendant  l'accouplement  ,  à  caufe  de 
5,  la  fituation  défavantageufe  de  leurs  Organes* 
„  Tel  eft  l'Hermaphrodisme  du  Bulin  &  du 
5,  Coret  :  fi  un  Individu  fait  à  l'égard  de  l'au- 
5,  tre  la  fonftion  de  Mâle ,  ce  Mâle  ne  peut 
55  être  fécondé  en  même  tems  par  la  Femelle, 
5,  quoi  qu'Hermaphrodite  ;  U  ne  le  peut  être 

• 

(a;  Ibii.  pag.  57.  de  laDéf.  des  Fart, 
(_b)Ibid  pag.  st^deU  Déf.  des  Fart., 
(s)  Ibi4.  pag.  S7* 
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99  que  par  un  troifième  Individu  qui  fe  met  fur 
^,  lui  vers  le  côté  ,  en  qualité  de  Maie.  Ceft 
,j  pour  cette  raifon  que  l'on  voit  fouvent  un 
„  grand  nombre  de  ces  Animaux  accouplés  en 
^,  chapelet  les  uns  à  la  Queue  des  autres.  Le 
,,  feul  av^tage  que  cette  efpèce  d'Hermaphro- 
^^  dite  aiwTur^es  Limaçons ,  dont  le  Sexe  eft 
^,  partagé  ,  c'eft  de  pouvoir  féconder  comme 
^,  Mâle  un  fécond  Individu ,  &  d'être  fécondé 
5,  en  même  tems  comme  Femelle  par  un  troi- 
„  fième  Individu  ". 

Ainsi  ,  comme  le  remarque  Qa')  fort  bien 
nôtre  fçavant  Naturalifte  ^  „  il  ne  manque- 
„  roit  plus  aux  Coquillages  ,  pour  réunir  tou- 
tes les  efpèces  d'Hermaphrodisme  ,  que  de 
pouvoir  s'accoupler  à  eux  -  mêmes  ,  &  être 
en  même  tems  le  Père  &  la  Mère  du  même 
Animal.  La  chofe  ,  ajoute  - 1  -  il ,  n'eft  pas 
impoffible ,  puis  que  plufieurs  f^nt  pourvus 
des  deux  Organes  nécelfaires  :  &  peut  -  être 
quelque  Observateur  y  découvrira  - 1  -  il  un 
jour  cette  forte  de  Génération  ". 

302.  Que  les  Hermaphrodites  qui  ne  peu- 
vent fe  fuffire  à  eux  -  mêmes  ,  rendoient 
Vexijîence  des  vrais  Androgynes  plus  don- 
teufe  encore. 

'Nouvelle  raifon  d'en  douter. 

Problême  phyftque. 

L  A  découverte  de  divers  Animaux  ,  poiM> 

ié)  Ibid.  pag.  57;  Sç  $tf. 
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VUS  à  la  fois  des  deux  Sexes ,  &  qui  néanmoins 
ne  peuvent  fe  féconder  eux-mêmes ,  étoit  bien 
propre  à  perfuader  de  plus  en  plus  la  néceflîté 
du  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  la 
Génération.  L'univerfalité  de  cette  loi  a  dû 
paroitre  démontrée  5  dès  qu'on  a  pu  s'aflurer 
que  de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoicnt  foumîs. 
En  un  mot ,  dît  Mr.  de  Reaumur  (^a)  ^  il 
n^a  pas  été  accordé  à  ces  fortes  d^ Hermaphrodi- 
tes de  fe  féconder  eux  -  mêmes  :  des  Faits  fans 
nombre  ont  donc  confirmé  une  règle,  'qui  jufqu'à 
nos  jours  n^avoit  pam  •  démentie  par  aucun  Fait 
ajfés  pofîtif.  Il  étoit  donc  naturel  que  les  Phy- 
ficiens  fe  rendiffent  très  difficiles  fur  les  preu- 
ves par  lefquelles  on  tenteroit  d'établir,  qu'il 
eft  des  Animaux  qui  fe  fuffifent  à  eux-mêmes. 
Des  Obfervateurs  célèbres  avoient  admis  l'exis- 
tence de  femblables  Animaux  fur  des  préemp- 
tions aifez  plaufibles  ,  mais  parmi  les  efpèces 
qu'ils  avoient  mifes  au  rang  de  ces  Hermaphro- 
dites finguliers ,  il  s'en  étoit  trouvé  dans  les- 
quelles un  Obfervateur  plus  exaft  avoit  décou- 
vert depuis  des  Mâles  &  des  Femelles,  qu'il 
avoit  vu  s'accoupler.  Les  Gallinfe&es  ^  don^ 
j'ai  beaucoup  parlé  dans  ce  Chapitre ,  en  étoienç 
un  exemple  remarquable.  Des  Infedes  qui  ne' 
peuvent  changer  de  place ,  &  qui  femblent  fai- 
re corps  avec  la  Plante  où  ils  font  fixés,  étoient. 
dans  un  cas  qui  les  raprochoit  bien  àesHuitres^ 

(«  )  Mim.  pour  fervir  à  VBift.  desInfeSes.  Tome  6.  psïge  5x5,' 
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qu'on  juge  fe  multiplier  fans  accouplement.  Cé- 
toit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour  dou- 
ter de  Texiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffifent 
à  eux-mêmes,  &  c'étoit  un  nouveau  motif 
pour  ne  fe  rendre  que  fur  les  expériences  les 
plus  dîreftes  &  les  plus  démonftratives.  Ce  fu« 
rent  de  femblables  confidérations  qui  portèrent 
en  1733,  un  habile  Naturalifle  5  Mr.  Brey- 
»  I  u  s  ,  à  propofer  aux  Phyficiens  le  Problême 
fuivant  (^). 

PROBLEMA  PHYSICUM. 

5,  An  indubitate  démonftrarî  pofïït ,  in  rerum 
,,  Natura ,  genus  aliquod  Animalium  vere  An» 
,,  dro^jrnum ,  id  eft ,  quod  fine  adminiculo  Ma- 
,,  ris  lui  generis ,  ova  in  &  a  fe  îpfo  fœcundata 
,,  parère ,  adeoque  folum  ex  &  a  fe  ipfo  genus 
,,  fuum  propagare  poflit?'* 

Genus  Animalium  ejusmodi  Anârog^^ 

mm  5  ajoute  Mr.  Breynius  ,  Ijcet  a  multis  iisque 
J>rimi  orainis  Natura  Confultis  ftatuatur ,  a  ne- 
mine  tamen  quod  equidem  jciam ,  ita  demonfira-' 
tum  fuit^  ut  non  multa^  eaque  boudlevia^  et 
pojjint  objici  dubia. 

303.  Découvertes  de  routeur  fur  les  Puce* 
rons. 

Solution  du  Problème  phyfique. 

f  «)  JBes  des  Cumux  de  laUmuft^  pour  Tan  1733.  ftg.  ït. 

m  rAppcDdice.  ^ 
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Suites  de  Gènératims  élevées  en  folitùde  & 
leurs  rifultats. 

Tel  étoît  Tétat  de  THiftoire  Naturelle  relati- 
vement à  la  queftion  fi  fouvenc  agitée  des  An^ 
drogynes  ;  &  telle  étoit  en  général  la  dilpofition 
des  Efprits,lors  que  j'entrepris  il  y  a  21  ans  en 
May  1740, ma  première  Expérience  fur  les  Pu- 
cerons. Ces  Infeétes  fi  féconds ,  &  dont  les 
efpèces  font  fi  nombreiifes,  étoient  depuis  long- 
tems  au  rang  de  ces  Animaux  ,  qu'on  s'étoit 
hâté  de  mettre  dans  la  •  clafle  des  vrais  Anàro^ 
gynes  dont  parle  Mr.  Breynius;  &  cette  con* 
'  clufion  précipitée  ne  prou  voit  iautre  chofe  finon 
que  de  bons  Obfervateurs  peuvent  quelquefois 
manquer  de  Logique  :  parce  qu'ils  n'étoient  ja- 
mais parvenus  à  furprendre  des  Pucerons  accou- 
plés 5  ils  s'étoient  prelTés  d'en  conclurre ,  que  les 
Pucerons  multiplioient  fans  accouplement.  Ce 
n'étoit  pourtant  là  qu'un  doute  ou  au  plus  qu'un 
fimple  foupçon  ;  mais  ce  foupçon  ,  Mr.  de 
Reaumur  l'avoit  accrédité  en  l'adoptant ,  &  eu 
l'étayant  de  quelques  obfer varions  qui  lui  étoiefit 
propres  ,  &  qui  laiflbient  toujours  la  queftion 
indécife  (^).  _ 

Ma  première  Expérience  la  décida,  &  elle 
m'apprît  que  les  Pucerons  étoient  de  vrais  An-* 
drogynes.    On  a  vu  dans  le  Tome  VI.  des  Mé* 

(ê)  Mém.  pour  fervir  à  VHilt.  des  Inf.  Tom.  m.  Mém.  Jt 
Tom.  Vi.  pages  $23.  &  fuivantes. 
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moires  de  Mr.^DE  Rèaumur  C^),  &  dans  la 
lerc.  Partie  de'  mon  Traité  d Injèciologie  Qb^y 
quels  furent  les  foins  &  les  précautions  avec  lef- 
quels  je  tentai  cette  Expérience  importante  Un 
Puceron  pris  au  moment  de  fa  naiffance  &  ren- 
fermé à  rinftant  dans  la  plus  parfaite  folitude  , 
y  mit  au  jour ,  fous  mes  yeux ,  95  Petits. 

Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de  cette 
Expérience  à  feu  mon  lUuftre  Ami  Mr.  de 
Reaumur,  qui  la  jugea  digne  d'être  communi- 
quée à  la  fçavante  Compagnie  dont  il  étoit  un 
des  principaux  ornements.  „  Sûr,  dit- il  (^), 
5,  du  plaifir  que  les  obfervations  de  Mr.  Bonnet 
„  feroient  à  l'Académie^  je  tardai  peu  à  lui  lire 
,,  fa  Lettre  du  1 3e  Juillet ,  dans  laquelle  elles 
5,  étoient  détaillées.  Il  parût  à  l'Acadcmie  en- 
5,  tière  que  Mr.  Bonnet  avoit  porté  les  pré- 
,,  cautions  &  les  foins  même  au  de -là  de  ce 
„  qu'on  eut  ofé  le  fouhaitçr:  quelque  convain- 
35  eue  qu'elle  fût  qu'il  n'avoit  rien  négligé  pour 
,,  éclairer  toutes  les  démarches  de  ion  Puce- 
,,  ron ,  qu'il  avoit  été  pour  lui  un  Argus  plus 
,,  difficile  à  tromper  que  celui  de  la  fable ,  elle 
99  jugea  néanmoins  qu'une  feule  Expérience , 
,j  quoique  très  bien  faite ,  ne  fuffifoit  pas  pour 
5,  ôter  tout  doute  par  rapport  à  un  Fait  con- 
3,  traire  à  une  loi  dont  la  généralité  avoit  fem- 
5,  blé  établie  par  le  concours  unanime  de  tous 
^,  les  Faits  vus  jusqu'alors.     On  n'a  que  trop 

(fl)  Pages  530.  &  fuîyantes. 
(t)  Pages  26.  &  fuivantes. 
(r)  iM.  Tom.  VI.  pag.  537. 
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,,  d'exemples  de  circonftances  qui  ont  échappé 
,,  à  des  yeux  clairvoyants  &  attentifs.  L'Aca- 
,,  demie  ne  pût  donc  s'empêcher  de  défirer  que 
5,  la  même  Expérience  fût  répétée  [par  Mr. 
,j  Bonnet,  autant  de  fois,  &  fur  le  plus  de 
„  Pucerons  de  différentes  efpèces  qu'il  lui  fe- 
55  roit  poffible  ;  je  fus  chargé  de  l'en  prier  de 
5,  fa  part,  &  je  le  fis." 

J  E  ne  pouvois  manquer  de  répondre  au  defir 
de  l'Académie;  je  répétai  donc  ma  première  Ex- 
périence fur  la  même  efpèce  de  Pucerons ,  & 
je  J'étendis,  enmêmetems,  à  plufieurs  autres 
efpèces  C^)*  ^^  f^t  toujours  le  même  fuc- 
cès  ;  tous  les  Pucerons  élevés  en  folitude  depuis 
Tinltant  de  leur  naiflance ,  devinrent  Mères ,  & 
mirent  au  jour ,  fous  mes  yeux ,  une  nombreu-^ 
fe  pollérité.  Je  portai  même  l'exaélitude  au 
point  de  drelTer  des  Tables  des  jours  &  heures 
des  accouchements  de  chaque  Solitaire^  &  je  me 
ferois  difpenfé  de  publier  ces  Tables,  fi  le  fujet 
que  je  traitois  eut  été  moins  neuf,  &  fi  je  n'a- 
vois  pas  eu  des  raifons  de  préfumer  qu'elles  pour- 
roient  fervir  à  des  comparaifons  utiles.  Ces  nou- 
velles Expériences ,  faites  avec  un  foin  vraîmenc 
fcrupuleux,  fatisfirent  pleinement  1' Académie 
Royale  des  Sciences  &  Mr.  de  Reaumur,-  & 
l'aprobation  dont  ils  les  honorèrent ,  ne  laiflbit 
pas  lieu-  de  douter ,  que  le  Problême  de  Mr. 
Breynius  n'eut  été  bien  refolu. 

(a)  Traité  d'InfeSologie  &c.  prem  Part.  ObferY.  U.  III, 
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Je  fongeois  donc  à  laiffer  repofer  mes  yeux, 
fatigués  par  Tattention  foutenuë  que  j'avois  don- 
née à  de  fi  petits  Infeétes ,  lorsqu'un  foupçon 
imprévu  &  fort  étrange  que  me  communiqua 
Mr.  Trembley  ,  vint  m'engager  dans  une  fuite 
de  recherches  plus  pénibles  encore  que  les.  pré- 
cédentes.    Dans  une  Lettre   que  ce  célèbre 
Obfervateur  m'écrivit  de  la  Haye ,  le  27.  Jan- 
'  vier  1741 ,  il  s'exprimoit  ainfi.    y  ai  formé  de- 
puis le  mois  de  Novembre  le  defjein  d* élever  plu-- 
fleurs  Générations  de  fuite  de  Pucerons  folitai* 
res  5  pour  voir  sHls  feraient  toujours  également 
des  Petits.     Dans  des  cas  fi  éloignés  des  cir con- 
fiances ordinaires^  il  eft  permis  de  tout  tenter. 
Je  me  difois^  quifçaitfiun  accouplement  nefert 
point  à  plufieurs  Générations  ?  Il  faut  avouer  . 
que  ce  qui  fçait  étoit  bien  gratuit  ;   mais   il 
partoit  de  Mn  Tremble  y,  &  c'en  fût  alfezpour 
me  perfuader  que  je  n'avois  pas  pouffé  la  dé- 
monftration  aflez  loin.  L'aprobation  d'une  Com- 
pagnie refpeftable  m'avoit  rendu  jaloux  de  mes 
premières  Expériences ,  &  fort  jeune  encore  je 
ne  pouvoîs  fouffrir  qu'elles  fuflent ,  en  quelque 
forte ,  infirmées  par  un  foupçon  même  très  lé- 
ger   Ce  foupçon  excitant  mon  amour-propre, 
je  me  mis  à  élever  >en  folitude  plufieurs  Généra- 
tions confécutives  de  Pucerons  de  différentes 
efpèces.   J'élevai  ainfi  quatre  Générations  d'une 
efpèce,  cinq  d'une  autre,  fix  d'une  troifième 
(^).    Il  étoit  donc  rigoureufement  démontré 
par  ces  nouvelles  Expériences ,  que  fi  la  fécon* 

(•)  TrMi'lnfcM.  1.  Part.  Obf.UI,  IV,  V. 
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dation  des  Pucerons  étoit  due  à  Taccouplement 
fecret  dont  me  parloit  Mr.  Tremble  Y,  cet  ac- 
couplement fervoit  au  rtioins  à  cinq  Générations 
confécutives.     C'étoit  déjà  un  grand  prodige  à 
digérer  ^  que  des  Arrières  petit-fils  fuflent  rendus 
féconds  par  leur  Quinqu'ayeul  ou  feulement  par 
leur  Trifayeul ,   &  je  vois  que  mon  Leâeur 
n'héfite  pas  à  proférer  d'admettre  que  les  Puce- 
rons fe  propagent  fans  aucune  forte  de  Copula- 
tion*   Je  ne  crûs  pas  néanmoins  en  avoir  fait 
affez  pour  détruire  un  funple  foupçon:  il  eut 
été  à  defirer  pour  mes  yeux, que  je  ne  luieufTe 
pas  donné  autant  de  poids  ;  je  n'aurois  pas  au- 
jourd'hui à  regretter  de  les  avoir  trop  fatigués , 
&  la  tendre  amitié  de  Mr.  Trembley  n'auroit  pas 
à  partager  avec  moi  ces  juftes  regrets.] 'élevai  donc 
encore  jusqu'à  la  dixième  Génération  de  Puce- 
rons, folitaires,  &  j'eus  la  patience,  je  devrois 
dire  la  folie ,  de  drefler  des  Tables  des  jours 
&  heures  des  accouchements  de  chaque  Géné- 
ration (a).    Pendant  que  j'écris  ceci ,  j'ai  fous 
les  yeux  l'Obfervation  VI.  de  la  i««^e.  Partie  de 
mon  Traité ,  &  j'avoue  que  je  ne  puis  y  lire 
fansétonneraent  ce  qui  fuit  (è).  „  Si  malgré  des 
„  Expériences  pouflees  auffi  loin  que  celles  donc 
„  je  rends  compte  aétuellement ,  on  n'eftimoit 
„  pas  que  j'euffe  encore  démontré  la  fauffetd 
55  du  foupçon  indiqué  dans  rObfervation  III.  ;  on 
,,  feroit  toujours  forcé  de  convenir  qu'admettre 
,,  avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur 

(•)  Ibid.  Obf.  vi. 

(>)  Ibii.  pag.  100,  loi. 
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^,  efpèce  abfolument  fans  accouplement ,  ou 
5,  admettre  qu'un  accouplement  fert  au  moins  à 
„  neuf  Générations  confécutives ,  ce  feroit  ad- 
55  mettre  une  chofe  également  éloignée  des  rè- 
^j  gles  ordinaires ,  fi  même  la  dernière  ne  f  étoit 
,5  beaucoup  plus.  Qu'on  ne  croye  pas  cepen- 
„  dant,  que  je  dife  ceci  pour  me  difpenfer  de 
5,  reprendre  ces  Expériences ,  &  de  les  étendre 
5,  à  un  plus  grand  nombre  de  Générations:  on 
„  fe  tromperoit  v  mon  delfein  eft  au  contraire* 
55  de  mettre  à  profit  les  connoiffances  que  j'ai 
55  acquifes  fur  cette  matière,  &  d'y  répandre 
55  plus  de  jour  ;  je  ne  défefpère  pas  même  de 
55  parvenir  au  moins  à  élever  en  folitude  jus- 
55  qu'à  la  trentième  Génération  de  ces  petits  In- 
5)  feéles.  "  C'efl  ainfi  que  je  raifonnoîs  il  y  a 
i8  ans  5  &  qu'animé  de  cette  forte  d'enthou- 
fiafme  5  que  fuppofe  ordinairement  toute  entre- 
prife  longue  &  pénible  5  je  me  préparois  à  en,- 
taffer  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit  que 
je  n'avois  encore  que  préludé  5  &  je  comptois 
presque  pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait.  Je 
rirois  aujourd'hui  de  cet  enthoufiafme ,  fi  les  fui- 
tes en  avoient  été  moins  fâcheufes  ;  mais  5  je 
.leur  ai  dû  les  Recherches  fur  les  Feuilles  des 
Plantes  5  &  P yîfjafyfe  dQs  Facultés  de  nôtre  Ame. 

304.  DiftinStion  réelle  de  Sexe  chez  les  Puce^ 

rons  &  leurs  accouplemens. 
Ohfervation  fur  unpajfage  de  Mr.  deBuffon 

relatif  à  cefujet. 

Apres  avoir  établi ,  fur  tant  d'Expériences 
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répétées  plufieurs  fois  avec  le  plus  grand  foin , 
que  les  Pucerons  multiplient  fans  aucun  commer- 
ce avec  leurs  femblables ,  je  n'avois  pas  lieu  de 
m'attendre  que  je  découvrirois  chez  ces  Infec- 
tes ,  des  Mâles  &  des  Femelles ,  &  que  je  les 
verrois  s'accoupler.    La  nouveauté  &  la  fingu- 
larité  de  ce  Fait  exîgeoient  néceflairement  que 
j'entrafTe  dans  des  détails  que  j'aurois  fouhaité 
d'épargner  à  mes  Lecteurs.    J'ai  donc  été  obli- 
gé de  m'étendre  fur  les  amours  d'une  efpèce  de 
Pucerons  (^).    J'ai  décrit  les  Parties  fexuelles; 
j'ai  raconté  les  différentes  manoeuvres  du  Mâle 
&  de  la  Femelle.   J'ai  prouvé  par  nombre  d'ob- 
fervations,  que  le  Mâle  eft  peut-être  un  des 
plus  ardents  qu'il  y  ait  dans  la  Nature.    Enfin , 
j'ai  démontré  que  la  même  efpèce  où  j'avois 
obfervé  une  diftinétion  réelle  de  Sexe  &  un  vé- 
ritable accouplement ,  multiplioit  pourtant  fans 
accouplement  {by 

La  manière  dont  Mr.  de  Buffon  indique 
tous  ces  Faits ,  eft  fi  obfcure  &  fi  équivoque , 
qu'elle  lailleroit  douter  à  ceux  qui  n'ont  pas  lu 
mon  Livre ,  fi  ces  Faits  ont  été  bien  obfervés. 
D'autres  Animaux ,  "  dit -il  (^),  „  comme 
^^  les  Pucerons,  n'ont  point  de  Sexe,  font  éga* 
3,  lement  Père  ou  Mère ,  &  engendrent  d'eux- 
,,  mêmes  &  fans  Copulation ,  quoi  qu'ils  s'ac- 
couplent auifi  quand  il  leur  plait ,  fans  qu'on 
puiffe  favoir  trop  pourquoi j  ou,  pour  mieux 


55 
55 


55 
55 


(â)  nid.  Obf.  VII. 

ih)  Ihid.  Obf.  Xm,  XIV. 

(c)  Bifl.  Nmu  &€.  Tom.  %•  pag.  %i%]  tm, 
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5,  dire,  fans  qu'on  puifle  fa  voir  fi  cet  accoH- 
5,  plement  eft  une  conjonélion  de  Sexes ,  puis 
,,  qu'ils  en  paroiiTent  tous  également  privés  ou 
,,  également  pourvus  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille 
,,  fuppofer  que  la  Nature  a  voulu  renfermer 
^,  dans  l'Individu  de  cette  petite  Bête ,  plus  de 
,5  facultés  pour  la  Génération  que  dans  aucune 
efpèce  d'Animal ,  &  qu'elle  lui  aura  accordé 
non  -  feulement  la  puilTance  de  fe  réproduire 
tout  feul,  mais  encore  le  moyen  de  pouvoir 
auffi  fe  multiplier  parja  communication  d*un 
autre  Individu."  Si  cet  habile  Homme  a  voit 
bien  voulu  donner  quelque  attention  à  mon  Ou- 
vrage , .  il  fe  feroit  exprimé  avec  plus  de  clarté 
&  d'exaétitude*  11  dit  d'abord ,  que  les  Pucerons 
ff  ont  point  de  Sexes  ^  &  qu'ils  engendrent /ans 
Copulation.  Il  dit  enfuite,  qu'ils  s* accouplent , 
fans  qu'on  puijje  favoir  fi  cet  accouplement  efl 
une  conjon&on  de  Sexes  ^  puisqu'ils  enparoijjent 
tous  également  privés  ,  ou  également,  pourvus. 
Enfin  ,  il  ajoute  ,  qu'ils  s'accouplent  quand  il 
leur  plait  ;  ce  qui  donneroit  à  entendre  qu'ils 
peuvent  le  faire  en. tout  tems,  &  je  ferai  bien- 
tôt remarquer ,  qu'il  n'y  a  qu'un  tems  dans  l'an- 
née où  l'on  puifle  obferver  de  ces  accouplemens. 
Les  fçavants  Auteurs  du  Journal  de  Trévoux , 
«1  faiiant  l'extrait  (^)  de  mon  Traité  Slnfedto^ 
logie ,  m^ont  fait  un  reproche  auquel  je  ne  m'é- 
tois  pas  attendu; il  s'agiflbit  dés  amours  des  Pu- 
cerons :  le  détail ,  ont  -  ils  dit ,  où  il  entre  fur 
cela ,  ejl  d'un  homme  inftruit.    Onpourroit  même 

(«)  Man,  174^.  pag.  413/ 


Corps    0r6aniss's.     127 

fe  plaindre  qu'à  cet  égard  ^  il  n^apas  ajjez  mè^ 
nagé  la  fage  aélicatejje  de  bien  des  Ledteurs.  Ces 
Meffieurs  n'avoieût  pas  foupçonné  que  malgré 
ce  détail  tfun  homme  inftruit ,  on  mettroit  un 
jour  en  queltion ,  fi  les  Pucerons  ont  un  Sexe , 
ou  n'en  ont  point  ;  &  'moi  je  n*avois  pas  foup- 
çonné le  moins  du  monde  qu'en  décrivant  en 
Naturalifte  les  amours  de  fi  petits  Infeétes  ,  je 
choquerois  l'a  fage  délicatejje  de  bien  des  Lec^ 
teurs.    Les  Ecrivains  d'Anatomie  &  de  Phyfio- 

^  logie  la  choquent  donc  bien  davantage. 

305.  Différences  remarquables  entre  les  In* 
divîdus  de  la  même  efpece  chez  -  les  Puce^ 
rons. 

J'ai  fait  mention  dans  ce  Chapitre  de  quel-  - 
ques  efpèces  d'lnfe6les ,  dont  le  Mâle  elt  aîlé , 
tandis  que  la  Femelle  eft  toute  fa  vie  dépour- 
vue d' Aîles.  Les  Pucerons  ont  plus  à  nous  of- 
frir en  ce  genre.  ,  H  y  a  aufîî  parmi  eux  des 
Mâles  aï' es  &  des  Femelles  jjon  -  atlées  ;  mais 
il  s'y  trouve  encore  des  Mtlles  non -ailés  &  des 
Femelles  aîléts.  Pour  lever  toute  équivoque , 
je  dois  ajouter,  que  les  MâJes  &  les  Femelles 
non -ailés  dont  je  parle  ,  font  effentiellement  ' 
tels ,  &  qu'ils  ne  font  jamais  appelles  à  prendre 
des  Ailes*  Jufqu'icî  ces  Mâles  non -ailés  n'ont 
été  obfervésque  chez  nos  Pucerons,  &*je  n^eti 
ai  découvert  que  dans  une  feule  efpèce  de  ces 
Infeéles  ([^).    C'eft  encore  une  chofe  remar- 

(a)  TftàH  (flnfiSQh  pbù  XV. 
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quable ,  que  la  Igrande  difpropornon  de  taille  qui 
eil  entre  les  Mâles  &  les  Femelles  :  les  pre- 
miers ,  &  fur  tout  les  non  -  aîlés ,  font  fi  pedcs, 
qu'ils  le  promènent  fur  le  Dos  de  la  Femelle , 
comme  je  fai  raconté  des  Maies  des  Gallinfec^ 
tes.  Souveni  pendant  ces  promenades  ,  qui 
durent  un  tems,  la  Femelle  efl:  presqu'auffi  im- 
mobile  qu'une  Gallinfecle.  Autant  elle  mon* 
tre  d'infenfibilité  &  de  pefanteur ,  autant  le  Mâ- 
le montre  d'ardeur  &  d'agilité.  Il  pafle  des 
journées  entières  fans  prendre  de  nourriture  ; 
tout  efl:  chez  lui  en  action ,  &  toujours  occu- 
pé de  fa  Femelle ,  il  ne  fait  que  fe  promener 
autour  d'elle  &  fur  elle ,  &  ne  fe  fixe  que  lors 
qu'U  ne  défire  plus. 

306.  Que  les  Pucerons  font  vivipares  dans 
la  belle  faifon ,  6?  ovipares  fur  la  fin  de 
Vautomne. 

Conjectures  fur  Tufage  de  leurs  accouplemens. 

Expérience  à  tenter  pour  vérifier  cette  con^ 
jedlure. 

Mon  Lefteur  demande  avec  impatience  ,  à 
quoi  fert  X accouplement  dans  des  Infeéles  ,  qui 
fe  fuffifants  à  eux  -  mêmes ,  peuvent  propager 
fans  fon  fécours  ?  Avant  que  de  toucher  à 
cette  queftion  ,  je  rappellerai  un  Fait  dont  je 
n'ai  dit  qu'un  mot  Ça)^  &  qui  efl:  une  des  gran- 
des  fmgularités  que  l'Hiftoire  des  Infeéles  ait  à 
nous  offrir. 

Pen- 

(â)  Voyez  Article  149. 
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Pendant  la  belle  faîfon ,  les  Femelles  des 
Pucerons  mettent  au  jour  ûe$  Petits  vivants  ; 
elles  font  donc  alors  vivipares  :  vers  le  milieu 
de  Tautomne ,  elles  pondent  de  véritables 
Oeufs  ;  elles  ceffent  donc  alors  d'être  vivipa- 
res &  deviennent  ovipares.  Je  fis  cette  dé* 
couverte  dans  l'automne  de  1740  C^),  qui  a 
été  confiimée  depuis  par  d'excellents  Obferva- 
teurs.  J'ai  montré  dans  mon  Livre  C^),  que 
les  Femelles  favent  varier  leurs  procédés  lors 
qu'elles  ont  à  mettre  au  jour  des  Petits ,  ou 
qu'elles  ont  à  pondre  des  Oeufs.  J'ai  décrit  ces 
Oeufs  (  c) ,  les  précautions  avec  lesquelles  ils 
font  dépofés ,  ce  qui  précède  ,  accompagne  & 
fuit  la  ponte.  Enfin  ,  après  avoir  d'abord  re- 
gardé ces  Oeufs  comme  des  Fœtus  venus  au 
jour  avant  terme  ,  j'indiquai  les  raifons .  qui  me 
perfuadèrent  enfuite,  qu'ils  étoient  de  véritables 
Oeufs  (^> 

Je  communiquai  tout  cela  à  Mr.  de  Réau- 
MUR ,  qui  s'empreffa  d'en  rendre  compte  au 
Public  dans  le  Tome  VI.  de  fes  Mémoires ,  pa- 
ge 556.  &  fuiv.  II  préféra  d'adopter  ma  pre- 
mière conjeéturé  :  il  crût  devoir  prendre  pout 
de  fimples  Fœtus  ces  petits  Corps  oblongs  que 
j'avois  vus  dépofer  avec  tant  de  précautions ,  & 
dont  tout  l'extérieur  étoit  fi  femblable  à  celui 

(a)  Traité  d' InfeQol.  I.  Part.  pag.  its»  139,  &  fuir.j 
(2^)  Ibid,  pag.  141.  &  fuivantes. 
(cj  Ibid.  pag.  139,  148,  15a,  IS3* 
(rf)  Ibid.  Obf.  IX. 

ToM.  IL  I 
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d-unOeuf  dlnfeéle.  Trop  plein  de  cette  iâée^ 
notre  Illaftre  Académiden  forma ,  fur  Tufage  de 
^accouplement ,  une  conjeélure  qui  a  dû  pa* 
toitre  bien  étrange,  &  qu^il  expole  à  la  page 
55^.  Il  imagina  que  Taccauplement  ne  fervoit 
peut  -  être  qu'à  aider  les  Mères  à  fe  déKvrer  de 
ces  prétendus  Avortons ,  qui  les  ferdent  périr 
pendant  rhyver  en  fe  corrompant  dans  leur 
MArice. 

Mais  ,  une  obfervatîon  intéreflante ,  qui  n'a- 
voît  pas  encore  été  faite  lors  que  Mr.  de 
Reaumur  compofoit  le  VI»c.  Volume  de  fes 
Mémoires  5  me  difpenfe.  de  réfuter  fa  conjefture. 
Ces  Corps  oblongs,  que  je  n'avois  pu  cefler  uu 
înftant  de  regarder  comme  de  véritables  Oeuft , 
en  font  fi  bien ,  que  Mr.  Lyonnet  en  a  vu  for* 
tir  au  mois  d'Avril  1743.  de  petits  Pucerons  ' 
vivants,  C'eft  dequoi  Mr.  Tremble  y  a  in- 
ftruit  le  Public  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire 
des  Polypes  :  il  ajoute  même  que  Mr.  Lyonnet 
Uii  a  fait  voir  un  Petit  qui  fortoit  de  VOeuf. 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs  de- 
rnandoit  à  être  confirmé,  je  dirois  que  j'ai  auffi 
obfervé  de  petits  Pucerons ,  qui  étoient  fortis 
des  Oeufs  que  j'avois  renfermés  dans  un  Pou^ 
drier  à  la  fin  de  Novembre,  1743.  C^)*  /  -^^* 
refte ,  ces  Pucerons  étoient  fenfiblement  plus  pie- 
dts,  que  ceux  dont;  les  Mères  accouchent  vi- 
vants ,  &  la  petitefîe  des  Oeufs  me  Tavoit  46? 
jà  annoncé. 


(â)  AsU  Obf. 
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Mr.  ds  GEiSR^  derAcad^mje  de  Suède^ 
.  éonc  la  fagâcité  &  1  exaâîtudip  brillelH;  daiis  lie^ 
beaux  Méinioireâ  qu^il  nous  a  donnés  fur  Içà  In- 
feéles  j  a  vérifié  une  partie  de  ces  Faits^  &  je 
raporteraî  kt  l'extrait  d'une  Lettre  qu'il  m'é? 
Cnvit  de  Stockholûi  le  24.  d'Août  1759.  Tûu^ 
Us  les  efhèces  de  Pucerons  ,  qu^  fai  ohhrtieii 
foit  ffJrbres^  foit  if  Herbes  ,  nfont  fait  voir 
des  Mâles  ,  <?  des  accoupkmens  ;  les  Fentelles 
ont  conjlamment  pondus  des  Oeufs ,  deflinés  à 
conferver  Te^lce  pendant  îh^ver.  yoje  dont 
croire  qu^il  en  ejl  ainfi  de  tous  les  Fucerons. 

Ce  n'eft  qu'à  l'aproche  de  rhyvér  que  lès 
Femelles  des  Pucerons  pondent  des  Oeu&  ,  âp 
c'efl:  à  peu  près  vers  ce  œms  -là  que  les  Mâieé 
commencent  à  parokre.  Il  y  a  donc  tin  ra- 
poA  fecret  entre  Tapparitton  des  Mâles  &  Jà 
ponte.  Celî  ce  raport  que  nous  dierchons  ^  & 
qui  doit  renfermer  la  laiion  de  l'aocouplement^ 

Dans  quelque  faifbn  qu'on  ouvre  le  Ventre 
d'une  Femelle  ,  on  y  trouve  des  Oeuâ  ;  &  fi 
c'eil  en  été ,  on  y  trouve  des  Oeufs  &  des  Pe- 
tits prêts  à  naître.  Les  Petits  d«Bs  Vivipares  é- 
ciofent  dans  le  Ventit  de  leur  Mèœ  ^  lefs  Pé« 
tits  des  Ovipares ,  après  en  êtce  £3rtis;  Le$ 
Petits  des  Vivipares  prennent  donc  dans  le  Ven- 
tre de  leur  Mère  ,  un  aco'oifiêment  que  nV 
{»-ennent  pas  les  Petits  des  Ovipares.  Les  Pu- 
cerons qui  tlaiffent  vivants  ^  ft  dévek^p^t 
«lonc^  jufqu'à  un  certain  point  ^  ivànt  que  di^ 
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paroître  au  jour:  ceux  qui  nailTent  renfermés 
dans  des  Oeufs ,  n'étoient  pas  appelles  à  fe  dé- 
velopper fi  tôt.  Ils  étoient  deftînès  àconferver 
Telpèce  pendant  Fhy ver ,  &  ne  dévoient  éclorre 
qu'au  retour  de  la  faifon  propre  k  leur  procurer 
la  nourriture. 

'Mais  le  Développement  fuppofe  la  Nutri- 
tion :  les  Pucerons  qui  naiflent  vivans ,  ont  donc 
reçu  dans  le  Ventre  de  leur  Mère  une  nourri- 
ture que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux  qui  demeu- 
iènt  renfermés  dans  des  Oeufs  :  cette  nourriture 
a  opéré  chez  les  premiers  un  développement 
qui  n'a  pu  s'opérer  chez  les  derniers.  L'accou- 
plement n'auroit-il  point  pour  principale  fin,  de 
fuppléer  dans  ceux  -  ci ,  à  ce  défaut  de  nourri- 
ture ?  La  Liqueur  féminale  que  le  Mâle  fournit 
jie  feroit-elle  point  deftinée  à  remplacer  les  fucs 
que  le  Germe  n'a  pu  tirer  de  la  Mère  ?  Ce  n'eft 
Jà  qu'une  fimple  conjeéture ,  mais  qui  n'eft  pas 
deftituée  de  vraifemblance. 

Il  feroit  aifé  de  la  vérifier  ,  en  privant  de 
Mâles  un  certain  nombre  de  Femelles  :  on  s'af- 
fureroit  par  cette  Expérience,  fi  les  Oeufs  qu'el- 
les poudroient ,  feroient  féconds  (a).  Ainfi  mal- 
gré toute  l'attention  qu'on  a  donnée  aux  Puce- 
rons  ^  ils  n'ont  pas  encore  été  aflfez  étudiés, 
•&  leur  Hiftoire  nous  préfente  des  Faits  intéref- 
.  fans  qui  relient  à  éclaircir.    Ceux  fur  lesquels  il 
-n'y  a  maintenant  plus  de  doute ,  parce  qu'ils  ont 
*,  '  '•  . 

(aVVoytz  ce  que  faî  dît.H-dcflus,  irc.  Part,  de  Wfj/i?ff«fc 
pag.  l^%.^  fuiv.  &  pag.  coi r/ 203. 
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été  confiâtes  par  une  langue. fuite  d'E^rien* 
ces  &  d'Obferyations ,  font  bien  propres ,  com- 
me le  dit  Mr.  de  Reaumur  (^^),  à  juftifier 
remploi  du  tems  pajfé  à  obferver  les  plus  petiii 
InCeStes. 


^^07.  Que  les  Polypes  ff  offrent  point  de  dijiinct 
tion  de  Sexes  &  qu^ ils  Jbnt  de  vrais,  Axiàxo- 
gynes.  *      .  .    ,. 

Dans  un  tronçon  de  Ver ,  dans  un  tronçon 
de  Polype ,  la  produétion  d'une  nouvelle  Tête , 
d'une  nouvelfe*  Oueuë ,  ne  paroît  pas  plus  *  dér 
pendre  d'une  fécondation  par  accouplement  ^ 
qiie  les  différentes  produ6tîons  d'une  Bouture  ne 
paroiffent  dépendre  du  concours  de  la  Pouflîèrc 
des  Etamines.  Ainfi  la  produétion  des  Rejefr 
tons  d'un  Polype ,  comme  celle  des  Brandies 
d'un  Arbre ,  ne  paroiffent  pas  non  plus  fuppofer 
cette  forte  de  fécondation.  Il  étoit  donc  ziïQi 
naturel  de  préfumer,  que  les  Polypef  d'eau  dou- 
ce multiplioiçnt  fans  accouplement.  ,Mr.  Uriim;;- 
BLEY^qui  les  a  fuivis  avec  tant  de  foins- ^^l'at* 
tention,  affure  âuffi  qu'il  ne  les  a  jamais  vûs^^ac- 
coupler,  &  que  quelques  recherches  q^'^'^f^ 
faites ,  il  n'a  rien  découvert  qui  indiquâ^Çjdi^z 
eux  aucune  forte  de  Copulation.  Il  nous  flojjr 
ne  lui  -  même ,  en  peu  de  mots ,  le  féfultât  ;  de 
toutes  fes  recherches ,  que  je  ne  puis,  rae^flifpçn- 
fer  de  mettre  ici  fous  les  yeux  xle  mon  {Jeétéui^ 


(6)  Mém.  fur  kt  InfeQ.  Tom.  VI.' page  52^. 
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•  ^  On  peut  çoftctarre ,  dît-fl  C^)^  ^®  i*^^ 
„  Expériences ,  fur  le  principe  dé  h  fécondité 
„  dea  Polypes; 

'  i*i  >»  Qu'un  jeune  Polype,  depuis  qu'A  eft 
„  fcparé  de  fa  Mçre ,  n*a  pas  befoin  de  la  côin- 
,y  pagnie  d'uq  autre  Polype  pour  fe  multiplier, 

-  i".  ;,  Que  mémo  ^vânt  que  de  s'en  féparer , 
„  il  a  le  principe  de  la  fécondité ,  puisque  dès-: 
^  lors  il  muitipiie. 

3"«  „  Que  1^  c*eft  la  Mère  qui  lui  communi- 
,,  que  ce  principç  pendant  qu*il  lui  eft  Uni ,  ce 
,,  h'eft  point  qu'il  \  ait  aucune  communication 
,,  entré  la  Tête  &  lès  Bras  de  cette  Mère ,  pU 
j,  bien  ei^tre  la  tête  &  lés  Bras  d'un  jeune  Pôv 

41»  lyper   .  . 

j,  40.  Qu'il  n'eft  pas  non  plus  fécondé  de  ce*- 
•4,  te  manière  par  un  autre  jeune,  qui  fort  d? 
I,  la  mêa)e  Mère  en  même  tems  que  lui, 

5,  5*«  »»"  Q"«  ^'»'  ^6  féconde  lui-même,  il  feft 
,>,  Hïtbï  yraifembtafoje  que  c'efl:  dt^  manië!fe 
-,,  ^ri]pieWèptibte." 

;.  Ntou  feulériièht  les  Pûl3rpèis  paroîïfèht  êtit 
iàè  vrais  Androgjnes ,  mais,  ilspatoiffentencoire 
TdbïblUltafènt  privés  de  Sexes.  A  l'aîde  des  nteil- 
leufs;  îyïici*ôfcopfes ,  on  n'y  a  rien  aperçu  qiû 
teffemblât  le  raoTiiis  du  monde  aux  Parties  jextteî- 
'jjes^  Je  l'ai  dit  &  répété  plufieurs  fois  :  tout  Ife 
^orps  du  Polypte  ii'eft  qu'une  forte  de  Boyau , 
^o;nt  les  parois  font  garnies  intérieurement  d'uiie 
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.  multitude  de  petits  Grains.  Ce  Boyau  porte  à 
une  de  Tes  extrémités  une  Tête  &  des  Biaa; 
l'extrémité  oppofée  qui  fe  termine  enpoin»^ 
eft  exaétement  fermée ,  &  Tlnfeéte  ne  s-en  fert 
que  pour  fo  cramponer  à  quelq[a'appui^  Si  donc 
les  Polypes  font  de  vrais  yîndrogjnes;  &  com^p 
ment  en  douter?  ce  font  des  Andcogj^ies  bien 
différents  de  ceux  que  les  Fucerms  nous  ont 
fait  voir;  car  j'ai  prouvé  que  les  Pucerons  font 
diftingués  de  Sexes,  qu'ils  s'accouptent,  &  que 
îiéanmoins  ils  peuvent  fe  fuffire  à  eux-mêmes, 

308.  InfeSki  privés  de  Sexe  pendant  ut» 
grande  partie  de  leur  vie^ 

Il  y  a  ufie  claife  très  nombreufë  d*Anunaus 
qui  font  abfolument  dépourvCte  de  5'^^pen^ 
dant  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  :  tels  fone 
tous  les  Infeétes  qui  (ubdiTent  des  Métamorpho^ 
fes.  Tandis  que  l'infeâe  eft  fous  lafbrme  à& 
Ver  ou  fous  celle  de  Chenilte,  iln'eft,  à  pror 
prement  parler ,  ni  Mâle  ni  Femelle  ;  m^is  il; 
fera  Mâle  ou  Femelte  lors  qtfilaura  pris  là  der- 
nière forme ,  celle  de  Mouche  ou  de  Pt^Uon^ 
C'eft  fous  cette  d«mière  forue  que  TlnlèCTe  e(t 
appelle  à  perpétuer  fefpèce*  J'ai  prouvé  dans^ 
te  Ch.  X.  du  Tome  \ ,  que  les  Partie»  propres^^  aa 
Papillon^  font  renfermas  originairement  àins  cek 
les  qui  conftituent  l'état  de  €benHle.  Jajoûterai; 
ici  5  que  le  PapillcMi  prend  tout  fon  accrc^eraent 
fous  la  forme  de  Chenille.  It  efl  mêtee  deSr 
efp^es  quineprenoent,  ^  ne  peuvent  preor 

1  4. 
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dre  de  la  nourriture  ,  que  fous  leur  première 
forme:  dès  que  Flnfede  eft  devenu  Mouche 
ou  Papillon,  il  n'a  plus  befoin  de  fe  nourrir; 
il  a  fait,  pour  ainfi  dire ,  fa  provifion  d'aliments 
pendant  qu'il  étoit  Ver  ou  Chenille  ;  &  cela 
eft  fi  vrai,  qu'il  eft  même  deftitué ,  fous  fa  der- 
nière forme ,  de  tous  les  Organes  extérieurs  re- 
latifs à  la  nutririon. 

309.  Réfutation  du  fentiment  de  Mr.  de 
B u FF o N  fur  ks  Métamorphofes  des  In* 
feSies. 

Dans  le  fécond  Volume  de  l'Hîftoîre  Natu- 
relle ,  Mr.  CE  BuFFON  a  inféré  un  Chapitre  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  -  ci ,  &  qu'il 
a  intitulé  Variétés  dans  la  Génération  des  Ani^ 
maux.  Il  y  fait  mention  des  Infedes  qui  n'ont 
point  de  Semé  pendant  une  partie  de  leur  vie  ^ 
&  fa  manière  de  raifonner  fur  ce  fujet,  eft  fi  éloi- 
gnée des  idées  reçues,  que  mon  Leéleur  me 
pardonnera ,  fi  je  tranfcris  ici  le  paflage  en  en- 
tier. „  Je  veux  parler,  dit -il  (tf),  des  In- 
^  feftes  &  de  leurs  Métamorphofes.  Il  me  pa- 
,,  JQÎt  que  ce  changement  5  cette  efpèce  de  trans- 
„  formation  qui  leur  arrive ,  n'eft  qu'une  pro- 
3,  duâtîon  nouvelle  qui  leur  donne  la  puiffance 
5,  d'engendrer  ;  c'eft  au  moyen  de  cette  produc- 
y^  tion  qoe  les  Organes  de  la  Génération  fe  dé- 
^  veloppent  &  fe  mettent  en  état  de  pouvoir 
^  agjlr^  car  raccroiffement  de  l'Animal  eft  pris 
^y  en  entier  avant  qu'il  fe  transforme  ;  il  celfa 
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alors  de  prendre  de  la  nourriture ,  &  le  Corps 
fous  cette  première  forme  n'a  aucun  Organe 
pour  la  Génération ,  aucun  moyen  de  trans- 
former cette  nourriture,  dont  ces  Animaux  ont 
une  quantité  fort  fur-abondante ,  en  Oeufs  & 
en  Liqueur  féminale  ;  &  dès  lors ,  cette  quan- 
tité fur-abondante  de  nourriture ,  qui  efl:  plus 
grande  dans  les  Infeéles  que  dans  aucune  au- 
tre efpèce  d'Animal ,  fe  moule  &  fe  réunit 
toute  entière,  d'abord  fous  une  forme  qui 
dépend  beaucoup  de  celle  de  l'Animal  même , 
&  qui  y  reflemble  en  partie  :  la  Chenille  de- 
vient Papillon  )  parce  que  n'ayant  aucun  Or- 
gane ,  aucun  Vifcére  capable  de  contenir  le 
fuperflu  de  la  nourriture ,  &  ne  pouvant  par 
conféquent  produire  de  petits  Etres  organisés, 
femblables  au  grand ,  cette  nourriture  organi- 
que toujours  aélive,  prend  une  autre  forme 
en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinaifbns 
qui  réfultent  de  la  figure  de  la  Chenille,  &  elle 
forme  un  Papillon ,  dont  la  figure  répond  en 
partie ,  &  même  pouf  la  conftitution  effen-* 
tielle ,  à  celle  de  la  Chenille ,  mais  dans  lequel 
les  Organes  de  la  Génération  font  dévelop- 
pés ,  &  peuvent  recevoir  &  tranfmettre  les 
Parties  organiques  de  la  nourriture  qui  for- 
ment les  Oeufs  &  les  Individus  de  l'efpèce, 
qui  doivent  en  un  mot  opérer  la  Génération  ; 
&  les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon , 
ne  doivent  pas  être  des  Papillons ,  mais  des 
Chenilles ,  parce  qu'en  efi'et ,  c'eft  la  Chenille 

ï  5 
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,,  qui  a  pris  la  nourriture  ,  &  que  les  Parties 
5,  organiques  de  cette  nourriture  fe  font  aflSmir 
9,  lées  à  la  forme  de  la  Chenille  &  non  pas  k 
3,  celle  du  Papillon  y  qui  n'eft  qu'une  produc^ 
^,  don  accidentelle  de  cette  même  noutritutç 
„  fur- abondante  5  qui  précède  la  produftion 
„  réelle  des  Animaux  de  cette  efpwe ,  &  qui 
n'efl:  qu'un  moyen  que  la  Nature  employé 


99 

,*>  pour  y  arriver  ** 


C'est  à  regret  que  je  relèvç  encore  cet  Au^^ 
teur^  dont  j'admire  legénîô  &  les  talents:  mais, 
je  dois  prémunir  mes  Lefteurs  contre  Timpreft 
flon ,  trop  ordinaire ,  d*une  grande  célébrité.  H 
avoue  lui-même  quelque  part  C^)  ^  ^^®  ^ 
Théorie  a  précédé  fes  Expériences,  &  l'on  fait 
combien  la  manière  de  voir ,  dépend  de  la  ma- 
nière de  penfer.  On  retrouve  dans  le  paffage 
que  je  viens  de  citer ,  le  principe  fevori  de 
l'Auteur  :  qu'il  me  foît  permis  d'en  faire  une 
courte  réfutation,  en  oppofant  Amplement  la 
.Nature  à  fon  Hiftorien ,  &  cet  Hiftorien  à  lui^ 

même. 

■  # 

Jl  me  par  oit ,  dit  -  il ,  que  cette  transforma- 
tion qui  arrive  aux  InfeStes  ,  n'efl  qu^une  pro^ 
du&ion  nouvelle  qui  leur  donne  la  puijfance  aen^ 
gendrer.  Les  obfervations  de  Swammerdaivi 
fur  la  préexiflence  du  Papillon  dans  la  Chenil- 
le (Z^),  &  celles  de  Mr.  de  Halleu  fur  la 
formation  du  Poulet  dans  l'Oeuf  C^)  >  mon^ 

X 

(«)  Hi/r.  Nmut.  Tom.  a.  f^ag»  i6S. 
(d)  Voyex  le  Chap.  X.  du  Tome  I. 
(c)  Voyez  le  Chap.  XL.  du  Tome  L 
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trent  affés  qu'il  ne  fe  fait  point  de  produStion 
nouvelle  ;  mais  ,  ce  qui  nous  paroît  produit  ^ 
rétoit  déjà  &  n'a  feit  que  fe  développer.  Tout 
ce  Livre  eft  jplein  de  Fait?  qui  concourent  ^ 
établir  cette  vérité, 

La  Chenille  devient  Tapitton  ^  parée  que  ffay 
çnt  aucun  Organe^  aucun  Fijcère  capable  de 
contenir  le  fupefflu  de  la  nourriture  ^  df  ne  pou^ 
vant  par  confisquent  produire  de  petits  Epres  or^ 
gamfés  femblables  au  grand ,  iette  nourriture 
organique  toujours  aôfive  ^  prend  une  autre  for^ 
pie  en  fe  joignant  en  total  félon  les  combinat fons 
qui  réjuUentd&  I0  figure  de  la  Chenille ,  &  elle 
forme  un  Papillon  dont  la  figure  répond  en  par^ 
fie ,  6?  même  pour  la  con/litution  ejfentielle ,  à 
celle  àt  la  Chenille.  Notre  Auteur  admet  donc 
exprefféments  que  les  Molécules  organiques  de 
la  Chenille^  en  le  combinant  fous  certains  ra- 
ports  5  forment  k  Papillon.  Mais  ,  félon  les 
principes  de  cet  Autetwr ,  le«  Molécules  organi- 
ques ne  forment  un  Tout  oïiganifé,  que  lots 
qu'elles  ont  été  moulées  dans  te  Corps  où  ce 
Tout  doit  fe  former  &  croit*©.  Je  ne  cherche 
point  ici  à  combattre  Texiftence ,  plus  que  dou- 
teufe  5  des  Moules  intérieurs  ;  je  fiippofe  qu'ils 
exiftcnt.  Le  Corps  de  h  Chenille  eft  donc  le 
Moule  où  fe  façonnent  le*  dfflférentes  Parties 
propres  au  Papillon.  Maintenant  je  demande  » 
quelles  font  tes  Parties  de  la  Chenille  qui  peu- 
vent moulet  tes  quatre  Aîtes  du  PâpiUon  ,  fes 
•  milliers  de  Yeux ,  fa  Trompe ,  &  mr  -  tout  tes 
Organes  de  la  Gàiératioa  f    U  «ft  biea  recoç- 
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^nu  que  la  Chenille  eft  abfolument  privée  de  la 
plupart  de  ces  Organes  ,  &  que  fes  fîx  Yeux 
ne  reffemblent  point  du  tout  à  ceux  du  Fapil- 
lion.  Mr.  DE  BuFFON  femble  vouloir  aller  au 
devant  de  cette  objeftion  ,.Iors  qu'il  ajoute  , 
que  la  figure  du  Papillon  répond  en  partie  ,  & 
même  pour  la  conflitutionejfentielle^  à  celle  de 
la  Chenille  ;  c'efl:  ramener  de  force  les  Faits  à 
un  Syftème  chéri.  Si  Ton  compare  la  ftruélu- 
re  de  la  Chenille  à  celle  du  Papillon  ,  j'ofe  af- 
furer  qu'on  y  trouvera  plus  de  diffemblances 
que  de  relTemblances.  Mais ,  quand  il  n'y  au- 
.rpit  dans  le  Papillon  qu'un  feul  Organe  qui 
n^exiftât  pas  dans  la  Chenille ,  c'en  feroit  affés 
pour  détruire  le  Syftème  mal  lié  de  l'Auteur. 
On  feroit  toujours  en  droit  de  demander  ,  où 
jéfideroit  \çi Moule  àe  cet  Organe? 

Les  Individus  gui  proviennent  du  Papillon^ 
ne  doivent  pas  être  des  Papillons ,  mais  des  Che- 
nilles ,  parce  qu'en  effet  c'efl  la  Chenille  qui  a 
pris  la  nourriture  ,  è?  que  les  Parties  organi- 
ques de  cette  nourriture  fe  font  alfimilées  à  la 
forme  de  la  Chenille  &  non  pas  à  celle  du  Pa- 
pillon.    Il  n'y  a  qu'un  moment  que  l'Auteur  a- 
voit  befoin  d'admettre,  que  la  forme  de  laChe- 
tiille  ne  diffère  presque  pas  de  celle  du  Papil- 
lon ;  à  préfent ,  qu'il  s'agit  d'expliquer  pour- 
^  quoi  le  Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons  ,  il 
'  en  donne  pour  raifon ,  que  c'efl  la  Chenille  qui 
.  a  pris  la  nourriture ,  &  que  les  Parties  organi- 
.  ques  de  cette  nourriture  fe  font  afjimilées  à  la 
forme  de  la  Chenille  &  non  pas  à  celle  du  Fa- 
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pillon.  Ici  TAuteur  eft  d'accord  avec  fes  prîîi-> 
cipes  ;  c'eft  la  Chenille  qui  moule  ;  elle  ne  peut 
donc  mouler  que  des  Chenilles  *:  cependant  û 
venoit  de  lui  faire  mouler  un  Papillon.  Je  di- 
rai quelque  chofe  de  plus  :  il'  eft  des  èl^èces 
de  Papillons  qui  prennent  de  la  nourriture  ;  e^ 
les  pompent  le  fuc  des  Fleurs  ;  cette  nourritu- 
re abonde ,  fuivant  Mr.  de  Buffon  ^  en  Mo- 
lécules organiques  :  le  Corps  du  Papillon  fë 
Taffimile ,  &  le  fuperflu  eft  renvoyé  aux  Orga- 
nes de  la  Génération ,  réfervoir  commun  dé 
toutes  ces  Molécules.  Comment  donc  arrive- 
t  -  ir,  qu'elles  y  repréfentent  en  petit  des  Che* 
nilles  &  non  pas  des  Papillons  ? 

Le  Papillon  tfeft  qu^une  produ&ion  acctden^ 
telle  de  cette  même  nourriture  fur  -  abondante  , 
qui  précède  la  produ&ion  réelle  des  minimaux  de 
cette  efpece ,  &  qui  n^ejl  qu'un  moyen  que  la  Na- 
ture employé  pour  y  arriver.  La  chofe  du 
monde  la  plys  confiante ,  la  plus  invariable,  eft- 
elle  une  chofe  accidentelle  ?.  Toujours  Tétat  de 
Papillon  fuccédera  à  celui  de  Chenille.  Le  pre- 
mier eft  le  terme  ....  mais ,  je  m'aperçois 
que  l'Auteur  diftingue  ici  deux  fortes  de  pro- 
duélions  ;  une  production  accidentelle  qui  eft 
celle  du  Papillon  dans  la  Chenille ,  &  une  pro- 
duélion  réelle ,  qui  eft  celle  qui  s'opère  par  les 
Oeufs  que  pond  le  Papillon.  Je  laiffe  au  Lec- 
teur à  juger  fi  cette  diftinéHon  eft  bien  philo- 
fophique.  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit 
fur  les  Métamorpbofes  dans  le  Chapitre  X.  du 
Tome  L,  &4'on  préférera  d'admettre ,  que  ^  la 
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Chenille  &  le  Papillon  ne  font  au  fond  que  ié 
tpême  Animal  >  appelle  k  revêtir  différentes  fpr^ 
]ne$.  La  CheniUe  efl: ,  en  quelque  forte  y  au 
Papillon ,  ce  que  fOeuf  eft  au  Poulet.  Le  Pa^ 
pillon  pond  des  Oeufs  ^  &  chaque  D§uf  renfçr- 
liie  UQe  petite  Çhemile ,  qui  renferme  elle  •*  m^^ 
me  tous  1^  Organes  propres  gu  Papillon ,  &  dont 
dte  procurera  un  jour  le  développement.  Voi- 
Ul  ce  qu'un  ejounen  attentif  &  impartial  des  Falts^ 
nous  découvre ,  &  ce  qu'il  auroit  découvert  i 
Mr.  Di  BufFON,  s'il  avoit  plus  confulté  la  Na^ 
ture  que  fon  Imagination.  £llç  efl  belle  &  xi^ 
die  ^  mais  la  Nature  vaut  mieu^K  encore. 

310.  Réfutation  de  P opinion  du  même  Auteur 
fur  la  Génération  des  Vers  dans  les  En^ 
fans ,  &fur  les  Générations  éq[ui voques. 

Au  refle ,  je  n*ai  rien  dit  de  robfcurité  &  dçi 
*  Rembarras  qui  régnent  dans  tout  ce  pallage:  je 
me  fuis  borné  à  l'examiner  &  à  tâcher  de  Ten-» 
tendre.  Ce  paffage  n'eft  pas  le  feul  où  l'Auteur 
ait  choqué  la  bonne  Phyfique  ;  en  voici  un  au- 
tre fur  la  Génération  des  Vers  dans  les  Enfants  ^ 
^ue  ^  n'ai  pu  lire  ians  furprife.  ,,  Le  Lait , 
3,  dit -il  *C^)5  efl  une  efpèce  de  Chyle,  une 
,,  nourriture  dépurée  qui  contient  par  confier 
3^  quent  plus  de  nourriture  réelle ,  plus  de  cet- 
5,  te  matière  organique  &  produélive ,  dont 
^,  nous  avons  parié  ,  &  qui  lors  qu'elle  n'efl 
^  pas  digérée  par  l'Eitomadi  de  l'Enfant  pour 
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^,  fervîr  à  fa  nutrition  &  à  raccroiffcmèht  ôsi 
,,  fon  Corps  ^  prend  par  Taétivité  qui  lui  eft 
y,  effentieile ,  d'autres  fermes ,  &  produit  des 
„  Etres  animés ,  des  Vers  en  fi  grande  quailtité 
^  que  l'Enfant  eft  fouvent  en  dan^r  d'en  pé- 
5,  rir.  '*    Remarquez  que  Mr.  de  jBuffon  ,  né 
(Ut  pas  que  le  Lait  non  digéré  donne  lieu  au  àém 
veloppement  des  Vers;  mais  que  cette  matière 
prend  pûT  raStivité  qui  lui  eft  ejfentielle  là^ autres 
fermes ,  6?  produit  des  Etres  animés ,  des  Vers. 
J'oppoferai  encore  nôtre  Auteur  à  Iui-même4 
Dans  fes  principes ,  les  Molécules  organiques  ^ 
vivantes ,  aétives ,  font  communes  au  Végétai  & 
à  l'Animal.     Elle  peuvent  également  produire 
une  Plante  ou  im  Animal ,  &  telle  ou  telle  Plan- 
te 5  tel  ou  tel  Animal.    Lors  donc  qu'elles  pro* 
chiifent  une  certaine  efpèce  d'Animal ,  plutôt 
que  toute  autre  qu'elles  pourroient  également 
produire ,  il  feut  en  affigner  une  raifon.    Cette 
raifon  ne  peut  être  dans  l^a6iivité  des  Molécu* 
les;  puisque,  fuivant  FAuœur  ,  cette  aélivité 
s'étend  indifféremment  à  toutes  les  efbèces  foit 
végétales ,  foit  animales.    Quelle  eft  donc  la 
raifon  qui  détermine  les  Molécules  organiques  à 
former  un  Ver  &  non  pas  une  Plante ,  un  Vçr 
rondj  &  non  pas  un  Ver  platl  Pour  raifonner 
conféquemment  au  Syftème  de  TAuteur ,  il  fau- 
droit  répondre ,  que  ce  font  les  Moules  intérieurs 
qui  déterminent  Paôtivité  des  Molécules  à  pren» 
dre  une  forme  plutôt  que  toute  autre.    Mais , 
où  f^a  dans  TEnfant ,  le  Moule  d'un  Ver  rond^ 
où  celui  d'un  Ver  plat?  J'ai  jnoatré  dans  ma 
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Diflertation  fur  le  Tania ,  combien  la  ftruéhire 
de  ce  Ver  eft  régulière  &  confiante  :  celle  des 
autres  Vers  du  Corps  Humain  ne  Teft  pas  moins^ 
Un  Phyficien  qui  ignoreroit  la  véritable  origine 
des  Vers  du  Nez  des  Moutons ,  feroit  -  il  bien 
reçu  â  nous  dire ,  qu'ils  font  produits  par  les  Mo* 
lécules  de  la  Pituite  ?  On  lui  feroit  voir  la  Mou- 
che qui  enfile  les  conduits  du  Nez ,  &  va  pon- 
dre dans  les  fmus  frontaux  les  Oeufs  d'où  for- 
tent  ces  Vers  (^a^.  Nous  devons  pardonner 
aux  Anciens  leur  tiodameà^s  Générations  équi- 
voques 5  parce  qu'ils  n'étoient  pas  inftruits  ;  mais 
que  devons  -  nous  penfer  d'un  Sçavant  du  i  S®* 
Siècle  qui  la  reffufcite  ?  Et  qu'on  ne  croye  pas 
que  je  prefFe  trop  ici  les  idées  de  Mr.  de  Buf- 
FON  :  il  s'explique  lui-même  plus  clairement  en- 
core dans  le  pafTage  fuivant.  ,,  La  Génération 
,,  des  Animaux  &  des  Végétaux,  dit- il  (^), 
„  n'eft  pas  univoque;  il  y  a  peut-être  autant 
5,  d'Etres,  foit  vivans  ,  Mt  végétans  ,  qui  fe 
j,  produifent  par  l'afFemblage  fortuit  des  Molé- 
„  cules  organiques ,  qu'il  y  a  d'Animaux  où  de 
,,  Végétaux  qui  peuvent  fe  réproduire  par  la  fuc- 
5,  ceffion  conftante  de  Générations  ;  c'eft  à  la 
,,  produftion  de  ces  efpèces  d'Etres  ,  qu'on 
5,  doit  appliquer  Taxiome  des  Anciens:  Corrup^ 
„  tio  unius ,  generatio  alterius.  " 

Quand  un  Phyficien  a  le  malheur  de  partir 

de 

Ca)  Mr.  de  Reaumur ,  Mém.pùurfsfvir  à  l'Hift.  des  InfcSti 
Tom.  4. 
^h  )  Hift.  Nai.  Tom.  2.  p.  320» 
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de  lemblables  principes ,  il  n'y  a  plus  Keu  de 
s'étonner ,  qu'il  entreprenne  d'expliquer  mécbch 
niquement  la  foraiation  de  certaines  Anguilles  ^ 
&  celle  de  divers  Animaux  de  la  même  clafle* 
Les  Molécules  organiques  font  dans  fes  mains, 
ce  qu'étoit  la  matière  fubtile  dans  celle  de  Des- 
CARTES.    5,  Les  Anguilles  qui  fe  forment  dans 
5,  la  colle  faite  avec  de  la  farine ,  ajoute  Mr. 
„  DE  BuFFON  C^)?  ^'^^t  d'autre  origicte  que 
„  la  réunion  des  Molécules  organiques  de  la  par- 
5,  tie  la  plus  fubflantielle  du  Grain  ;  les  premiè- 
55  res  Anguilles  qui  paroiflent ,  ne  font  certai- 
5,  nement  pas  produites  par  d'autres  Anguilles, 
5,  cependant  quoi  qu'elles  n'ayent  pas  été  ea- 
5,  gendrées ,  elles  ne  laiflent  pas  d'engendrer  el- 
^  3,  les  -  mêmes  d'autres  Anguilles  vivantes  ;  qn 
5,  peut  en  les  coupant  avec  la  pointe  d'une  lan- 
55  cette ,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de  leur 
5,  Corps  5  &  même  en  très  grand  nombre.  ''   Un 
Auteur  qui  avance  formellement  qu'une  eîpèce 
d'Animal  tieft  pas  engendrée^  doit  fans  doute:, 
en  donner  une  démonflration  rigoureufe.     Je 
puis  néanmoins  affurer  que  je  n'en  ai  trouvé  au- 
cune preuve  dans  tout  le  Livre.     J'invite  le 
Leéleur  judicieux  &  éclairé  5  à  faire  le  même  exa- 
men. 

En  général ,  Mr.  de  Buffon  ne  paroît  pas 
pofféder  Tefprit  d'analyfe,  ou  s'il  le  polîede,,  , 
fon  Imagination  ne  lui  a  pas  permis  d'en  faire 
une  application  heureufë.    Trop  prévenu  d'un* 

(a)  Ihii.  pag.  312* 

ToM.  II.  K 
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théorie  que  fon  Génie  fécond  avoît  fçu  inven- 
ter,  il  n'a  vu  qu'elle  dans  les  phénomènes ,  & 
.  la  Nature  qu'il  aimoit,  lui  a  échappé.    Il  fe  fe- 
,toit  lui-même  convaincu  de  rinfuffifance  de  fes 
, principes,  s'il  avoit  pris  la  peine  de  les  rapro- 
cher  tes  uns  des  autres  &  d'en  former  une  chaî« 
ne  ;  il  auroit  bientôt  reconnu  l'incohérence  des 
chaînons ,  &  fa  Raifon  auroit  triomphé  de  l'Ef- 
prit  de  Syftème.     Je  pourrois  appliquer  ici  à 
Mn  DE  BuFFON  ce  qu'il  dit  lui-même  d'AttisTO- 
TE  (tf  )  :  jy  J'obferverai  qu'il  m'a  paru ,  que  ce 
9,  grand  homme  cherchoit  exprès  les  moyens  de 
^  s'éloigner  des  fentîmens  des  Philofophes  qui 
yj  l'avoient  précédé  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
,,  quiconque  lira  fon  traité  de  la  Génération  a- 
,,  vec  attenticMi ,  reconnoitra  que  le  deffein  for- 
5,  mé  de  donner  un  Syftème  nouveau  &  difFé» 
3,  rent  de  celui  des  Anciens,  l'oblige  à  préférer 
^,  toujours,  &  dans  tous  les  cas,  les  raifons  les 
„  moins  probables ,  &  à  éluder ,  autant  qu'il 
j,  peut ,  la  force  des  preuves ,  lors  qu'elles  font 
.„  contraires  à  fes  principes  généraux  de  Philo- 
^,  fophie." 

(•)  Hift.  Nat.  Tom.  i.  pag.  tj,  tS» 
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CHAPITRE    V. 

Sutte  dei  Variétés  qUon  ohferve  dans  la 
Fécondation  @*  dam  la  Génération 

des  Animaux» 

« 

311.  Introduit  ion. 

Je  n'ai  pas  achevé  de  crayonner  refquîfle 
des  Fariétés  que  nous  offrent  la  Fécondation  & 
la  Génération  des  Animaux.  Ce  fujet  eft  fi 
richte,  que  je  fuis  plus  occupé  à  écarter  qu'à  rat 
fembler.  Je  continuerai  à  inOfter  fur  les  excep-^ 
tionSj  parce  qu'elles  font  une  branche  întéref- 
fante  de  la  Logique  du  PhyGcieiQ.  Les  Etres 
qui  choquent  nos  règles  générales  ,  ne  cho- 
quent pas ,  fans  doute ,  le  fyftcme  général.  Ils 
tiennent  à  d'autres  Etres,  &  ceux-ci  à  d'au- 
.tres  encore  ,  par  des  rapports  qui  nous  font  in* 
connus.  Obfèrvons  donc  &  comparons  ;  mais 
défions- nous  toujours  des  aifertions  générales. 
N'oublions  point  que  nous  n'avons  que  des 
prémijjes  particulières  fur  la  plupart  des  fujets 
de  Phyfique  &  d'Hiftoire  Naturelle. 

312.  Variétés  dans  les  temps  de  la  C(^ 

lation. 

Les  Animaux .  ont ,  en  général ,  des  teflia 
marqués  pour  la  Génération  :  ces  ten»  font 
ceux  du  Rût.    Cela  étoit  apparemment  nécei^ 


t^S    .Considérations  Sur  Les 

faire  à  racçroiffement  des  Fœtus  &  à  Téduca- 
tion  des  Perits.    Le  printemps  eft  la  fâifon  des 
amours  des  Oîfeaux,  &  de  ceux  de  plufieurs 
c^ècei  de  PoiiTons  9  comme  les  Brochets  ,  les 
Barbe^u^  &c.    D'autres  efpèces  de  Poiffons  , 
comme  îés  Carpes  ,  fe  cherchent  en  été  ,  les 
Chats  en  Janvier ,  May  &  Septembre  ;  les  Che- 
vreuils en  Décembre  ;  les  Loups  &  les  Re- 
nards en  Janvier  ;  les  Cerfs  en  Septembre  & 
Ôdobre  ;  les  Chevaux  en  été  (^).     Parmi 
fes  Infeéles ,  le  plus  grand  nombre  des  efpèces 
]^  joignent  au  printemps ,  ou  en  été. 

]'3i3.  Fariétés  dans  les  effets  que  la  Copulation 
produit  fur  les  Individus  générateurs. 

Presque  tous  les  Infeéles  s'épuifent  par  l'ac- 
te çle  la  Génération  ,  au  point,  qu'ils  meurent 
bientôt  après.    Tout  le  monde  a  pu  le  remar- 
-quer  dans  le»  Hannetons,  &  dans  les  Papillons 
-  des  Vers  à  Soye  :  les  Mâles  des  Abeilles  nous 
:  en  ont  offert  ci  -  deffus  un.  exemple  plus  frap- 
.  pant  encore.    Ainfi  la  plupart  des  Infeétes  ne 
'  «"accouplent  qu'une  fois  en  leur  vie ,  &  les  Fe- 
-teelles  achèvent  leur  ponte  en  affez  peu  de 
tems.    Celtes  de  quelques  efpèces  fe  .déchar- 
gent à  1^  fois  de  tous  leurs  Oeufs  :  tel  eft  le 
cas  de  cette  Mouche  fmguKère ,  que  la  courte 
durée  de  fa  vie  a  fait  nommer  Ephémère  ,  & 
^ce  nom  ne  .rend  même  que  très  imparfaitement 
.^  Texçiéme  brièveté  de  cette  vie.    L'Ephémère 


C«)  m*  N9t.  T%%%.  ç§g.  3x8. 
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dont  je  parle  C^)^  ne  vît  guères  que  quatre  â 
cinq  heures  ,  &  jamais  une  Mouche  .  de  cette 
efpèce  n'a  vu  lever  le  Soleil;  mais  j'ajouterai 
qu'elle  vit  environ  deux  ans  fous  la  forme  d'un 
Ver  aquatique.  Une  Mouche  fi  preffée'  de  vi^ 
vre  n'a  pas  de  tems  à  perdre  ;  à  peine. eft- elle 
liée,  qu'elle  fe  délivre  de  deux  grappes  qœ.  con*- 
tiennent  chacune  plus  de  trois  cents  Oeufe^;  el# 
le  pond  donc  en  un  înftant  plus  de  fix  cents 
Oeufs.  On  ignore  encore  comment  cette 'Abou- 
che eft  fécondée  :  Swammerdam  a  pf étéiidà 
que  le  Mâle  répandoît  fçs  Laites  fur  les  Oeufs: 
Mr.  DE  Re AUMUR  n'a  rîén  obfervé  de  femblable  ^ 
mais  ,  il  a  crû  voir  de  '  courts  accouplements^ 
Le  nombre  des  Ephémères  qui  fortent  de  l'eau 
à  la  même  heure ,  pour  voltiger  dans  l'air ,  elt 
fi  prodigieux ,  qu'il  ne  peut  être  comparé  qu'à 
celui  des  plus  épais  flpccons  de  neige  :  l'air  en 
eft  obfcurci.  Au  milieu  d'une  telle  confufioni 
comment  s'affurer  de  la  réalité  de  l'accouple- 
ment ?  Tout  concourt  néanmoins  à  perfi^ader 
que  ces  Ephémères  s'accouplent  :  les  Mâles  & 
les  Femelles  font  pourvus  aOrganés  qui  fupo- 
fent  une  véritable  Copulations^).;    .■   '^ 

Quelques  efpèces  d'Infeftes  ne  s'épuifènt 
pas  par  un  feul  aéte  z  les  Mâles  &  les-  Femel- 
les s'accouplent  plufieurs  fois ,  &  celles -ci  pon- 
dent à  plufieurs  reprifes*    La  Reine  Abeille  & 

\        '  *- 

(«)  Mém.  pourfervir  à  VHifi.  des  InfeScs^   ToÀe  6.  paf. 
475.  &  fuiv.  »      .    \'. 

i^t)  Ibid.  page  SOI. 
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lés  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exemples* 
Une  efpèce  de  Mouche  5  qui  dépofe  fes  Oeufe 
dans  les  excréments  du  Cochon ,  nous  en  four-r 
nit  un  autre,  fur  lequel  Mr.  de  ReaumuR  a 
crû  devoir  infifter  (^).  La  ponte  de  cette 
Mouche  reiTemble  moins  à  celle  de  la  plupart 
des  autres  Mouches  &  des  Papillons  qu'à  celle 
des  Oifeaux. 

Lis  grands  Animaux  s'accouplent  plufieurs 
fois  en  leur  vie ,  &  les  Femelles  font  plufieurs 
pontes  ou  plufieurs  portées.  Quelques  Qua- 
drupèdes ,  comme  le  Cerf,  ne  s'épuifent  pas 
jufqu'à  la  perte  de  la  vie  ;  mais  ils  deviennent 
exceffi  vement  maigres,  &  il  leur  &ut  un  tems  con« 
fidérable  pour  fe  refaire.  D'autres  Quadrupèdes, 
comme  le  Cheval ,  le  Taureau ,  le  Chien ,  &c 
ne  s'épuîfent  prefque  pas ,  &  font  en  état  d'en- 
gendrer fouvent.  Il  en  efl;  de  même  de  divers 
Uifeaux ,  comme  le  Coq ,  le  Canard ,  &c. , 

3 14*  Fariétis  dam  les  temps  de  VAccou* 
cbement  &  de  T Incubation. 

Si  le  Rût  a  fes  tems  marqué  ,  T Accouche- 
ment a  àuffi  les  (iens.  La  Jument  porte  onze 
à  douze  mois  ;  la  Vaches  la  Biche  neuf  mois; 
La  Louve,  le  Renard  cinq  mois  ;  la  Chienne 
neuf  femaines  ;  la  Chate  fix  femaines  ;  la  La- 
pine 31.  jours.  La  plupart  des  Oifeaux  éclo- 
tbnt  au  bout  de  trois  femaines  ;  quelques  ■-  uns  ^ 
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comme  le  Serin,  éclofent  au  bout  de  13,  jours* 

315.  Efpices  vivipares.  Efpèces  ovipares^ 
Efpèces  qui  femhlent  être  égaUmet^  wçi- 

.  pares  &  ovipares.  EJpèces  vivipares  & 
Efpèces  ovipares  dam  la  même  daffc  & 
dans  le  même  genre. 

Matrice  fingulière  S  une  Mouche  vivipare. 

Tous  les  Quadrupèdes  couverts  de  ^poils, 
font  vivipares  :  les  grands  Poiflons  nommé« 
CétacéeSy  comme  la  Sabine,  ïe  Dauplum,  &c. 
le  font  auffi. 

Les  Quadrupèdes  couverts  d'écaillés,  céls 
que  le  Crocodile ,  la  Tortue  ,  fi  Ton  veut  en- 
core, le  Lézard ,  &  tous  les  Oifeaux,  font  9vi^ 
pares. 

L  A  Salamandre  terreftre  ,  efpèce  de  petit 
Quadrupède  qui  reffemble  par  fon  Corps  &  par 
fa  Queue  au  Lézard  ,  par  fa  Tête  &  par  ies 
Pattes  au  Crapaud,  n'eft  pas  proprement  owV 
pare.  Mr.  de  Maopertuis  qui  aimoit  les  pe^ 
tits  Animaux  &  qui  fa  voit  les  obferver ,  nous  a 
donné  des  obfervations  curieufes  fur  cette  Sa^ 
lamandre  (A).  Ha  trouvé  à^  la  fois  dans  fon 
intérieur  des  Oeufs  &  des  Petits  vivants.  Lei| 
Oeufs  formolent  deu^c  grappes  femblableç  aux 
Ovaires  des  Oifeaux  ,  mais  plus  allongées  ;  ^ 

(a)  Hifu  Nat.  Geti.  ff  part.  Tom.  a.  pag.  319; 

Ib)  Jdém»  4$  l'Acêi.  An.  17^7.  fog.  a|.  A  (uura  ifi  40% 
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les  Petits,  plus  agiles  que  les  grandes  SaJaroann 
dres ,  étoîent  renfermés  dans  deux  longs  tuyaux 
fi  tranfparents  ,  qu'on  les  voyoit  diftinétemept 
à  travers.  Le  célèbre  Académicien  compta  42, 
Petits  dans  une  Salamandre  ,  &  54.  dans  une 
autre.  Il  a  eu  raifon  d'ajouter ,  que  cet  Ani* 
mal  paroiP  bien  propre  à  é clair cir  le  tnyftère  de 
la  Génération  (a).  Il  fournit  au  moins  un  nou- 
vel argument  en  faveur  du  fentiment  des  Phy- 
ficiens  qui  penfent  que  les  Petits  des  Vivipares 
font  renfermés  originairement  dans  des  Oeufè. 
Cela  fe  voit  à  Toeil  dans  la'  Salamandre  :  Ton 
n'a  qu'à  l'ouvrir  pour  y  reconnoitre  de  vérita- 
bles Oeufs.  Dès  que  les  Petits  font  êclojs ,  ils- 
paffent  apparemriient  dans  ces  longs  tuyaux  dont 
j'ai  parlé.  11  feroit  à  défirer ,  que  nôtre .  Au- 
teur eût  plus  aprofondi  cette  partie  deThiftoire 
de  la  Salamandre  ;  mais  il  eft  alTez  clair  qu'elle, 
appartient  plus  à  la  claffe  àts  Vivipares  qu'à  cel- 
le des  Ovipares. 

Les  Poiflbhs  couverts  d'écailles  ,  les  Gre- 
nouilles &  les  Reptiles  5  tels  que  les  Serpents , 
font  ovipares.  Mais ,  la  Vipère  ,  comme  fon 
nom  Tîndique  ,  eft  vivipare.  On  lui  >  trouve 
auffi  de  véritables  Oeufs  ,  &  les  Petits  de  la 
Vipère,  comme  ceux  de  la  Salamandre,  éclo- 
fent  dans  le  Ventre  de  leur  Mère  Ql?'^. 

'   La  claffe  nombreufe  dès  Coquillages  nous 
6flFre  des  elpcces  vivipares  &  des  elpèces  ovi- 

* 

(é)'Mim.  âeVAcêd.Ku.  ini.^'fzg.  32.  în  4ff»    - 
(»)  flj/i.  ^iK.  Gm.  &c»  X^ffl.  2.  pag.  ziu 
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pares/  La  plupart  des  Co»^^^x  font  vivjpares;^ 
quelques  Limaçons^  comme  XTei^  le  fontauffi 
Qay  Les  Limaçons  terre/ires  ,  les  Pourpres 
&,  quantité  d'autres  Coquillages  ,  font  ovipa- 
res C^).  En  général ,  il  parpit  qu'il  y  a  beau-, 
coup  plus  de  Coquillages  ^ovipares,  que  de  vi* 
vipares. 

Il  en  eft  de  même  de  la  clafle-plus  nom- 
breufe  encore  des  Infeéles  :  la  plupart  font  ovi* 
pares ,  mais  les  Scorpions ,  les  Progallinfeéles , 
les  Cochenilles  »  les  Cloportes  font  vivipares 
Les  Animalcules  des.  Liqueurs  grofîiroient  fans 
doute  beaucoup  cette  courte.  Kfte.  Je  viens  de 
nommer  les  FrogallinfeSies  ;  ce  font  de  faujfes 
Gallinfeftes ,  qu'on  diftingue  des  vrayes  par  les 
incifioiis  annulaires  qu'elles  retiennent  toujours, 
&  qui  s'effacent  entièrement  dans  les  Gallinfec- 
tes  proprement  c^tes  (r).  La  Cochenille  qui 
eft  devenue  un  fi  grand  objet  de  commerce,  & 
dont  la  véritable  nature  avoit  été  fi  long  -  tems 
inconnue  ,  '  eft  une  Progallinfè^e  (  cf).  Les 
Vers  de  terre,  les  Sang-fuës  ,  les  Arraignées^ 
les  Poux  ,  les  Puces ,  les  Sauterelles ,  les  Pa- 
pillons, les  Scarabés-,  la  plupart  des  Mouches 
à  deux  ailes ,  preique  toutes  les  Mouches 
quatre  ailes  &c.  pondent  des  Oeufs-  Mais 
eft  affez  remarquable ,  que  dans  le  même  genre 

(a^  UVt.  -Ato.  au  SénégêL  ps^g.  .58.  delà  Déf.  des  Parties»    ' 
ib)  Ibid 

(ç)  Mém.  p9ur  fervir  à  VHifi.  des  Inf.  Ton^.  4.  pag.  81.    "; 
(i)  Ihid.  pas.  87.  &  fuivaoces. 

Ks 
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d'Infeéles  ,  il  y  ait  des  ef|)èces  vivipares  &  des 
efpèces  ovipares*  Mr.  de  Reaumur  fait 
mention  de  fix  à  fept  efpèces  de  Mouches  à 
deux  aîles  ^  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vî* 

vànts  C^)î  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^î  ^^  transfor- 
ment par  la  fuite  en  des  Mouches  femblables  à 
leur  Mère.  La  Matrice  d*une  de  ces  Mouches 
eft  une  petite  curiofité  :  elle  eft  formée  d'une 
lame  roulée  en  fpirale  ,  longue  d'environ  deux 
pouces  &  demi,  c'eft-à-dîre,  fept  à  huit  fuis  plus 
longue  que  le  Corps ,  &  toute  compofée  de 
Vers  placés  les  uns  à  côté  des  autres  avec  beau* 
coup  d'art,  &  au  nombre  de  plus  de  vingt  mil- 

3 1 6.  Efpèces  vivipares  &  ovipares  à  la  fois. 
Les  Pucerons  &  les  Polypes  à  Pennache. 

Nous  avons  vu  que  les  Pucerons  font  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares ,  mais  en  différens 
tems  de  Tannée.  Il  y  a  dans  les  eaux  douces 
des  Polype»  à  Pennacbe ,  qui  multiplient  comme 
ceux  à  Bras ,  par  Rejettons ,  &  dont  les  Re- 
jettons  font  logés  dans  des  tuyaux  analogues  à 
ceux  des  Polypes  de  Mer  dont  j'ai  parlé  Article 
i88.  Mr.  Trembley  a  décrit  ces  Polypes  àPen^ 
fiacbe  &  leur  manière  de  multiplier  dans  le  3«»^ 
Mémoire  de  fon  Hiftoire  des  Polypes.  C'eft 
cette  efpèce  de  Polype  qui  a  mis  fur  les  voyes 
de  reconnoître  que  diverfes  Produftions  mari- 
nes 5  qu'on  avoît  prifes  pour  des  Plantes  )  ne  font 

(«)  /M.  page  4#6. 

(k)  Ihié,  paf.  4^$»  &  fulvantes. 
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que  des  Polypiers ,  ou  des  aflemblages  de  tuyaux 
dans  chacun  desquels  un  Polype  eft  logé.  MM. 
DE  Reaumur  &  B.  DE  JussiEU  fe  font  affurés 
que  les  Polypes  à  Pennache ,  lorsqu'ils  font  déjà 
vieux  &  peut-être  prêts  à  périr  ^  pondent  des 
Oeufs  bruns ,  un  peu  applatis*  Ils  ont  vu  des 
Petits  naître  de  ces  Oeufs  (^)  :  ainfi  ces  Poly- 
pes font  réellement  vivipares  '&  ovipares  à  la 
fois  »  car  les  Rejetions  qu'ils  pouffent  de  diffé- 
rents points  de  leur  Corps ,  font  des  Petits  vi- 
vants. Si  les  Graines  peuvent  être  comparées 
aux  Oeufs  de  ces  Polypes ,  fi  les  Branches  ref- 
femblent  aux  Rejettons  de  ces  derniers ,  on  pour- 
roit  dire  qu'ils  font  vivipares  &  ovipares  à  la 
manière  des  Végétaux. 

.317.  Nouvelle  ob/èrvation  de  Mt.Tkeiabley 
fur  une  ejpèce  de  Polype  à  Pennache  ^ 
dont  les  Oeufs  peuvent  être  confervés  au  fec 
pendant  plusieurs  mois. 

Mr.  Tremblet,  à  qui  il  avoit  été  réfervé  de 
nous  découvrir  un  nouveau  Monde  dans  les  Po- 
lypes, m*a  communiqué  une  obfervation  înté- 
relfante  fur  une  efpèce  de  Polypes  à  Penn^cbe^ 
différente  de  celle  qu'il  a  décrite  dans  fes  Mé- 
moires. Je  raporterai  cette  obfervation  avec 
d'autant  plus  de  plaifîr ,  que  tout  ce  qui  vient  de 
cet  excellent  Obfervatéur,  eft  précieux ,  &  que 
d'ailleurs  il  ne  Ta  point  encore  publiée  :  la 
voici  donc  dans  fes  propres  termes.     Uefphce 

* 

(«)  A«n.  fm/trv^  à  fH^.  dt(  JiiftO.  Ton.  6.   Mhcc, 
pag.  7«. 
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de  Polypes  àPennacbey  dont  les  tuyaux  fe  rami- 
fient le  plus ,  e^  celle  dont  les  Oeufs  ont  été  le  plus 
ôbfervés.  Ils  fe  trouvent  dans  la  cavité  de  ces 
tuyaux.  Us  y  paroîjjent  environ  dans  le  mois 
SAouji.  Ils  font  d^ abord  blancs ,  fi?  deviennent 
enfuite  bruns.  Ihfont  à  peu  près  ronds ,  un  peu 
applafis ,  6?  le  tour  garni  dune  efpèce  de  bourlet , 
fort  peu  relevé.  Au  mois  de  Septembre ,  on  trou^ 
ve  des  amas  de  Polypiers  de  Polypes  ,à  Pennache  , 
qui  renferment  un  prodigieux  nombre  d'Oeufs. 
Les  Polypiers  fe  décompofent  &  périjjent  la  plû^ 
part  peu  à  peu.  Les  Oeufs  en  forteni  à  mefure 
&  font  élevés  par  leur  légèreté  fur,  la  furface  de 
teau.  yen  ai  amaffé  une  très  grande  quantité 
en  Angleterre  en  1 745.  ^e  les  ai  fait  fécher  à 
Nombre.  J'ai  emporté  ces  Oeufs  en  Hollande  dans 
un  papier  j  comme  paurois  fait  de  fa  Graine  de 
Fers  à  Soye.  Je  les  ai  gardés  au  fec  depuis  le 
mois  de  Septembre  jusqu^au  mois  de  Janvier  fui^ 
vant.  Je  les  ai  mis  alors  Jur  la  fur  face  de  Veau 
que  je  tenois  dans  de  grands  vafes  ^  qui  étoient 
dans  mon  cabinet.  Au  printemps ,  fai  vu  plu^ 
fleurs  de  ces  Oeufs  s'ouvrir  ;  les  commencemens 
d'un  Polype  à  Pennacbe  ^  paroître  fur  une  matiè- 
re blanchâtre  ;  cette  matière  s'étendre  peu  à  peu  ^ 
fi?  fe  ramifier.  A  mefure  qu'elle  fe  ramifioit  au 
végétoit^  il  fort  oit  de  ces  ramifications^  de  nou- 
veaux  Polypes. 

318.  Rai/ons  qui  indiquent  que  les  Polypes  à 
Bv^s  font  vivipares  &  ovipares.  ■-   ^' 

Pourquoi  certaines  e/pèces  font  à  la  fois  wV(- 
pares  &  ovipares.  • 
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Comment  les  Oeufs  des  F oijfons  peuvent  repeu^ 

pler  des  étangs  dejjecbès. 
Expérience  à  tenter  fur  ce  fujet. 

Les  Polypes  à  Bras  en  forme  de  Cornes ,  dont 
j'ai  tant  parlé ,  multiplient ,  comme  nous  Tavons 
vu  C^),  par  Rejettons:  ces  Rejettons  font  de 
véritables  Polypes  naiffants ,  qui  fortent  du  Corps 
de  leur  Mère,  comme  une  Branche  fort  du  tronc 
d'un  Arbre.    Ces  Polypes  font  donc  vivipares  ; 
mais  ce  font  des  vivipares  bien  différents  de  tous 
ceux  que  nous  connoiffions  auparavant.   Si  Ton 
vouloit  les  caraélérifer  il  faudroit  inventer  un 
nouveau  terme  &  les  nommer  Ramipares  ;  car 
il  eft  bien  évident  que  ces  Infeftes  font  vivipa- 
res ,  plutôt  à  la  manière  des  Arbres ,  qu'à  celle 
des  Quadrupèdes  &'  des  autres  Animaux,  qui 
mettent  au  jour  des  Petits  vivants.    Il  n'eft  pas 
*  encore  démontré  que  les  Polypes  à  Bras  en  for- 
me de  Cornes  foient  auffi  ovipares ,  &  c'efl:  un 
point  de  leur  hîftoire  qui  refte  à  éclaîrcir.    Mr. 
Trembley  a  vu  fur  leur  Corps  de  petites  excref- 
cences  fphériques ,  qui  y  tenoient  par  un  court 
Pédicule.    Il  a  obferyé  que  ces  excrefcences  fe 
détachoient  du  Polype  au  bout  de  quelque  tems , 
&  qu'elles  tomboient  au  fond  du  Vafe.  ^   Toutes 
fe  reduifoient  à  rien  ;  mais  il  en  a  vu  une  qu'il 
n'a  ofé  affurer  être  devenue  un  Polype ,  parce 
qu'il  n'avoît  pu  la  fuivre  fans  interruption ,  & 
qu'il  y  avoit  de  petits  Polypes  dans  le  même  va- 
fe.   Lorsqu'il  revint  examiner  cette  excrefcen- 


(«)  Artijcle  185, 


s. 
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ce ,  il  itrouva  à  la  place  où  il  Favoît  laiffée  deux 
jours  auparavant ,  un  Polype  informe ,  qui  p(h 
roijfoit  réellement  venir  d'un  Corps  ibérique , 
gui  s'allongeoit  du  côté  par  lequel  il  toùcboit  k 
fond  du  verre.  Le  côté  oppofé  étoit  encore  ar- 
rondi^ &  Fon  y  appercevoit  les  bouts  de  trois  Bras 
qui  commençoient  à  for  tir.  Peu  à  peu  ce  Polype 
s" allongea  ^&  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani- 
maux Qa\ 

II,  y  a  tant  de  rapport  entre  les  Polypes  ^/ 5r/w 
&  les  Polypes  à  Pennacbe^  qu'on  ne  peut  guè- 
res  douter  que  les  excrefcences  dont  je  viens  de 
parler,  ne  foient  des  efpèees  dOeufs^  &  que 
les  premiers  comme  les  derniers  ne  foient  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares.  11  eft  des  tems  & 
des  circonftances  où  felpèce  peut  fe  conferver 
par  le  moyen  des  Rejettons ,  &  il  en  eft  d^autres 
où  elle  ne  fauroit  apparemment  fe  perpétuer  que 
par  le  moyen  des  Oeufs.  Les  Pucerons  nous 
en  ont  déjà  donné  un  exemple  :  les  Petits  qui 
naîtroient  en  automne  ne  pourroient  fubfifter  fur 
les  Arbres  pendant  Thiver  ;  ils  font  alors  cachés 
dans  des  Oeufs,  &  n'éclofent  qu'au  retour  du 
printemps.  Nous  avons  vu ,  il  n'y  a  qu'un  mo« 
ment ,  que  Mr,  Trembley  a  confervé  4  à  5  mois 
au  fec ,  les  Oeufs  d'une  elpèce  de  Polypes  à 
Pennacbe^  qu'il  les  aenfuitefemésfur  l'eau  com- 
me des  Graînes  de  Plantes  aquatiques ,  &  que 
ces  Graînes  animales  ont  donné  des  Polypes  de 
la  même  efpèce.  Ainfi  une  mare  qui  auroit 
été  très  peuplée  de  ces  Polypes  &  qui  demeu^ 
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reroit  à  fec  pendant  quelques  mois ,  pourroît  en- 
core s'en  trouver  très  peuplée  au  retour  des 
pluyes  :  les  Oeufs  qui  fe  feroieht  confervés  dans 
la  vafe  donneroient  naîflance  à  de  nouvelles  Gé- 
nérations de  Polypes,    C'eft  ce  que  Texpérience 
a  confirmé  à  Mr.  Trembley  ,  foit  à  r^ard  des 
Polypes  à  Pennache ,  foit  à  regard  des  Polypes 
à  Bras  en  forme  de  Cornes:  il  a  vu  des  Polypes 
de  cette  féconde  efpèce  ,  reparoître  dans  des 
lieux  qui  a  voient  été  quelque  tems  à  fec.    On 
poiirroit  conjeéturer  avec  vraifemblance ,  que  les 
Oeufs  des  Poiflbns  fe  confervent  de  la  même 
manière  au  fond  des  étangs  defléchés  ^  qu'ils  re- 
peuplent quand  ces  étangs  fe  lempliflent  de  nou- 
veau.   C'eft  au  moins  ce  qu'on  a  obfervé  avec 
furprife  dans  un  étang  mis  à  fec  &  repeuplé  en- 
fuite  des  mêmes  Poiflbns ,  dont  on  ne  pouvoit 
découvrir  l'origine.    L'on  imaginoit  que  des  Ci- 
gognes ayant  porté  dans  leur  Bec  de  ces  Poit 
fons ,  les  avoient  lailfé  tomber  par  hazard  dans 
l'étang  rempli  de  nouveau ,  &  que  c'étoit  à  ces 
Poiflbns  qu'étoit  duC  la  nouvelle  peuplade.    El- 
le rétoit  peut  -  être  aux  Oeufs  demeurés  dans  la 
vafe  &  qui  avoient  pu  s'y  conferver  fains.    Ce 
feroit  une  expérience  curieufe  à  tenter ,  que  cel- 
le de  garder  au  fec  les  Oeufs  de  diverfes  efpèces 
de  Poiflbns ,  &  de  les  répandre  enfuite  dans  des 
lieux  convenables  &  apropriés.    On  s'aflureroît 
par  ce  moyen  très  (impie  s'ils  peuvent  fervir  aior 
fi  à  perpétuer  l'efpèce.    La  Nature  n'a  pas  été 
sflTujettie  à  une  précifion  extrême  ;  il  eft  dans 
fa  manière  d'opérer  9  une  certaine  latitude  que  le 
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Phyficiea  doit  étudier ,  &  que  l'Expérience  lui 
découvre.  On  n'a  pas  oublié  ce  que  j'ai  rappor- 
té dans  le  Chapitre  X.  du  Tome  l.  fur  la  manié* 
re  d'abréger  &  de  prolonger  à  volonté  la  durée 
de  la  vie  de  divers  Animaux.  En  confervant  au 
fec  5  pendant  4  à  5  mois ,  des  Oeufs  de  Poly- 
pes ,  on  prolonge  réellement  d'autant  la  durée 
de  la  vie  des  Germes  logés  dans  ces  Oeufs.  Com- 
bien de  Générations  de  Polypes  fe  feroient  fuc- 
cédées  durant  cet  intervalle  de  tems ,  fi  les  Oeufs 
a  voient  été  laiffés  dans  leur  élément  naturel  ? 

319.  E/pèces  qui  m  font  proprement  ni  vivU 

pares  ni  ovipares. 
Les  Polypes  qui  multiplient  par  divifions  & 

fuhdivijions  naturelles. 
Manière  dont  on  peut  concevoir  la  Génération 

des  Polypes  à  Bulbes. 
Réflexions  fur  la  jiruSiure  des  Polypes  &  fur 

l'Animalité. 

•  Les  Petits  des  Ovipares  fortent  du  Ventre  de 
leur  Mère  renfermés  fous  une  Enveloppe  molle 
ou  cruftacée.  Nous  nommons  cette  Envelop- 
pe, un  Oeuf^  &  nous  difons  que  les  Petits  éclo- 
fent  quand  ils  fortent  de  l'Oeuf.  Les  décou- 
vertes de  Mr.  Trembley  ,  fur  différentes  efpè- 
ces  de  Polypes  d'eau  douce  ^  nous  ont  appris 
qu'il  eft  des  Animaux  qui  femblent  n'appartenir 
proprement  ni  à  la  claffe  des  l^ivipares  ni  à  celle 
des  Ovipares ,  &  qui  demandent  à  être  rangés 
^ns  une  claffe  particulière ,  pour  laquelle  nous 
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n'avons  point  encore  de  nom.    J'ai  donné  dans 
le  Chapitre  XL  du  Tome  1.  un  précis  de  THiftoi- 
re  des  Polypes  à  Bouquet  :  j'y  ai  raporté  d'après 
Mr.  Trembley,  la  manière  fingulière  dçnt  ils 
multiplient.    J'ai  dît  qu'il  en  a  obfervé  deux  efpè- 
ces ,  dont  j'ai  indiqué  les  caraftères  :  les  Poly- 
pes de  l'une  &  de  l'autre  ont  la  forme  d'une  Clo- 
che renverfée.    On  a  vu  que  lorsque  les  Poly- 
pes de  la  première  efpèce  font  fur  le  point  de 
multiplier ,  ils  perdent  leur  forme  de  Cloche ,  & 
prennent  celle  d'un  Corps  arrondi ,  qui  fe  parta- 
ge fuivant  fa  longueur  en  deux  Corps  arrondis 
plus  petits,  qui  ne  tardent  pas  à  prendre. la  for-; 
me  de  Cloche.    Ce  font  deux  Polypes  parfaits 
attachés  à  la  même  Tige  par  un  Pédicule  propre. 
Ils  s'arrondiffent  enfuite  bientôt ,  &  fe  partagent 
comme  le  premier  en  deux ,  fuivant  leur  longueur. 
Le  Bouquet  eft  alors  compofé  de  quatre  Clo- 
ches.  Il  continue  à  s'accroître  par  de  femblables 
divifions  &  fubdivifions.    Toutes  les  Cloches 
tiennent ,  comme  autant  de  Fleurs ,  à  une  Tige 
commune ,  &  compofent  aînfi  un  Bouquet  qu'on 
ne  fe  laffe  point  d'admirer  au  Microfcope ,  & 
qu'on  prendroit  à  la  vue  fimple  pour  une  tache 
de  moifijfure. 

Les  Polypes  à  Bouquet  de  la  féconde  ef-, 
pèce ,  ne  doivent  pas  leur  première  origine  à* 
la  divifion  d'une  Cloche  ;  mais  ,  nous  avons 
vu  qu'il  naît  çà  &  là  fur  les  Branches  du  Bou- 
quet de  petits  Boutons  ,  de  petites  Bulbes, 
femblables,  en  quelque  forte,  aux  Gnilés  des 

ToM.  IL  L 
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Plantes ,  &  qui  groffiflent  peu  à  pea   Parvenus^ 
enfin  à  leur  dernier  terme  dWroiffeinent ,  ces 
Corps  ronds  ,  ces  efpèces  de  Bulbes  fe  déta- 
chent du  Bouquet ,  &  vont  en  nageant  fe  fixer 
fur  quelque  appui.     Ils  s'y  attachent  par  un 
court  Pédicule  qui  s'allonge  en  peu  de  temSr 
Chaque  Bulbe  perd  fa  forme  fphérique  &  de- 
vient ellyptique.      Cette  efpèce  de  Bulbe  eft 
incomparablement  plus  grofle  qu'un  Polype  en 
Cloche.    Elle  fe  partage  par  le  milieu  longitu- 
dinalement ,  &  les  divâions  &  fubdivifions  con- 
tinuent de  la  même  manière  dans  tous  les  Bou- 
tons ,  jufqués  à  ce  qu'ils  foient  tous  parvenus 
à  n'avoir  que  la  groffeur  propre  aux  Cloches. 
Alors  Us  s'éj^anouïflent  &  fe  montrent  fous  la 
forme  de  Qoches.    Toutes  ces  Cloches  font  de 
véritables  Polypes ,  &  toutes  fonr  attachées  à  une 
Tige  commune  par  un  Pédicule  particulier.    Le 
Bouquet ,  qui  rélulte  de  leur  affçmblage ,  acquiert 
enfuite  de  nouvelles  Branches  &  de  nouveaux 
Rameaux  par  la  divifion  même  des  Cloches. 

Cette  courte  récapitulation  de  l'Hiftoire 
des  Polypes  àBouquet^  fait  affés  connoitre ,  que 
leur  façon  de  multiplier  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  des  Vivipares ,  ni  avec  celle  des  Ovi- 
pares. 11  faudroit  inventer  des  termes  pour 
exprimer  la  Génération  de  ces  Polypes',  & 
nommer ,  fi  Ton  veut ,  ceux  de  la  première  ef- 
pèce Genjtnipares ,  &  ceux  de  la  féconde  But- 
hipàres.  Mais  les  mots  n'augmentent  pas  nos 
çonnoîiîances  fur  les  chofes  qu'ils  repréfentent. 

J^uand  on  aura  trouvé  des  termes  propres  à 

\ 
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fixer  nos  idées  fur  cette  nouvelle  claffe  de  Corp* 
organifés ,  nous  n'en  pénétrerons  pas  mieux  le 
fecret  de  leur  multiplication.  Us  font  fi  petits , 
que  le  Microfcope  ne  peut  nous  découvrir  que 
leur  forme  extérieure ,  &  tout  ce  qui  le  pajGTe 
dans  leur  intérieur  avant ,  pendant  &r  après  la 
divifion,  nous  demeure  caché.  Combien  de  Faits 
intéreffants  s'ofFriroient  ici  à  nôtre  examen  ,  fi 
la  méchanique  de  ces  petits  Corps  étoit  ex- 
pofée  à  nos  yeux  !  Leur  organifat;ion  eft  fani 
doute  très  fimple  ;  nous  en  pouvons  juger  par 
celle  du  Polype  à  Bras.  J'ai  comparé  la  Che- 
nille à  un  Oeuf  (  ^  )  ;  elle  en  feit  au  moins  les 
fondions  à  Tégard  du  Papillon  ;  mais  cet  Oeuf 
mange  ,  croît ,  rampe  ,  &c.  La  Bulbe  ,  qui 
éft  le  principe  d'un  Polype  à  Bouquet  dé  la  iW 
conde  efpèce  ,  feroit  -  efie  une  forte  di  Ovaire 
animé ,  qui  renfermeroit  aétuellement  tous  les 
Polypes  5  toutes  les  petites  Cloches  qui  naîtront 
de  fa  divifion  ou  de  fa  décompofition  graduelle 
&  fucceffive  ?  Imaginer  cela  &  cent  chôfes  pa- 
reilles, c'eft  vouloir  deviner  la  Nature  ,  &  ja- 
mais Ton  ne  court  plus  de  riique  de  fe  tromper 
en  tentant  de  la  dleviner ,  que  lors  qu'on  ne 
peut  pas  même  s'aider  de  V analogie.  L'extrè* 
me  fimplicité  de  la  ftruéhire  des  Polypes  qui 
nous  font  les  plus  connus  ,  indique  fuffifam- 
ment  que  tous  Jes  Animaux  de  cette  claflô  nc 
font  prefque  formés  que  de  Parties  fimilaires. 

(«)  Voyez  le  Cbap.  X.  du  Tome  L 
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C'eft  aînfi  que  dans  le  Polype  à  Bras  ,  chaque 
fragment ,  &  pour  dire  plus ,  chaque  molécule 
peut  repréfenter  un  Polype  en  petit.  Or  ,  les 
réfultats  naturels  d'une  femblable  ftruélure  doi- 
vent différer  beaucoup  de  ceux  d'une  ftruéture 
fort  compofée  &  où  il  entre  un  grand  nombre 
de  Parties  dijjimilaires.  Les  Polypes  ferablent 
occuper  Jes  plus  bas  échellons  de  l'Echelle  de 
V Animalité:  placés  à  une  fi  prodigîeUfe  diftan- 
çe  de  l'Homme  &  des  grands  Animaux,  il  fe- 
roit  peu  philofophique  de  fe  croire  toujours  en 
droit  de  tirer  des  indudîons  des  uns  aux  autres. 
Mais ,  nous  avons  puifé  chez  les  grands  Ani- 
maux des  idées  d'Oeufs,  d'Ovaire,  de  Matri- 
ce ,  de  Ponte ,  d'Accouchement ,  &c.  &  nous 
tranfportons  ces  idées ,  fans  y  réfléchir ,  à  tout 
ce  qui  a  le  caraélère  d'Animal.  Nous  ne  fora- 
ines pourtant  pas  encore  parvenus  à  fixer  nos  i- 
dées  fur  VJnimalité ,  &  les  Polypes  nous  ont 
appris  5  que  des  cara&ères  qu'on  avoit  jugés  pro- 
pres au  Végétal ,  conviennent  auffi  à  l'Animal 
Les  Polypes  nous  aprennent  donc  àufer  fo- 
brement  de  Vindu&ion.  Je  fais  que  nos  con- 
noiflances  s'étendent  par  la  voye  des  compa- 
raifons  ;  mais -je  n'ignore  pas  non  plus ,  que  Y  Art 
de  comparer  a  fes  règles  fur  lefquelles  les  Logi- 
ques ordinaires  n'infiflent  pas  affés.  Ne  com- 
parons donc  les  Polypes  qu'à  eux-mêmes  ou 
lUX  Etres  dont  ils  paroiflent  fe  raprocher  le 
plus.  C'eft  ce  que  j'ai  eflayé  de  faire  dans  les 
deux  premiers  Chapitres  de  ce  Volume  ,  lors 
que  j'ai  tenté  de  rendre  raifon  des  Boutures  & 
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des  Greffes  animales.  Cependant  comme  il  n'eft 
pas  toujours  facile  d'inventer  des  termes  qui  re- 
'  préfentent  parfaitement  des  objets  dont  on  n'a- 
voit  point  encore  les  idées  ,  il  arrive  quelque- 
fois qu'on  fe  fert ,  pour  cet  effet ,  de  termes  déjà 
confacrés  à  fignifîer  des  objets  très  connus ,  & 
cet  ufage  ne  fauroit  être  vicieux  dès  qu'on  a 
foin  de  montrer  la  différence  des  objets  repré- 
fentes  par  les  mêmes  termes.  Ainfî ,  lors  que 
je  me  fuis  fervî  de  ces  expreffions ,  que  le  Po^ 
lype  eft  tout  Ovaire ,  je  n'ai  point  prétendu  don- 
ner à  entendre,  que  le  Polype  entier  fût  un 
Ovaire  femblable  à  ceux  que  nous  connoiffons, 
ni  qu'il  renfermât  des  Oeufs  femblables  à  ceux 
des  autres  Infeéles  ;  mais  ,  j'ai  voulu  fîmple- 
ment  faire  entendre  en  peu  de  mots ,  qu'au  lieu 
que  chez  la  plupart  dès  Animaux ,  les  Embrions 
font  raffemblés  dans  un  lieu  particulier ,  ils  font 
répandus  chez  le  Polype  dans  toute  l'étendue 
de  fon  Corps, 

3  20.  Mouvemens  remarquables  que  fe  donnent 
la  Tige  ^  les  Branches  des  Polypes  à  Bou- 
quet. Principe  de  ces  mouvemens  y  &  ce 
que  font  les  Branches. 

Je  ne  l'ai  pas  dit  encore  ,  &  je  dois  le  dire 
à  préfent,  pour  faire  mieux  fentîr  la  difficulté 
d'expliquer  la  Génération  des  Polypes  à  Bou^ 
quet ,  &  pour  juftifier  le  filence  que  j'ai  gardé 
fur  ce  fujet  à  la  fin  du  Chapitre  IL  ^e  ce  Vo- 
lume :  la  Tige  ^  les  Branches  ne  compofeat 
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avec  les  Cloches  qu'un  feul  Tout  organique ,  & 
le  même  principe  de  vie  paroit  animer  les  unes 
&  les  autres.    La  Tige  &  les  Branches  font 
fufceptiWes  de  mouvemens,  très  remarquables, 
^  qui  fe  diverfifient  beaucoup.    Dans  une  es- 
pèce de  ces  Polypes  à  Bouquet ,  qu'on  pour- 
reit  nommer  Polypes  en  Houppe ,  à  caufe  de  la 
forme  du  Bouquet ,  la  Tige  &  les  Branches  fe 
retirent  fur  elles  -  mêmes  avec  une  promptitu- 
pe  extrême ,  pour  peu  qu'on  agite  l'eau.    Elles 
exécutent  ce  mouvement  en  fe  difpofant  en 
fpirales,  dont  les  tours  fe  touchent  tous  ou  à  peu 
près.  Chaque  Branche  peut  fe  retirer  indépen- 
damment d'une  autre  Branche.    Mais  lors  que 
la  Tige  fe  retire ,  toutes  lés  Branches  fe  retirent 
auffi.    Dès  que  le  calme  eft  rendu  aux  Poly- 
pes ,  la  Tige  &  les  Branches  s'étendent  ou  fe 
déployent  de  nouveau.     Lors  que  le  Bouquet 
c^  déjà  fort  avancé,  la  Tige  ne  fe  retire  plus; 
on  diroit  qu'elle  s'eft  endurcie.    Les  Cloches , 
comme  je  l'ai  dit ,  fe  détachent  enfin  du  Bou* 
i^et  :  quand  il  en  eft  fort  dégarni  ,  les  Bran- 
dies ne  le  retirent  plus  avec  la  même  prompti- 
tude ;  &  lors  que  le  Bouquet  eft  encore  plus 
dégarni  de  Cloches ,  il  n'y  a  plus  que  les  Bran^ 
ches  qui  en  font  pourvues ,  qui  fe  retirent  en- 
core. Enfin  ,  lors  que  le  Bouquet  a  perdu  tou- 
tes fes  Cloches ,  les  Branches  ne  jouent  plus. 
On  peut  inférer  de  ces  Faits  ,  que  le  principe 
dé  ces  mouvemens  eft  dans  les  Cloches.    Ce 
font  elles  auffi  qui  foumiflènt  à  faccroiflement 
de  la  Tige  &  des  Branches.    U  ne  faut  pour* 
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tant  pas  compiarer  ces  Branches  à  ceUiîs  de^s 
Arbres  ;  elles  font  plutôt  des  elpèces  de  Raci- 
nés  que  pouflent  les  Cloches,  &  qui  fe  dévelop- 
pent peu  à  peu.    Quand  un  de  ces  très  petits 
Polypes  fe  détache  d'un  Bouquet ,  il  va  en  naf* 
géant  fe  fixer  contre  quelque  appui.     U  fott 
de  fa  Partie  infàieure  un  court  Pédicule  qui  Tat- 
tache  à  cet  appui.    Ce  Pédicule  s'allonge  deplui 
en  plus,  &  bientôt  il  devient  la  Tige  d'un  nouveau 
Bouquet.    Le  Polype  placé  à  l'extrémité  de  la 
Tige  fe  partage  en  deux  inégalement.    Le  plus 
'OS  Polype  demeure  attaché  au  bout  de  cette 
ige  ;  l'autre  fe  trouve  placé  un  peu  plus  bas. 
U  poulfe  auflî  un  Pédicule  par  lequel  il  tient  à 
là  Tige.     Ce  Pédicule  s'allonge  &  c'eft  une 
Branche.    Le  Polype  placé  au  bout  de  cette 
Branche ,  fe  partage  bientôt  comme  le  premier, 
&  poulfe ,  comme  lui ,  un  Pédicule  ,  &  voilà 
une  nouvelle  Branche  qui  s'implante  for  la  pre- 
mière ,  &c.     Ainfi  ce  ne  font  pas  les  Bran- 
ches qui  produifent  les  Cloches ,  comme  une 
Branche  végétale  produit  un  Bouton  ou   une 
Fleur  ;  mais  ce  font  les  Cloches  qui  produifent 
les  Branches ,  &  celles  -  ci  ceffent  de  croître  dès» 
que  celles  *  là  s'en  féparent  naturellement  ou  pas 
accident. 

Les  Polypes  à  Bulbes  font ,  comme  Ton  a 
vu,  au  nombre  des  Polypes  à  Bouquet.  D'une 
Tige  commune  partent  huit  à  neuf  Branches 
principales ,  qui  font  avec  la  Tige  un  angle  un 
peu  plus  grand  qu'un  droit.     De  toutes  ce| 
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Branches  fortent  des  Branches  latérales  plus  pe- 
tites  ;  &  à  Textrèmîté  des  unes  &  des  autres  eft 
une  Cloche  ou  un  Polype.  Quand  on  touche 
légèrement  le  Bouquet ,  &  fou  vent  fans  qu'on 
le  touche ,  les  Branches  fe  replient  fubitement 
:de  dehors  en  dedans ,  &  en  fe  raprochant  elle$ 
fe  difpofent  de  façon  à,  former  une  petite  maffe 
tonde.  La  Tige  fe  retire  en  même  tems ,  &  fe 
plie  de  la  même  manière  que  Ton  plie  une  me* 
Jure  qui  a  des  charnières  >  en  deux  ou  trois  en« 
droits* 

32 1 .  Nouvelle  découverte  de  Mr.  Tremblet 
fur  les  Polypes  en  Naffes. 

*  Corps  oviformes  auxquels  ils  doivent  leur  ori" 

gine. 
Singularité  de  leur  manière  de  naitre.  Remar- 
ques fur  cefujet. 

*  Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour 
déranger  toutes  nos  idées  d'œconomie  animale. 
Te  Tai  dit ,  &  je  ne  crains  point  de  le  répéter  ici , 
ils  ont  été  conftruits  fur  des  modèles  qui  diffè- 
rent fi  prodigîeufement  de  tous  ceux  qui  nous 
étoient  connus ,  que  nous  fommes  mêmes  em- 
baralTés  à  nommer  ce  qu'ils  nous  montrent.  Nous 
entendons  par  un  Oeuf^  un  corps  rond  ou  oblong, 
dont  l'Enveloppe  ,  foit  molle  ,  foit  cruftacée 
renferme  avec  différentes  fubftances,  un  Embrîon 
appelle  à  y  prendre  fes  premiers  accroiffemens. 
Il  eft  une  efpèce  très  fmgulière  de  Polypes  qui 
paroilfent  d'abord  fous  la  forme  d'un  très  petit 
Corps  oblong  &  blanchâtre  ^  qu'on  jugeroit  être 
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un  Oeuf  y  &  qui  pourtant  n'en  eft  point  un.  Il 
eft  r Animal  lui-même  déguifé  fous  cette  appa- 
rence trompeufe.  C*eft  encore  une  découverte 
de  Mr.  Trembley,  qu'il,  n'avoit  point  rendue  i 
publique ,  &  dont  il  m'a  fait  part.  Je  la  produis 
ici  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur. 

Voici  m'écrivoit  -  il ,  /fe  quelle  manière  multi^ 
plie  PEfpèce  de  petit  Infedte  aquatique  que  fai 
appelle e  Polypes  en  Najjes ,  &  que  je  n^ai  décrite 
encore  nulle  part.  On  les  trouve  rajfemhlés  en  grou- 
pes ,  6?  fixés  fur  tous  les  Corps  qui  fe  rencontrent 
dans  les  eaux.  Comme  F  Animal  eft  tranfparent , 
on  voit  quHlfe  forme  au  dedans  de  lui ,  un  corps 
oblong  &  blanchâtre.  Ce  corps  ,  lors  qu'il  eft 
formé  ^  defcend  enfmte  peu  à  peu ,  fort  du  Folype 
par  un  endroit  marqué  ^  &  r  eft  e  fixé  perpendicu-^ 
lairement  fur  le  Polype.  Chaque  jour  its'enpro* 
duit  un  nouveau ,  &  le  groupe  qui  fe  forme  fur 
1$  corps  du  Polype ,  augmente.  Ces  petits  corpi 
oblongs  font  des  efpèces  d'Oeufs.  Ils  n'ont  point 
de  Peau  ou  de  Coque.  Sept  ou  huit  jours  après 
qu'ils  font  fortis  du  corps  du  Polype ,  ilsfe  dévelop- 
pent. Ce  développement  eft  î affaire  de  peu  de 
minutes^  après  lequel  ils  font  tels  que  leur  Mère. 

Jb  connois  d'autres  éfpéces  de  petits  Polypes 
d'eau  douce ,  qui  pour  le  fond  multiplient  •  de  la 
même  manière.  Je  puis  ajouter  qu'ils  font  tous 
Mère. 

Les  petits  Boutons  qui  s'élèvent  çà  &  là  fui; 
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le  Corps  des  Polypes  à  Bras  C  ^  ) ,  &  qui  font 
autant  de  Polypes  naiflans ,  paroiflent  d'une  na- 
ture fort  analogue  à  celle  de  ces  petits  Corps  ovi^ 
formes  qui  deviennent  des  Polypes  en  Najfes. 
Les  uns  &  les  autres  font  de  petits  Tauts  orga- 
nifés ,  qui  prennent  leurs  premiers  accroilfemens 
à  découvert ,  au  lieu  que  les  Petits  des  Ovipares 
prennent  les  leurs  dans  une  efpèce  de  boëte  ou 
de  fac.  Repréfentez  -  vous  un  Oifeau  qui  naî- 
troit  fans  enveloppe,  replié  fur  lui-même  en 
forme  de  boule,  &  qui  fe  déployeroit  enfuitepeu 
à  peu ,  &  vous  aurez  une  image,  à  la  vérité 
très  imparfaite ,  de  la  manière  dont  naiffent  les 
Polypes  en  NaJJes.  L'on  peut  conjefturer  avec 
vraifemblance ,  que  tandis  que  le  Polype  eft  dans 
fon  premier  état  de  Corps  oviforme ,  toutes  fes 
Parties  foit  extérieures ,  foit  intérieures ,  ont  des 
formes ,  des  proportions ,  des  fitùations  qui  dif- 
fèrent beaucoup  de  celles  qu'elles  auront  dans 
FAnimal  développé.  L'on  n'a  pas  oublié  les 
changemens  que  le  Poulet  fubit  dans  l'Oeuf  (^)  : 
nous,  n'admirerions  lans  doute  pas  moins  :ceux 
que  le  Polype  en  Najfes  fubit  hors  du  Corps  de  fa 
Mère ,  fi  nos  Microfcopes  pouvoient  atteindre 
à  cet  ordre  d'infinimens  petits.  11  fe  fait  auffi 
une  forte  de  Génération  à  découvert  dans  les 
Parties  que  réproduifent  les  divers  Infeftes  qu'on 
multiplie  en  les  coupant  par  morceaux.  C'eft 
fur 'tout  chez  les  Vers  de  terre  xju'onpeut  fuivre 
à  l'oeil  les  progrès  d'un  développement  lî  remar- 

(fl)  Article  185. 

{})  Article  14$. 
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quable  &  qu'on  ne  fe  laffe  point  de  revoir.  Je 
TÇien  luis  beaucoup  occupé  dans  le  Chapitre  L 
cle  ce  Volume  :  nous  ne  préfumerons  pas  que 
ces  différentes  Parties  qui  nailfent  fous  nos  yeux, 
fuflept  renfermées  origitiairement  dans  de  véri- 
tables Oeufs.  Nous  foupçonnerons  plus  volon- 
tiers y  qu'elles  ont  pour  principe  de  petits  Corps 
analogues  à  ceux  qui  font  le  principe  des  Poty- 
pes  en  Najfes. 

32a.  Efpèce  dont  les  Petits  nmjjefft  aujji grandi 

que  leur  Mère. 
La  Mouche  -  Araignée» 
Principes  fur  les  Métamorpbofes  des  InfeSies 

en  général. 
De  kl  Mitamorphofe  en  boule  -  allongée  en 

particulier. 
JSouvelle  preuve  de  la  fauffeté  de  l'Epigénéfe* 

S'il  eft  une  loi  de  la  Nature ,  qui  paroifle  ne 
devoir  fouffrir  aucune  exception ,  c'efl  afluré* 
ment  celle  qui  veut  que  tout  Animal  ait  à  croî- 
tre après  fa  naiffance.  Une  Mouche  qui  fe  tient 
fur  les  Chevaux  ,  que  l'on  trouve  auffi  dans 
les  Nids  des  Hirondelles,  &  que  la  .forme  a- 
platie  de^  fon  Corps  a  fait  nommer  par  Mr.  de 
Reaumur  Mouche  '  Araignée  ^  nous  offre  en  ce 
genre  un  prodige  que  l'illuftre  Obfervateur  nous 
décrit  5  à  fon  ordinaire ,  d'une  manière  bien 
propre  à  intéreffer  nôtre  curiofité. 

,,  Si  quelqu'un,  dit-il  (tf),  au  retour  d'un 
^>  voyage  en  des  Pais  très  -  éloignés  &  peu  fré^ 

(â)  Tm.  6.  im  MémMimSuf  hs  Jnfeihs,  Préface  page  4I9 
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,,  quentés,  ofoit  nous  raconter  qu'il  a  vu  un  grand 
„  Oifeau ,  une  Poule ,  par  exemple ,  d'une  cer- 
,5  taine  efpèce^  qui  pond  un  Oeuf  d'une  grof- 
„  feur  déméfurée ,  duquel  fort  un  Poulet ,  qui 
,,  dès  Tinftant  qu'il  eft  hors  de  la  Coque,  n'a 
,5  plus  à  croître,  parce  qu'il  égale  fa  Mère  en 
„  grandeur ,  ou  même  le  Coq  par  qui  elle  a  été 
„  fécondée  ;  fi  quelqu'un  ,  dis^- je ,  ofoit  nous 
,,  rapporter  un  pareil  Fait  3  croirions  -  nous  qu'il 
^,  méritât  d'être  écouté  ?  Quand  il  l'attribuëroit 
,,  à  l'Oifeau  de  la  plus  petite  efpèce ,  à  un  Co- 
,,  libri,  ou  à  un  Oifeau  -  Mouche ,  fon  récit  ne 
„  nous  en  fembleroit  pas  moins  fabuleux.  L'I- 
„  magination  ne  fauroit  fe  prêter  à  concevoir  un 
,,  Animal  qui  dès  le  moment  de  fa  naiffance ,  a 
5,  toute  la  grandeur  de  fon  Père  ou  de  fa  Mè- 
„  re  :  qu'on  veuille  nous  le  faire  croire  d^m 
5,  Eléphant,  d'un  Colibri,  ou  d'une  Mouche , 
,^  la  difficulté  fera  par -tout  la  même.  Il  eft 
,,  pourtant  très  vrai ,  &  je  n'oferois  l'affurer ,  fî 
,,  pour  le  revoir  il  falloit  aller  aux  Indes ,  qu'il 
^,  y  a  une  Mouche,  c'eft  nôtre  Mouche- Araig- 
3,  née ,  qui  pond  un  Oeuf  fi  gros ,  qu'on  a  peine 
„  à  concevoir  qu'il  ait  pu  être  contenu  dans  fon 
3,  Corps.  Sa  Coque  eft  noire ,  luifante ,  dure 
„  &  incapable  d'extenfion;  auflî  TOeuf  conferve- 
3,  t-il  la  forme  &  le  volume  qu'il  avoit  lorfqu'il 
3,  a  été  pondu.  Il  vient  cependant  un  tems  où 
3,  il  en  fort  une  Mouche  qui ,  dans  l'inftant  de 
^^  fa  naiffance,  eft  dans  le  cas  du  Poulet  qui 
j,  haîtroit  Poule  parfaite ,  ou  Coq  parfait.  " 

Mon  Le6teur  a  déjà  pris  l'idée  d'iuj  Oeuf ^ 
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d'un  véritable  Oeuf,  d'un  Oeuf  femblable  en 
petit  à  celui  d'une  Poule ,  &  d'où  fort  un  Vola-  » 
til  qui  a,  en  naiflant,  toute  la  grandeur  de  fa 
Mère.,  Cette  idée  cfOeuf  n'eft  pourtant  pas  ex- 
aéte ,  &.  Mr.  de  Reaumur,  Ta  expofée  ailleurs 
Qa^  avec  plus  de  précifîon :  en  la  rendant  d'a- 
près fes  obfervations  &  d'après  les  miennes  pro- 
pres 5  je  ne  ferai  presque  que  changer  le  mot ,  & 
la  merveille  fubfiftera  toute  entière.  Mais ,  a- 
vant  que  de  donner  à  mon  Leéleur  le  véritable 
mot  de  cette  énigme  ,  je  l'entretiendrai  d'une 
Métamorphofe  très  fingulière,  que  fubiflent  des 
Vers  qui  deviennent  des  Mouches  de  la  clafTe 
de  celle  dont  il  s'agit. 

On  connoit  en  général  les  Métamorphofes  du 
Ver  •  à  -  Soye  :  elles  reviennent  précifément  à  cel- 
les que  toutes  les  Chenilles  &  quantité  d'autres 
Infeéles  ont  à  fubir  pour  arriver  à  l'état  de  per- 
feélion ,  à  cet  état  dans  lequel  feul  ils  peuvent 
propager  leur  efpèce  Qi).  L'on  fçait  que,  l'In- 
fede  fe  dépouille  de  la  Peau  de  yer\  lors  qu'il 
revêt  la  forme  de  Cbryfalide  ou  celle  de  Nym^ 
pke.  Il  fe  dépouille  pareillement  de  l'enveloppe 
de  Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe ,  lors  qu'il 
paroit  fous  fa  véritable  forme  de  Papillon ,  de 
Mouche  ou  de  Scarabé.  J'ajouterai  qu'il  y  a  cet- 
te différence  eflentielle  entre  l'état  de  Chryfalide 
&  celui  de  Nymphe ,  que  dans  le  premier ,  tou- 
tes les  Parties  extérieures  de  l'Infeéle  font  revê- 
tues d'une  enveloppe  membraneufe  &très  fine, 

.  («)  Ibid,  Mém.  14.  page  586.  &  fuivantes. 
(h)  Voyez  Article  309. 
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propre  à  chacune ,  &  que  de  plus  elles  font  re- 
couvertes d'une  enveloppe  générale  &  crurtacée 
qui  les  aflujettit  toutes  au  Corps.  Cette  enve- 
loppe cruftacée  manque  aux  Nymphes  propre- 
ment dites  ;auffi  toutes  les  Parties  extérieures  de 
l'Animal  y  font- elles  beaucoup  plus  vifibles  que 
dans  les  Cbryfalides.  Toutes  les  Chenilles  que 
nous  conndffons,  paffent  par  l'état  moyen  de 
Chryfalide  avant  que  de  parvenir  à  celui  de  Pa-- 
pillon.  Beaucoup  d'efpèces  de  Vers  paffent  par 
l'état  moyen  de  Nymphe ,  avant  que  de  parvenir 
à  celui  de  Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plus  en 
détail ,  lorsque  j'aprofondirâi  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  la  manière  dont  s'opère  l'accroiffement 
des  différens  Animaux.  Je  donnerai  en  même 
tems  une  méthode  de  diftribuer  les  Infectes  en 
claffes  5  que  leurs  Métamorphofes  m'ont  fournie. 

Les  Fers  (^) ,  que  je  veux  fkire  connoitre  à 
préfent ,  vivent  dans  les  Chairs  corrompues ,  & 
dans  les  matières  les  plus  abjeftes.  Ils  n'ont 
point  de  Jambes  ;  ils  refpirent  par  des  éfpèces 
ce  Bouches  placées  à  leur  derrière.  Ils  font  blan- 
châtres ,  mois  5  presque  tranfparens  :  leur  Tête , 
armée  de  deux  Crochets,  ne  reffemble  point  à 
celle  des  autres  Animaux  :  elle  change  de  forme 
à  chaque  înftant  :  elle  fe  dilate ,  fe  contraéle , 
s'allonge ,  fe  raccourcit  de  mille  manières  :  Tin- 
feéle  peut  la  faire  rentrer  dans  fon  Ventre,  & 
l'en  &ire  fortir  à  fon  gré. 

(•)  Mémoires  p9tir  fervir  à  VHiftrirc  des  InfeBes  p  Tome  4; 
MdflBi.  7.  Pag.  %t9.  &  fiiivaites. 
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Lorsque  ces  Vers  font  prêts  à  fe  métamor- 
phofer  5  ils  prennent  la  forme  d'un  Oeuf.  Sous 
cette  forme ,  ils  font  abfolument  incapables  de 
mouvement  :  leur  Peau  devient  caffante  &  fria- 
ble ,  &  leur  couleur  fe  change  en  un  brun  mar- 
ron. En  un  mot ,  ils  ne  retiennent  plus  de  leur 
première  forme  que  quelques  vertiges  d'anneaux* 

En  fe  métamorphofant ,  Tlnfefte  ne  fe  dé- 
pouille point ,  comme  tant  d'autres ,  de  la  Peau 
ée  Ver  ;  mais  toutes  fes  Parties  extérieures  s'en 
retirent  peu  à  peu ,  &  s'en  détachent  enfin  en- 
tièrement. Elles  fe  trouvent  alors  renfermées 
dans  une  Coque  bieii  clofe ,  &  cette  Coque  eft 
formée  de  la  Peau  même  du  Ver.  Ainfi  la  Na- 
ture qui  a  refufé  à  nôtre  Infeéle  ce  fil  brillant , 
qu'elle  a  accordé  au  Ver-à-Soye  &  à  un  grand 
nombre  d'autres  Chenilles,  fen  a  dédommagé 
en  lui  enfeignant  à  fe  faire  une  Coque  de  fa  pro* 
pre  Peau,  dont  l'ufage  répond  exaétement  à  ce- 
lui de  la  Coque  du  Ver-à-Soye.  Elle  a  mê- 
me tout  difpofé  de  loin^  pour  que  <:ette  Coque 
fingulièie ,  eût  le  degré  de  confiftence  nécefllii- 
re  aux  befoins  du  petit  Animal.  On  fçait  que 
les  Chenilles  changent  plufieurs  fois  de  Peau 
dans  le  cours  de  leur  vie  :  l'on  connoit  les  mu^s 
ou  les  maladies  du  Ver  -  à  -  Soye.  Mais ,  on  ne 
fçait  pas  auffi  bien  tout  ce  que  ces  mues  ont  de 
remarquable  :  l'on  n'imagine  pas  qu'à  chaque 
nïuë ,  rinfefte  fe  dépouille  de  fon  Crâne ,  de 
fes  Yeux ,  de  fes  Dents ,  de  fes  [ambes  ;  en  un 
mot  de  toutes  fes  Parties  extérieures. 

On  les  retrouve  très  complettes  dans  la  dé^ 
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pouîlle ,  &  fi  complettes ,  que  celle-ci  ne  diffère 
point  extérieurement  de  TAnimal  lui-même. 
Paré  de  fa  nouvelle  Peau ,  il  offre  pourtant  les 
mêmes  Parties ,  &  l'on  reconnoit  qu'elles  étoient 
logées  avec  un  grand  art ,  dans  celles  de  la  dé- 
pouille ,  comme  dans  autant  de  fourreaux^  Nos 
Vers  qui  ont  à  fe  faire  une  Coque  de  leur  pro- 
pre Peau  ,  n'ont  point  de  mues  à  fubir  :  ils 
prennent  donc  tout  leur  accroiflement  fans  chan- 
jer  de  Peau.  Celle  qui  les  recouvroit  en  naiA 
Tant ,  a  donc  tout  le  tems  de  fe  fortifier ,  de  s'é- 
pailTir  &  d'acquérir  le  degré  de  confiftence  qui 
la  mettra  en  état  de  fervir  un  jour  de  Coque  à. 
rinfeète. 

J'ai  eu  bien  des  occafions  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  ,  d'infifter  fur  la  fageffe  avec  la-' 
quelle  l'on  doit  ufer  de  V Analogie:  fi  nou^ 
jugions  de  nôtre  Infefte  par  cette  voye  ,  nous 
penferions ,  qu'immédiatement  après  que  tous 
les  Membres  fe  font  détachés  de  la  Peau  de 
Ver ,  il  revêt  la  forme  de  Nymphe.  C'eft  au 
moins  ce  qui  arrive  à  tant  d'autres  Infeétes  qui 
paflent  par  cet  état  moyen  :  dès  qu'ils  ont  aban- 
donné leur  première  enveloppe  ,  ils  paroiflent 
dé  véritables  Nymphes  ^  &  nous  lai  fient  voir 
diftinftement  fous  cette  nouvelle  forme ,  toutes 
les  Parties  propres  à  la  Mouche.  Mr.  dk  Reau- 
MUR  nous  a  apris ,  que  ce  n'éfl:  point  airifî  que 
la  Nature  procède  à  l'égard  de  l'Infefte  dont 
nous  parlons  :  elle  fait  varier  au  befoin  fes  pro- 
cédés ,  &  parvenir  au  même  but  par  des  rou- 
tes 
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tes  très  difFérentes.  Ne  cherchons  donc  iJohit 
à  la  deviner  ;  mais  interrogeons  -  la  comme  elle 
veut  rêtîe.  L'Hiftoire  naturelle  eft  la  meilleu- 
re Logique  y  parce  qu'elle  efl:  celle  qui  nous 
inflruic  par  des  exemples  plus  frappans*. 

Ouvrons  avec  précaution  refpèce  de  Coque 
dans  laquelle  Pli^éte  s'eft  renfermé.  Au  fieu 
d'une  véritable  Nymphe  que  nous  nous: atten^^ 
dions  à  y  trouver ,  nous  n'y  trouverons  qu'une 
petite  maffe  de  Chair  oblongue,  blanchâtre,  & 
îiir  laquelle  nous  n'apercevrons  pas  ,  même  ■  à 
la  Loupe ,  le  moindre  vertige  de  Membres  ôu 
d'Organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer 
en  Nymphe  ,  l'infeéte  s'eft  métamorphofé  en 
'  Boule  '  allongée  ,  &  c'eft  le  nom  que  Mr.  dç 
Reaumur  a  donné  à  cette  efpèce  lingulière 
de  transformation. 

Mais,  au  moins  l'Infeâe  fe  produira •  t -il 
en  Nymphe  au  moment  qu'il  fe  dépouillera  de 
ce  fac,  qui  lui  donne  la  forme  d'une  Bdtile- al- 
longée ?  La  plupart  des  Infeftes  qui  paffent  par 
un  état  fnoyen ,  le  révêtent  tout  entier  au  mo- 
ment qu'ils  fe  dépouillent  de  leur  première  en« 
veloppe. 

Ici  il  faut  encore  abandonner  l'analogie,  & 
nous  en  avions  déjà  été  avertis  par  cç  qui  avoît 
précédé.  Ce  n'eft  que  par  dégrés  aflez  mar- 
quas, que  l'Infeéte  palfe  de  l'état  de  Boule -al^ 
longée  à  celui  de  Nymphe  proprement  dite.  Sî 
l'on  ouvre  de  jour  eu  Jour  pluûeurs  de  cet  C(h 

Tqu.  il  m 
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iQoes^  voici  ce  qa*on^  découvrira. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  on  verra , 
.4es  Jatnbes  très  -  courtes  qui  fôrtiront  de  la  Par^ 
lâe  antjèrieure  de  la  Boule.    Le  jourfuivant,  les 
Mes  commenceront  à  f^  montrer ,  &  les  Jam- 

•  W  en  s'écendant  davantage^  fe  raprocheront  de 
la  Partie  pollérieure  de  la  Boule.  Un  autre  jour^ 
QQ  apefçevia  le  bout  de  la  Trompe  de  la  Mou* 

'  cbe;  la  Trompe  entière  paroitra  enfuite,  &  la 

-  Tête  ia  fuivra  de  près.  Enfin  ^  on  ouvrira  des 
Cotqu^  où  Ton  trouvera  une  Nymphe  dont 

:  toijKes  ks  Parties  auront  la  grandeur  &  la  litua- 
tioA  propres  à  cet  état  mo^en. 

Un  Partîfan  de  VEpigénéfe  croîroît  voir  id 
tme  Nymphe  qui  fe  raçonne  peu  à  peu  ,  qui 
tïokpar  appofition ,  comme  l'on  a  imaginé  que 
croiflent  le  Fœtus  de  la  Biche  ,  le  Poulet ,  & 
;depuîs  peu  le  Fœtus  huijiain .  Mais ,  il  demeu- 
re toujours  fi  vrai  que  VEpigénéfe  n'eft  point 
du  tout  une  loi  de  la  Nature  ^  que  dans  ce  cas 

.^nicme  qui  lui  paroi  t  iî  favorable,  nous  avons 
'^69  preuves  direftes  de  V Evolution  ,  &  .des 
preuves  auxquelles  on  ne  s'atteudroit  pas.  Tan- 
dis que  r Infecte  eft  fous  la  forme  de  Boule-al- 
longée &  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre  vefti- 
■ge  des  Parties  d'une  Nymphe,  Ton  peut  obli- 
ger ces'  Parties  à  fe  produire  au  grand  jour  ;  on 
|)eut  faire  naître  à  volonté  une  Nymphe  qui  ne 
paroîffoit  pas  exîïler  encore.  R,  ne  faut  pour 
çef  efFet^  que  preffer  avec  précaution  le  bout 
poftérîeur  de  la  Boulé  ,  au  même  inftant ,  on 
yerra  fortir  d'un  en^cement  qui  eft  à  Toaiiouc 
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antérieur, toutes  lesl^rtîes  d'une  Nymphe,  qui 
fe  prolongeront  de  plus  en  plus  à  iDiefure  qu'ôil 
augmentera  la  prefficm.  Elles  préexiftoienc  doae 
à  leur  apparition  naturelle  ou  forcée  ;  eOes  6*^ 
toient  donc  renfermées  &  repliées  dans  Ilficé* 
rieur  de  la  Boule,  à  peu  près  comme  uneFléut 
dans  fon  Bouton.     £n  un  mot,  il  en  eft  de 
ces  Parties ,  pour  me  fwvir  de  la  comparaifon 
de  Mr.  de  Reaumur  ,  comme  des  doigts  d'un 
gand,  qu^on  auroit  fait  rentrer  dans  la  main  da 
gand,  &  qu*on  en  retireroît  enfuite.    S*il  noua 
étoit  poffible  d'en  ufer  de  même  à  l'yard  des 
petits  Boutons  &  des  Corps   oviformes  dont 
naiflent  différens  Polypes  ,  il  y  a'  lieu  de  pr6- 
fumer  que  nous  en  ferions  fortir  pareîDement 
toutes  les  Parties  propres  à  ces  Inlëéles,  &  que 
nous  hâterions  ainfi  le  moment  de  leur  préten*^ 
due  naiflance.    Je  rapporterai  bientôt  une  ex- 
périence fur  les  Boules*  allongées ,  qui  mettra  cet* 
te  vérité  dans  le  jour  le  plus  lumineux. 

323.  Explication  de  &  Mouche- Araignée.  Notfit 
vel  argument  en  faveur  ^(f  /Evolution^ 

Je  reviens  maintenant  à  la  produétion  a^ 
forme  de  la  Mouche  •  Araignée  ,  à  cette  eipèce 
d*Oeuf  d'une  grofleur  déméfurée ,  d'où  fort  une 
Mouche  aulTi  grande  que  Père  &  Mère.  J'ai 
averti  que  cette  production  n*eft  point  un  véri* 
table  Oeuf  :  quelle  efl  donc  ia  nature  ?  Nouf 
ne  pouvons  Tapreodre  que  de  Tobiiervatioti  ai 
4e  l^xpérience^ 
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Dans  un  de  ces  Corps  oviformes  ouvert  qua« 
tr^  JQurs  avant  celui  où  la  Mouche  en  auroit 
dû  fordr  naturellement ,  Mr.  de  Rbaumur  (a^ 
a  troi^vé  une  Nymphe  dont  toutes^  les  Parties 
ét^lit  très-diftinéles ,  &;  auxquelles  il  manquoit 
peu  du  côté  de  la  çonfiftence,    L'efpèce  d' Oeuf 
dont  je  parle  9  a  un  de  fës  bouts  plus  arrondi  que 
lîauitre;- le  bout  le  plus  arrondi  eft  Tantérieur; 
le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux  Cornes 
inoufles.    La  Nymphe ,  très  -  aifée  à  reconnoitre 
pour  une  Nymphe  de  Mouche- Araignée  j  étoît 
placée  de  manière  que  fa  Tête  répondoit  au  bout 
antérieur  de  la  Coque ,  &  que  fon  derrière  étoit 
apùïé  fur  le  bout  oppofé.    Au  bout  antérieur 
eft  unç  efpèce  de  calotte  qui  s'enlève  facilement , 
&  qui  a.  été  ménagée  pour  la  fortie  de  la  Mou- 

jche. 

Nouis  fommes  donc  affurés, qu'il  eft  un  tems 
oit  lé  Corps  oviforme  dont  nous  recherchons  la 
nature ,  renferme  une  véritable  Nymphe.  Cette 
Nymphe  a  fans  doute  été  un  f^er:  ce  Ver  fe 
îeroîç-il  transformé  en  Boule- allongée?  Le  Corps 
oviforme  ferôit-il  cette  Boule-allongée ,  ou  pour 
'parier  plus  'exaétement ,  renfermeroit  -  il  flnfeéte 
lous  ■  cettie  forme  ?  Pour  tâcher  de  le  découvrir , 
:Mr..DE  Reaumur  a  ouvert  des  Coques  \m  jour 
lût  deux  iaprès  la  ponte.  Il  n'a  vu  dans  leur  in- 
férieur! qu'une  bouilHe  blanchâtre^  presque  fluïn 
ndéy  &  dans  laquelle  il  n'a  pu  démêler  aucune 
ibrte!,  d^tganifation.    Lorsqu'il  a  ouvert  de  ces 

(c)  Mim.  pf.  fervif  àtSyi.  des Ir^iSt.JCttu  Ô^Uiai.  ïé- 
pig*  S87*  &  fttivaoccst  ;    I  ^ 
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Coques  plus  tard ,  il  a  remarqué  que  la  bouillie 
étoic  moins  fluïde,  &  qu'elle  avbit  même  quelque • 
confiftence;  mais  toujours  fan?  aucune  appârèn*^ 
ce  d'orgahifation.  Enfin,  dans  quelquevtjôsii 
qu'il  ait  ouvert  de  pareilles  Coques  ^  il  n'eft  jamaif 
parvenu  à  y  découvrir  un  P^en  ►     :  •  J 

Ainsi,  Ton  ne  trouve  dans  nos  Coquesr ïioiï-* 
yellement  pondues ,  qu'une  bouillie  plus  pu  triûîna 
fiuïde ,  &  où  Ton  n'aperçoit  aucune  Vrace  déà 
Parties  propres  à  Un  Ver  ou  à  line  Mouche. 
Quelle  lumière  pouvons -nous  efpèreir  de  tirer 
dune  femblable  boùinie,?;CQmnierit jâ  N^^ 
débrouille-É-éUe  ce  petit  cahos,  &  en  î&it-èllé 
fortir  un  Tout  très  orgaipifé?  Nous  venons  dô 
voir  une  véritable  Nymphe  occuper  la  place  de 
cette  bouillie  ?;  peu  de  Jours  ont  fufE  pour  que 
cette  Nymphe  ait  achevé  de  fe  former '&  pour 
qu'elle  ait  acquis  un  certain  degré  de  confiden- 
ce. Immédiatement  auparavant  elle  n'étoit  qu*u« 
ine  fubftance  laîteufe  ou  caféeufe  :  eft  -  ce  donc 
que  la  Nature  feit  un  Infeéle  comme  nous  fai- 
fons  un  fromage  ?  ou  pour  recourir  à  une  Phy- 
fique  moins  groflîère,  eft -ce  que  des  Molécu- 
les organiques  éparfes  dans  la  bouillie ,  venant 
à  fe  réiinir  en  vertu  de  certaines  forces  de  ra^ 
port ,  produifent  une  Tête  ,  des  Yeux ,  une 
Trompe ,  des  Jambes ,  &c.  ?  Il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment ,  qu'en  preflant  le  bout  poftérieur  d'une 
Boule-allongée ,  nous  en  faifi'ons  fortir  toutes  let 
Parties  extérieures  d'une  Nymphe ,  qui  né  fem* 
bloient  pas  exifter.    Lors  qu'on  ouyjrê  une  dfi 

M  J  '' 
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ces  Bo»les  immédiatement  après  que  Tlnfedie  « 
achevé  de  fe  détadier  de  la  Peau  de  Ver,  on 
n'y  trouve  qu'une  bouillie  précifément  femblable 
^  celle  que  nous  venons  d'obferver  dans  les  Co« 
§ues  des  Mouches-  Araignées.     U  femble  que 
r Infeâe  fe  foit  liquéfié  en  entier ,  qu'il  fe  foit 
réfolu  en  une  fubftance  purement  laiteufe;  au 
moins  eft-il  certain  que  la  Loupe  même  ne  peut 
£dre  dàrouvtir  dans  cette  bouillie  aucun  indice^ 
d'organUation.    Elle  ell:  pourtant  très  organifée  ; 
que  dis -je!  Elle  efl:  une  véritable  Nymphe  dé* 
guifée  fous  l'apparence  troippeufe  d'un  Fluïde« 
Un  moyen  très  fîmple  va  mettre  fous  nos  yeux 
toutes  les  Parties  de  cette  Nymphe,  &  la  ridi- 
cule Epigénèfe  fuira  pour  toujours  dans  les  té- 
nèbres de  TEcole ,  d'où  un  Auteur  moderne  a- 
voit  entrepris  de  la  tirer  à  force  de  génie  & 
d'invention.  J'ai  parié  dans  l'Article  167,  de  la 
tranfpiration  infenfible  qui  doit  fe  faire  dans  la 
CbryCalide  pour  que  le  Papillon  foit  en  état  de 
paroitre  au  jour.    J'ai  montré ,  comment  en  ac- 
célérant ou  en  retardant  cette  tranfpiration ,  on 
abrège  ou  l'on  prolonge  à  volonté  la  vie  de  l'In- 
feébe,  tandis  qu'il  eft  encore  renfermé  fous  l'en- 
veloppe de  Chryfalîde.    Effayons  de  hâter  beau- 
coup plus  la  tranfpiration  qui  doit  fe  feife  auffi 
dans  nos  Boules  allongées  :  faifons-les  cuire  quel- 
ques minutes  dans  l'eau  chaude  &  ouvrons -les 
enfuite.    Qu'y  voyons -nous?  toute  la  bomlûe 
a  difparu,  &  une  véritable  Nymphe  a  pris  fa  placç. 
Cette  Nymphe  ne  s'efl  pas  formée  dans  quelques 
minutes  ;  mais  fes  Pïuxies  auparavaac  trop  mol: 
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les,  trop  abreuvées  &  comme  diffoutes,  échap^ 
poient  à  nos  yeux  &  à  nos  inlbiimens.  Do»» 
non»  une  femblable  préparation  à  nosCoqftiesde 
Mou€hesr^raignéei\  &  nous  aurons  précifëmene^^ 
les  mêmes  rémltats  La  bouiUie  s*épa£Bîra  ^  ài^ 
nous  verrons  paroitre  auffi- tôt  une  Nymphe  z^ 
vec  toutes  les  Parties  qui  la  caraâérifent.   ^ 

Cette  Coque  déméfurément  groflfe  relatives 
ment  à  la  Mouche  qui  la  metaujour,n'eftdbm? 
point  proprement  un  Oeuf.  Elleeftrihfeételiiîif 
même  qui  a  révêtu  la  forme  de  Bmle^ïdtûngH 
&  qui  s'eft  fait  cette  Coque  de  fa  propre  Feau^ 
Mais  il  a  fubi  cette  métàmorphofe  dans  le  ven* 
tre  même  de  fa  Mère,  il  y  a  pris  tout  fdn  a<Si 
croiffement ,  &  voilà  le  vrai  de  la  merveiOé  qûéf 
j'avois  à  décrire. 

Lors  qu'on  a  divifé  les  Animaux  en  f^vipéh 
res  &  en  Ovipares ,  on  a  Crû  que  ces  deux  çlàl^ 
fes  générales  épuifoient  le  Règne  animal.  Les 
Pucerons  nous  ont  démontré  les  premiers  finfuf- 
fifance  d'une  divifion  fi  facile  oc  fi  coihmode* 
"Lt^  Polypes  ont  paru  enfuite ,  &  nous  avons  été 
invités  à  former  une  claife  de  Ratnipares ,  &  une 
autre  de  Buibipares.  Nôtre  Mouche  -  Araignée 
exige  que  nous  fâflions  une  cinquième  claffe  ^ 
que  nous  nommerons ,  avec  Mr.  os  Reaumur  ^ 
la  clalTe  des  Nymphipares.  Trop  de  Faits  nou* 
ont  apris  qu^l  n'eft  point  d'exception  unique  danaf 
la  Nature ,  pour  que  je  ne  fois  pas  fondé  à  pré* 
dire  qu'on  découvrira  un  jour  bien  d'autres  îa^ 
feâss  qui  viendront  fe  ranger  Ibus  h  dalTe  dei 
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Nymphipares.  U.  &uidra«  bien  encore  créer  de 
nouveUesclaflesi  car  riiiftpire  Naturelle  ne  fait 
que  de^  naître.  ,  C'efl:  un  Païs  dont  nous  con* 
Boiûbns^. peine  les  frontières,  &  dont  néan« 
mpip^rOn-fe  prefle  de  drefler  la  carte. 

V  Les  Coques  de  Mouches^  Araignées  pondues 
depuis  quelques  heures ,  ont  déjà  une  figure  aulO 
CQntUnis  que  Y^ik  cçUe  dçs  Oeufs  ordinaires. 
Elles,  ne  laifTent  pas  foupçonner  le  moins  du 
monde  qu'elles  foyent  elles-mêmes  de  véritables 
i^xnau^.  Mais  quand  on  les  examine  immé- 
diatement après  qu'elles  ont  été  pondues ,  on  y 
aperçoit  des  mouvemens  qui  décèlent  leur  natu- 
rel Iiçur  bout  le  plus  arrondi  s'allonge  de  tems 
à  autre  v&  j)rencl  la  forme  d'un  Mamelon  conique. 
Il  fe  racourcit  enfuite  pour  s'allonger  de  nouveau^ 
L'on  obferve  des.  mouvemens  analogues  fur  les 
côtés  de  la  Co'qiie  :  tiqaîs  peu  à  peu  cette  Coque 
î*endurcit  &  tout  mouvement  ceffe.  Ces  mou- 
vemens paroiflent  tendre  à  détacher  l'Infeéle  de 
fà  première  Peau,,  de  celle  de  Fer. 

Nous  ne  connoiffons  encore  aucun  Tnfefte  qui 
ait  à  croître  lorsqu'il  a  révêtu  une  fois  l'état  de 
Nymphe  ou  de  Chryfalide  proprement  dites. 
Tous  les  Infeftes  qui  fe  métamorphofent ,  pren* 
nent  leur  dernier  accroiflement  fous  leur  premiè- 
re forme  de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant  que  de 
devenir  BoukraHongée^  avant  que  de  révêtir  l'é- 
tat de  Nymphe  j  nôtre  Mouche- Araignée  a  donc 
paflTé  probablement  par  Tétat  .de  Ver.    J'ai  dit 

Su'il  tfeft  aucun  tems  où  Fon  puifle  parvenir  à 
écoûVrir  un  Ver  dans  la  Coque  pondue  à  ter; 
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me.    Mr.  de  Rêaumur  a  donc  pris  le  parti  de 
le  chercher  dans  le  Ventre  de  la  Mère.    11  a  ou- 
vert des  Mouches  à  difFerens  termes ,  &  il  a  vi- 
fité  avec  foin  leur  intérieur.    „  Dans  quelques- 
\j  unes,  dit-il(^),  j'ai  trouvé  un  Corps  en- 
„  tièrement  blanc  qui  avoit  déjà  la  figure  qu*a 
,5  la  Coque  qui  vient  d'être  pondue ,  quoi  qu  il 
,,  n'eût  pas  la  moitié  du  volume  de  cette  demie* 
,,  re.    Ce  Corps  ne  reiTembloit  donc  en4:ien  par 
,,  fa  forme  aux  Vers  les  plus  connus ,  &  ne  m'a 
3,  pam  capable  d'aucun  mouvement  progreffif  : 
^,  le  nom  de  Ver  ne  lui  en  étoit  peut  -  être  pas 
^,  moins  dû.    ,La, Nature  qiji  s'ell  fi  fort  plû  à 
„  varier  les  figures  des  Infeéles ,  peut  avoir  don- 
3,  né  à  un  Ver  celle  d'un  Oeuf;  elle  en  a  pro- 
„  duît  qui  font  incapables  de  changer  de  place; 
3^  &  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  fdt  plus  inutile  de 
,,  fe  mouvoir ,  qu'à  ceux  qui  doivent  ceffer 
5,  d'être  Vers ,  avant  que  d'être  hors  du  Corps 
„  de  la  Mère."  . 

Les  Corps  ovîfiarmes  de  différentes  groffeurç^ 
que  Mr.  db  Reaumur  a  trouvés  dans  l'intérieur 
des  Mouches- Araignées ,  étoienç  contenus  dans 
un  Canal  membraneux ,  très  dilatable ,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  VOviâuStui ,  &  qui  n'a  à 
fon  origine ,  que  le  diamètre  d'un  fil  délié.  A 
cette  Partie  déliée  du  Canal ,  vont  aboutir  deux 
autres  Canaux ,  dans  chacun  defquels ,  nôtre  II- 
luftre  Obfervateur  a  découvert  un  petit  Corps 
blanc  9  de  forme  cylindrique  ^  &  dont  les  deux 

'     (•)  *«.  F«fr  59$. 
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boQC9  étoient  airondis.  Il  conjeâure  avec  vrai* 
femblance  qu'ils  étoient  appelles  à  venir  prendre 
la  place  de  \a  Coque  que  la  Mouehe  auroic  pon« 
due  à  cenne ,  &  qu'ils  auroient  fourni  ainfi  à  dfs> 
Bouvefles  ponces  fuccefllves.  Leur  figure  ind»* 
quoic  aflez  qu'ils  étoient  de  jeunes  Vers  qui  d6> 
voient  prendre  leur  dernier  accroiflêment  &  fe 
métaniorphoièr  dans  fOiHdu&us.  il  eft  vrai  qu'on 
ne  leur  voyoit  ni  Tête  ni  Bouche:  mais  par  con»» 
bien  de  moyens  differens  la  Nature  ne  peut-elks 
pas  nourrir  un  Etre  organife  ?  EDe  nourrit  peu6> 
être  ces  Vers  fmguliers ,  comme  eBe  nourrie  les 
Oeufà  des  Oilèaux  dans  leurs  Ovaires. 

Tel  eft  le  précis  des  Découvertes  de  Mr.  oft 
Rbaumur  fur  la  Mouche-  Araignée,  Au  comp» 
te  détaillé  qu'il  en  a  lui-même  rendu  dans  les 
Mémoires ,  il  a  joint  un  court  expofé  de  que^ 
ques-unes  de  mes  obfervations  (<9}.  Comme 
le  Fait  eft  jufques  ici  unique ,  &  qu'il  n'eft  point 
encore  Tuffifamment  édaird,  je  crois  devoir  ex- 
traire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu'ils  renferment 
de  plus  elTentiel  fur  ce  fujec ,  &  le  placer  ici  fous 
les  yeux  de  mes  I^eéteurs. 

324.  Obfervations  de  V Auteur  fur  i^Mou* 

che- Araignée. 

Sur  la  fin  d'Aouft  1741 ,  oblêrvant  attentive- 
ment à  la  Loupe  une  Coque  qu'une  Mouche- 
Araignée  venoit  de  pondre  en  ma  préfence ,  j'ai 
vû  très  diftinétement  le  bout  le  plus  anondi  dé 

f 

(«)  Tome  tf.  pag.  $93  ^  Sfl» 
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Fa  Coque ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternativement , 
devenir  tantôt  très  -  concave  &  tantôt  très  -  con- 
vexe à  diverfes  reprifes.  Ce  bout  avoit  une 
efpèce  de  court  appendice  qui  participoit  à  ces 
mouvemens ,  &  que  je  foupçonnerois  être  Tex- 
trêmité  des  Vaiffeaux  qui  apportoient  la  nourri» 
ture  à  l'Ëmbrion,  tandis  qu'il  étoit  encore  ren- 
fermé dans  le  Ventre  de  fa  Mère^ 

En  continuant  d'obferver,  j'ai  remarqué  des 
mouvemens  anatogues  fur  les  côtés  delà  Coque* 
De  grandes  portions  s'enfonçoièiït  &  fe.rele- 
voient  de  même  alternativement.: 

On  fçaît  que  la  plupart  des  Infeftes  refpîrent 
par  de  petites  ouvertures  placées  fur  les  côtés 
de  leur  Corps ,  &  que  Ton  nomme  des  Stigma- 
tes. Le  Ver-à-Soye  &  toutes  les  Chenilles  ont 
dix -huit  de  ces  Bouches  ou  Stigmates,  Quand 
on  les  ferme  avec  des  enduits  graifleux ,  l'Infefte 
périt  fur  le  champ  :  cela  eft  très-connu.  Tandis 
que  la  Coque  de  nôtre  Mouche  fe  donnoit  les 
mouvemens  dont  je  viens  de  parler ,  &  pendant 
que  fes  côtés  étoient  le  plus  enfoncés ,  j'y  ai 
apperçu  très  nettement ,  de  petits  creux ,  de  pe- 
tites roffettes ,  efpacées  régulièrement  comme  le 
font  des  Stigmates.  Dès  que  les  côtés  de  la  Co« 
que  fe  rele voient ,  ces  foflèttes  difparoîffbient  en- 
tièrement. 

Â'  chaque  Stismate  d'une  Chenille  »  aboutit 
un  paquet  de  Vaifleaux  ,  d'un  blanc  argenté  ^ 
formés  d'une  lame  mince  roulée  en  fpirale  à  la 
maoièie  d'MB  leiToit  à  kwdioi  ce  font  tes  Trih 
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cbées.  Un  long  Vaifleau  de  lïiêtne  nature  règne 
d'un  bout  à  l'autre  de  TAnimal ,  &  c'eft  le  prin- 
C!j)al  Tronc  des  Trachées.  Il  y  a  de  chaque  cô-' 
té  un  pareil  Tronc ,  &  toutes  ces  Trachées  fe 
divifent  &  fe  fubdivifent  dç  mille  manières  pour 
fe  diflribuer  à  toutes  les  Parties  ;  enforte  que 
rinfeâe  femble  être  tout  Poumon.  En  regar- 
dant obliquement  nôtre  Coque ^  &  toujours  à  la- 
Loupe,  j'ai  découvert  fur  les. cotps  &  vis-à-vis 
ces  foflettes  que  je  prends  pour  des  Stigmates ,  im  : 
Vaiffeau  qu'il  m'a  été  aifé  4ô,reçonnoitre  à  ik 
,  couleur  &  à  fon.  luftre  ^  pour  un>Tronc  de.  Tra- 
chées. Il  fe  diviîbit  ça  &  lài  en  une  inifinité  d'au* 
très  Vaifleaux,  beaucoup  pïus  petits,  &  qui  Te. 
divifoient  eux-mêmes  en  d  autres  phis  petits  en- 
core. Le  principal"  Tronc  de  ces  Trachées  al- 
lôic  aboutir  à  Une  des  petites  Cornes  placées  au 
bout  poftérieur  de  laCoqiié.  11  avoit  là  plus  de 
diamètre  que  par  tout  ailleurs ,  &  il  diminuoit 
infenlîblement  à  mefure  qu'il  s*approchoit  du 
bout  oppofé. 

Ces  particularités ,  &  fur-tout  les  mouvemens 
que  j'ai  décrits ,  prouvent  aflej^  que  cette  Coque 
eft  vraiement  animale ,  &  qu'elle  ne  refTemble 
point  du  tout  à  celles  que  fe  confbuifent  tant 
d'efpèces  de  Chenilles  &  en  particulier  les  Vers* 
à-Soye,  à  l'approche  de  leur  Métamorphofe* 
Mais  je  puis  dire  plus;  j'ai  vu  cçtte  Coque  fe 
donner  des  moûvetaens  femblables  à  ceux  que 
fe  donneroit  un  Ver  rond  &  fans  Jambes  qui  fe* 
roit  effort  pour  changer  déplace.  •  Je  l'ai  vue  fe 
renverfer  fur  un  de  £i^  côtés  ^  reprendre  enfuitô^ 
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ùi  première  fituation  &  répéter  ces  balancemens 
plufieurs  fois.  <  ^ 

En  obfervant  cette  Coque  à  la  Loupe  avec 
la  plus  grande  attention ,  j'ai  aperçu  dans  fon  in« 
térieur  des  lignes  circulaires ,  efpacées  comme  le 
feroient  celles  qui  marqueroient  la  jonftion  des 
Anneaux  d*un  Infeéte.  Ces  lignes  avoient  leur 
concavité  tournée  vers  le  bout  poftérieur  de  la 
Coque.  Et  ce  qui  ne  permettoic  guères  de  dou* 
ter ,  qu'elles  ne  fuffent  les  incifions  annulaires 
d'un  Infedle  logé  dans  la  Coque,  c'eft  que,  lors 
<que  les  côtés  de  celle  -  ci  s'enfonçoîent ,  ils  de* 
venoient  tranfparens.  En  fe  contraftant  alors , 
r Infeéle  laiflbit  apparemment  un  paflage  plus  li- 
bre à  la  lumière  à  travers  les  parois  de  l'enve* 
loppe.    . 

Dans  l'intérieur  de  quelques  Mouches  à  deux 
aîles,  dont  le  Corps  eft  demi  •  tranfparent ,  on 
voit  un  fpeélacle  qui  fixe  agréablement  l'atten-^ 
tion.  Ce  font  des  couches  de  nuages  minces, 
qui  marchent  parallèlement  les  unes  aux  autres , 
&  qui  vont  conftamment  du  bout  antérieur  du 
Corps  au  bout  oppofé.  Mr.  de  Reaumur  (a) 
a  beaucoup  aprofondi  ce  petit  phénomène  ^  & 
il  a  prouvé  qu'il  tient  à  une  illufion  d'optique , 
occafionnée  par  le  jeu  de  deux  grands  façs  poul- 
monaires  logés  dans  la  Partie  antérieure  du  Corps 
de  la  Mouche.  L'intérieur  des  Coques  que  nos 
Mouches  •  Araignées  pondent  à  terme ,  m'a  of* 
fert  le  même  phénomène ,  &  qui  dépendoit  pro- 

(•)  Mim.  fiêfks  Jtt/tSU  Ton.  4.  pftg»  lij.  ft  folvantet. 
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bablemenc  de  la  même  caufe.  Les  couches  né- 
buleufes  m'ont  toujours  paru  fe  porter  d'qnmou* 
vement  uniforme  du  bout  pofté  rieur  au  bout  an- 
térieur. On  n'a  pas  oublié  que  le  bout  anté- 
rieur e(^  celui  auquel  répond  la  Tête  deTInfeéle^ 

Les  Coques  pondues  récemment  font  blan- 
ches ;  bientôt  elles  prennent  une  teinte  de  jau- 
ne ,  à  laquelle  fuccède  une  teinte  dMn  rouge 
marron  ;  ce  rouge  fe  rembrunit  peu  à  peu  &  fait 
place  enfin  à  un  afTez  beau  noir.  Des  que  les 
Coques  commencent  à  perdre  leur  première  cou- 
leur ,  elles  acquièrent  une  opacité  qui  np  permet 
plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J'ai  imaginé  de 
retarder  les  progrès  de  l'opacité,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  de  l'endurciiTement,  en  plongeant  la 
Coque  dans  l'eau.  Tout  mouvement  a  bientôt 
ceflé ,  &  je-n'ai  vu  paroître  aucune  bulle  d'air. 
Au  bout  d'une  heure,  j'ai  retiré  la  Coque  de 
l'eau  ;  le  petit  appendice  n'a  pas  tardé  à  repren- 
dre fes  mouvemens  ordinaires,  &  les  couches  né- 
buleufes  ont  reparu. 

Tandis  que  la  Coque  étoît  plongée  fous  l'eau , 
j'ai  remarqué  que  les  côtés  demeuroient  fort  trans- 
parens.  L'Infede ,  qui  étoit  alors  dans  un  état 
de  contraétion,  occupoit  moins  de  place  dans  cet- 
te efpèce  de  bofite ,  &  la  ^  lumière  en  traverfoit 
plus  librement  les  bords. 

J'ai  replongé  la  Coque  fous  l'eau ,  je  l'y  ai 
laiuée  environ  trois  heures, &  l'en  ayant  enfuite 
retirée ,  j'ai  vu  reparoître  les  couches  nébuleu- 
fes  9  dont  la  marche  toujours  réguliàie  ^  :  r'eft 
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Êiîte,  comme  à  rprdinaîre,  du  bout  poftérieur 
vers  ranténeur  ;  mais  le  petit  appendice  ne  s'eft 
donné  aucun  mouvement. 

Cette  fois  j'ai  eu  le  plaifir  de  m'aflurw  de 
Texiftence  des  Stigmates  de  la  Coque.  Je  les 
ai  défignés  cî-deflus  par  le  terme  de  foffèttes  ^  & 
j*ai  dit  que  ces  fofl'ettes  n'étoient  vifîbles  que 
dans  rinftant  où  les  côtés  de  la  Coque  s*enfon- 
çoient  :  je  les  voyois  difparoitre  lors  que  la  Co- 
que reprenoit  fa  convexité  naturelle.  Il  n'en 
a  pas  été  de  même  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à  préfent.  La  Coque  ne  fe 
donnoit  pas  le  plus  léger  mouvement ,  &  fes 
côtés  étoîent  par  tout  très  arrondis  :  cependant 
on  diftinguoit  très- bien  à  la  Loupe  les  fouettes. 
Leur  fituation  ,  leur  arrangement  fymétrîque , 
leur  figure  ovale  &  leur  grand  diamètre  pofô 
perpendiculairement  à  Taxe  de  la  Coque,  ne  per- 
mettoient  pas  de  leà  méconnoitre  pour  de  vrais 
Stigmates.  Nous  avons  donc  ici  une  preuve 
direde ,  que  l'enveloppe  dont  cette  Coque  fin- 
gulière  eft  formée  ,  a  appartenu  à  un  Ver  , 
qu'elle  à  été  pendant  un  tems  la  Peau  même  de 
ce  Ver ,  &  cette  preuve  lève  tous  les  doutes 
for  la  nature  de  ce  Corps  oviforme. 

Dans  une  Coque  pondue  avant  terme  ,  & 
^ui  n'avoît  pas  la  moitié  de  fa  groffeur  naturel- 
le ,  j'ai  vu  diftinftement  le  jeu  des  couches  n6- 
buleufes  ;  mais,  ce  qui  m'a  paru  extrêmement 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  fe  faifoit  ici  en  fens 
contraire ,  je  veux  dire  du  bout  antérieur  au 
poftéxieur.    J'ai  obfervé  la  même  chofe  après 
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avoir  tenu  la  Coque  fous  Teau  pendant  trois 
heures.  En  racontant  ce  Fait  fur  mon  témoi- 
gnage, Mr.  DE  Reaumuk  ajoute  ce  qui  fiiit 
C^)*  j>  Nous  avons  rapporté  comme  un  fait 
„  fmgulier ,  que  la  circulation  des  Liqueurs  nous 
,,  avoit  paru  fe  faire  dans  le  Papillon  en  un  fens 
3,  contraire  à  celui  où  elle  fe  faifoit  dans  fon 
,,  Corps ,  lors  qu'il  étoit  Chenille.  La  circu- 
„  lation  des  lames  nébuleufes ,  qui  dans  TOeuf 
,,  à  terme  a  un  cours  oppofé  à  celui  qu'elle  a 
„  dans  rOeuf  qui  n'y  eft  pas  ^  paroit  donc 
„  prouver  que  l'Oeuf  à  terme  renferme  un  Ini- 
3,  fefte  qui  a  changé  d'état  ;  &  ce  changement 
„  n'a  pu  être  que  celui  de  Ver  en  Boule  -  al- 
3,  longée  ".  ^ 

LoRs  que  ce  grand  Obfervateur ,  dont  la  mé- 
moire me  fera  toujours  chère ,  s'empreffa  obli- 
geamment à  m'annoncer  fa  découverte  fur  la 
Mouche  -  Araignée  ,  dans  une  de  fes  Lettres 
en  datte  du  30^.  Avril  1741.;  il  me  parla  de 
la  Coque  en  queflion  comme  d'un  véritable 
Oeuf.  Il  penfoit  alors  qu'elle  en  étoit  un.  Je 
ne  tardai  pas  moi  -  même  à  l'obferver  fur  fon 
invitation.  Je  découvris  les  couches  nébuleu* 
fes  ,  &  je  lui  écrivis  le  28^.  Juillet  fuivant,  le 
foupçon  qu'elles  m'avoient  fait  naître.  Le  Vo- 
lume de  ces  Mémoires  que  je  viens  de  citer  ^ 
ne  parût  que  l'année  fuivante.  Cet  Oeufj  di- 
fois-je  à  mon  lUuftre  Ami ,  feroit  -  il  moins  un 

Oeuf, 

•  > 

(«)  Tem.  6.  pas*  594* 
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Oeuf^  qu'une  ejpèce  très  fingulière  de  Ver  ^  ou 
qu'une  efpèce  aujfi  fingulière  de  Nymphe  ?    Ces 
couches  nèhuleufes  indiqueroient  -  elles  une  Cir^ 
culaiion  ?   ou  n'eft^ce  ici  qu'une  illufîon  à'optW 
que  analogue  à  celle  que  vous  avez  ohfervée  dans 
quelques  Mouches  ?    Je  crois  avoir  vu  dans  une 
des  articulations  des  Jambes  de  nôtre  Mouche^ 
une  véritable  Circulation  ;  mais  je  n^ai  garde  de 
prononcer  encore  fur  ce  fujet.    Je  m'expliquoîs 
plus  précifément  dans  une  autre  Lettre  en  dat- 
te du  23e.  Juin  I742j>  &  j'y  comparois  nôtre 
Coque  à  une  Boule  -  allongée.    Mr.  '  de  Reau* 
MUR  adopta  lui-même  cette  idée  &  la  vérifia 
par  quantité  d'obfervations  très  curieufes  ^  dont 
j'ai  donné  ci  -  deflus  le  précis.    J'invite  les  Na- 
turaliftes  à  aprofondir  davantage  un  fujet  qui 
touche  de  fi  près  à  la  Théorie  de  la  Généra- 
tion. 

325.  Oeufs  qui  croîfTent  après  avoir  été  pon^ 
dus. 

Galles  des  Plantes  :  manière  dont  elles  font 
produites. 

Oeufs  des  Mouches  à  Scie, 

Apres  qu'un  Oeuf  fécond  â  été  pondu  ^ 
l'Embrion  y  prend  un  âccroifTement  relatif  à 
celui  que  le  Fœtus  acquiert  dans  la  Matrice  : 
mais  j>  la  capacité  de  l'Oeuf  n'augmente  pas 
comme  celle  de  la  Matrice*  Nous  ne  femmes 
pas  encore  familiarifés  avec  l'idée  d'un  Oeuf 
^ui  croît  :  il  en  eft  pourtant  qui  font  appelle» 

ToM.  IL  N 
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à  croître  &  à  croître  beaucoup.  On  penfe  bien 
que  leur  enveloppe  n'eft  pas  cruftacée  comme 
reft  celle  des  Oeufs  des  Oifeaux  ,  des  Papil* 
Ions ,  &  de  plufieurs  autres  Infeftes.  Les  Oeufs, 
dont  je  veux  parler ,  font  purement  membra- 
neux ;  on  ne  fe  preffera  pas  d'en  inférer  que 
tous  les  Oeufs  membraneux  croilfent  ;  ceux  de 
beaucoup  d'autres  efpèces  font  tels,  &  necroil^ 
fent  point  :  c'eft  donc  ici  une  exception  remar- 
quable à  une  règle  qu'on  juge' générale. 

Tout  le  monde  connoit  les  Galles  qui  s'élè- 
vent fur  différentes  Parties  des  Plantes.  Leur 
forme  ,  leur  ftrudure  ,  leur  confidence  ,  leur 
texture  ,  leurs  proportions,  leur  couleur,. va- 
rient prefque  à  l'infini,  &  offrent  aux  yeux  de 
rObfervateur  mille  particularités  intéreflantes. 
Quand  Malpighi  n'auroit  fait,  que  fon  Traité 
des  Galles^  il  n'en  feroit  pas  moins  l'immortel 
Malpighi.  Mr.  de  Reaumur  fon  égal ,  qui 
a  fait  tant  de  découvertes ,  &  qui  en  a  perfec- 
tionné tant  d'autres ,  a  confidérablement  ajou- 
té à  celles  du  Naturàlifte  de  Bologne  fur  ces 
Excroiffances  des  Végétaux.  On  peut  conful- 
ter  là  -  deffus  le  beau  Mémoire  oui  termine  le 
jœc.  Volume  de  fon  Hiftoire  des  Infectes. 

Les  Galles  dont  il  s'agit,  doivent  toutes  leur 
origine  à  la  pîcquure  d'un  Infefte  ,  qui  appar- 
tient pour  l'ordinaire  à  la  clafle  des  Mouches. 
A  l'aide  d'une  efpèce  de  Tanière  ,  il  fait  une 
incifion  dans  quelque  Partie  de  la  Plante  ;  il  y 
dépofe  un  Oeuf  qui  fe  trouve  bientôt  renfermé 

dans  use  Galle  nailTante» 
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Au  fortir  du  Ventre  de  la  Mouche,  cet  Oeuf 
eft  d'une  petitefle  extrême.  Au  bout  d'un  cer- 
tain tems  5  il  acquiert  une"  grolTeur  conlîdérable, 
&  la  Galle  a  déjà  pris  tout  fon  accroilTemenC 
avant  que  le  Ver  éclofe. 

L'on  peut  donc  comparer  cet  Oeuf  aux 
Membranes  qui  enveloppent  le  Fœtus,  &  qui 
font. capables  de  céder  &  de  s'étendre  en  tout 
fens  pendant  que  le  Fœtus  croît*  Nôtre  Oeuf 
croît  auffi  :  il  a  fans  doute  à  fon  extérieur  des 
VaifTeaux ,  des  efpèces  de  Radicules  qui  pom- 
pent les  fucs  qui  afluent  dans  la  cavité  de  la 
Galle»  Cette  Galle  eft  à  TOeuf ,  ce  que  la 
Matrice  eft  au  Fœtus» 

Malpighi  penfoit  que  la  produétion  de  la 
Gaulle  étoit  due  principalement  à  une  Liqueur 
corrofive  que  la  Mouche  introduifoit  dans  la 
playe.  Mr.  de  Reaomur  a  prouvé  qu^il  n'eft 
pas  néceffaire  de  recourir  à  l'intervention  d^une 
femblable  Liqueur  pour  rendre  raîfon  de  Tac* 
croiflement  de  la  Galle.  Il  f  attribue  à  la  fur-a-- 
bondance  des  fucs  nourriciers  qu'occafîonne  Tac* 
tion  continuelle  des  VaifTeaux  abforbans  de 
l'Oeuf.  Ils  déterminent  ainfi  la  Sève  à  fe  por* 
ter  en  plus  grande  quantité  vers  la  Galle ,  &  en 
faut  -  il  davantage  pour  que  celle  -  ci  croifle  plus 
que  les  Parties  voifmes  ?  Joignez ,  lî  vous  vou- 
lez ,  à  cette  caufe  méchanique  ^  la  chaleur  mê- 
me de  l'Oeuf,  &  comparez  -  le  à  un  petit  foyer 
placé  au  centre  de  la  Tumeur  (  ^  ). 

(«;  Mim.  pm  finir  à  l'Hift.  dis  InJ.  Tom.  S*  W^  |0|î 
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Il  naît  des  Galles  fur  toutes  les  Parties  des 
Plantes ,  &  principalement  fur  les  Feuilles.  Le 
Chêne  feul  en  montre  de  toutes  les  efpèces* 
Mais  5  il  efl  une  Mouche  qui  ne  confie  fes 
Oeufs  qu'aux  Branches ,  &  c'eft  dans  celles  da 
Rozier  .qu'elle  fait  les  dépofer.  Vallisnieri 
Ta  rendue  célèbre  par  l'Hiftoire  qu'il  en  a  pu- 
bliée C^},  &  que  Mr.  de  Reaumur  a  de 
même  enrichie  d'obfervations  nouvelles  Çby 

Les  Branches  où  la  Mouche  a  dépofé  fes 
Oeufs ,  fe  diftinguênt  par  de  petites  élévations 
oblongues  qu'on  voit  fur  l'Ecorce.  C'eft  dans 
le  Bois  même  que  les  Oeufs  font  introduits. 
L'Inftrument  qui  a  été  donné  à  la  Mouche 
f)Our  y  pratiquer  des  entailles  ,  efl  d'une  flruc- 
ture  qu'on  ne  fe  laffe  point  d'admirer  :  il  réu- 
nit à  la  fois  les  conditions  de  trois  Inftrumens 
différens ,  d'une  double  Scie ,  d^une  Râpe ,  d'u- 
ne Tarrière.  J'ai  regret  que  mon  plan  ne  me 
conduife  point  à  le  décrire ,  &  à  indiquer  la 
manière  dont  la  Mouche  le  met  en  jeu. 

Avec  un  Inftrument  fî  compofé  ,  &  pour- 
tant très  fimple  dans  fa  compofition  ,  elle  pra- 
tique quelquefois  julques  à  ,24..  entailles  ou 
logeâtes  dans  la  même  Branche.  Elle  les  dif^ 
'  tribue  fymétriquement ,  &  pond  dans  chacune 
un  Oeuf* 

Si  Ton  compare  les  Oeufs  qui  ont  été  dé- 

/«)  Gaîlerie  de  Minerve.     . 
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pofés  depuis  quelque  tems  ,  avec,  ceux  qui 
viennent  de  Têtre,  Ton  trouvera  les  premîeri 
beaucoup  plus  gros  que  les  autres.  C'eft  que 
ces  Oeufs  croiffent  réellement  dans  les  entailles'^ 
comme  ceux  des  Galles  croiffent  au  centre  de 
celles-ci. 

A  mefure  que  les  Oeufs  de  la  Mouche  à 
Scie  prennent  plus  d'accroiffement ,  ils  forcent 
les  parois  des  logettes  à  s'élever  ;  leur  capacité 
augmente  en  tout  fens,  &  voilà  l'origine  de 
ces  petites  élévations  qu'on  remarque  fur  la^ 
Branche.  Je  parle  ici  d'après  Mn  de  Reau-ït 
MUR  (  ^  )  :  il  me  paroitroit  cependant  plus  na- 
turel d'attribuer  ces  petites  élévations  à  la  mê^ 
me  caufe  qui  fait  naître  les  Galles.  On  ne 
comprend  pas  trop  comment  un  Oeuf  purement 
membraneux  peut  forcer  des  Parties  ligneufes 
&  affés  roides  à  s'élever  3,  &  à  prendre  une 
convexité  auflî  fenfible. 

Une  autriB  Mouche ,  de  même  genre  ,  dé- 
pofe  fimplement  fes  Oeufs  fur  une  Feuille  d'O^ 
zier.    Ils  croiffent  auffi,  &  leur  accroiffement, 
eft  fi  conlîdérable  ,  que  l'Auteur  ayant  compa?» 
ré  de  ces  Oeufs  dont  le  Ver  étoit  fur  le  point; 
d'éclorre  5  avec  d'autres  Oeufs  affés  nouvelle-: 
ment  pondus ,  il  a  trouvé  que  les  premiers  a-^ 
voient  au  moins  le  doublé  de  la  groffeur  dei 
autres  (^). 


(â)  Tom.  5.  pig.  lî». 
(ft)  IM.  pas.  l%^. 
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Ces  Oeufs  font  demi  -  tranfparens  ;  quelque 
tems  avant  que  le  Ver  éclofe,  on  le  découvre 
dans  Tintérieur  de  la  Coque ,  où  û  paroît  plié 

en  deux. 

*. 

Mr.  de  Reaùmur  conjefture ,  que  raccroifle-  , 
ment  des  Oeufs  eft  dû  ici  aux  fucs  qui  tranfudent 
de  la  Feuille ,  &  qui  en  pénétrant  dans  TOeuf  . 
comme  dans  une  efpèce  de  petit  Placenta  ^ 
augmentent  fes  dimenfions  en  tout  fens.  Peut- 
être  encore  que  TOeuf  a  des  Vaifleaux  afpirans 
qui  s'adaptent  en  quelque  forte  aux  pores  excré- 
toires de  la  Feuille:  Si  Ton  détache  celle-ci  de 
VArbre ,  &  qu'on  la  laiffe  fécher ,  les  Oeufs  fe 
rident  &  les  Embrions  périflent ,  ce  qui  n'arri- 
veroit  point  en  pareil  cas  aux  Oeufs  des  autres 
Infeftes.  Cette  expérience  prouve  la  vérité  de 
la  conje6ture  que  je  viens  d'indiquer, 

326.  Oeufs  qui  renferment  plufieur s  Embrions. 

Chaque  Oeuf,  dans  Tordre  naturel ,  ne  ren- 
ferme qu'un  feul  Embrion ,  &  cela  eft  vrai  des 
Oeufs  de  tous  les  Ovipares  qui  nous  font  con- 
nus. Il  faut  pourtant  en  excepter  des  Oeufs  très- 
lînguliers  que  riUuftre  Mr,  Folkes  ,  Préfîdent  de 
la  Société  Royale,  a  décou^lert,  &  dont  il  a  com- 
muniqué Tobfervation  à  Mr.  Baker,  qui  la  ra- 
porte  dans  fon  Hiftoire  du  Polype ,  pages  gç)  & 
1 00 ,  de  la  traduétion  Françoife.  Mr.  Folkes 
les  a  trouvés  en  grand  nombre  dans  le  limon  des 
ruiffeaux.  Ils  égalent  en  groffeur  la  tête  d'une 
épingle  moyenne»    Us  font  de  couleur  brune  & 
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revêtus  d'une  enveloppe  cruftacée  ,  au  travers 
de  laquelle  TObfervateur  apercevoit  diflinâement 
au  Microfcope  de  petits  Vers  vivans.  Il  les  obli- 
gea à  venir  au  jour ,  en  brifant  adroitement  la 
Coquille ,  &  il  compta  alors  avec  furprife  jus- 
qu'à huit  ou  neuf  petits  Vers  qui  fortoient  du 
même  Oeuf.  Ils  étoient  tous  très-bien  confor- 
més &  fe  mouvoient  avec  une  agilité  merveil- 
leufe.  Chacun  d'eux  avoit  unei  enveloppe  pro- 
pre extrêmement  mince  &  tranfparente ,  qu'il 
déchira  dès  que  la  Coquille  fut  brifée.  On  voyoit 
de  ces  enveloppes  qui  flottoient  fur  Peau ,  & 
d'autres  qui  demeuroient  attachées  à  l'Infeéte 
qui  avoit  de  la  peine  à  s'en  débarafTer. 

327,  Le  Pipa  ou  Crapaud  de  Surinam. 

On  avoit  cru  longtems  que  le  Pipa  ou  Crapaud 
de  Surinam  multiplioit  d'une  façon  fort  extraor- 
dinaire. 

L'on  avoit  dit  &  répété ,  que  fes  Petits  for- 
toient de  fon  Dos ,  fous  lequel  étoit  un  grand 
nombre  de  petites  Matrices,  où  ils  prenoienc 
leurs  premiers  accroiffemens.  Le  célèbre  Ruisch 
avoit  décrit  tout  cela ,  &  l'avoit  accrédité  par 
fon  témoignage.  MM.  Folkks  &  Baker  avoient 
paru  le  confirmer.  Ces  diverfes  obfervarions  né 
repofoient  pourtant  que  fur  des  apparences  trom- 
peufesj&jen'en  fais  mention  ici  que  pour  mon- 
trer combien  il  faut  être  fcrupuleux  dans  l'exa- 
men des  Faits  d'Hilloire  naturelle. 

N4 


300       CONSJDERA^TIONS  SurLeS 

L'on  s'étoit  abufé  fur  la  Génération  du  Pipa. 
Il  pond  Tes  Oeufs  comme  les  autres  Animaux  de 
fon  efpèce,  &  quand  il  les  a  pondus,  il  fe  roule 
defTus.  Ils  s'attachent  ainfi  à  fon  Dos,  &  il  fe^ 
forme  autour  une  croûte  glaireufe^  que  Ton  a- 
voît  prife  pour  le  Corps  même  de  TAnimal.  La 
lotion  la  fait  difparoitre ,  &  alors  les  Oeufs  tom- 
bent. 

328.  Fécondité  des  Animaux. 

Les  grands  Animaux  font,  en  général,  bien 
moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne 
portent  qu'un  ou  deux  Foetus;  les  autres  en 
portent  plufieurs ,  &  fouvent  des  milliers. 

Les  Ovipares  font  ordinairement  plus  petits  & 
plus  féconds  que  les  Fivipares.  Les  Foetus  de 
ceux-ci  dévoient  croître  dans  la  Matrice j  les 
Fœtus  de  ceux  -  là  au  dehors. 

La  fécondité  de  quelques  Poiflbns  à  Ecailles 
eft  merveilleufe.  Une  Carpe ,  une  Perche  y  pon- 
dent 9  à  lo-  mille  Oeufs  C^)>  ^^  Merlus  20 
mille.  La  Morue'  &  le  Harang  ne  font  pas  moins 
féconds.  On  peut  juger  de  la  fécondité  de  la 
Morue  par  le  grand  nombre  de  Vaifleaux  em- 
ployés annuellement  à  la  pêche  de  ce  Poiflbn. 
11  pond  deux  fois  Tannée ,  &  dépofe  fes  Oeufs 
fous  le  fable.  Us  éclofent  aînfi  plus  fûrejnent , 
parce  que  la  Mer  ne  les  difperfe  point  (V).  D'é- 
paîffes  $c  nombreufes  nuées  de  Harangs  tranfraî- 

(fl)  Mr.  ScHEFFÇR  Pifcim  Bavarch  Ratishw^mtk  PtnW,  Ra- 
tiibonae  1761.  in  40.  »ag.  34. 
(*)  Fftyagc  de  D.  ÛLIS^Ay  Tonu  z. 
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grent  de  l'Océan  Polaire  fur  les  côtes  d'Ecoffé 
&  de  Hollande ,  pourfuivis  par  les  grands  Poijp- 
fons  qui  habitent  les  profondeurs  de  cet  Océan. 
Ce  petit  Poiflbn  femble  être  une  Manne  prépa- 
rée par  la  Providence  pour  la  nourriture  des 
Monftres  marins  &  pour  celle  de  quantité  d'au- 
tres Poiffons  &  d'Oifeaux  de  Mer.  Enfin  THom- 
me  lui  fait  la  plus  cruelle  guerre  :  plufieurs  mil- 
liers d'Hollandois  font  occupés  annuellement  à 
la  pêche  de  ce  Poilfon  Qay  La  fécondité  de 
chaque  efpèce  a  été  proportionnée  aux  dangers 
qui  menaçoient  les  Individus ,  &  aux  moyens 
qu'ils  avoient  de  s'y  fouftraire. 

Les  Araignées ,  les  Papillons ,  différentes  ef- 
pèces  de  Mouches  &c.  pondent  des  centaines 
d'Oeufs;  les  Gall'  Infedes,  des  milliers.  J'ai 
parlé  d'une  Mouche  vivipare ,  dont  la  Matrice 
eft  une  vraye  merveille  &  qui  renferme  vingt 
mille  Petits  C  è  ).  Les  Ovaires  de  la  Reine  -  ^- 
beille  ne  font  pas  moins  admirables.  Ils  font  dis- 
tribués en  deitx  paquets,  qui  ne  relfemblent 
pas  mal  à  vm  écheveau  ou  à  un  pinceau  ;  mais 
les  fils  de  ces  écheveaux  font  auflî  déliés  que  des 
fils  de  Vers- à- Soye ,  s'ils  ne  les  furpaffent  mê- 
me en  finelfe.  Chaque  fil  eft  néanmoins  une 
forte  d'Inteftin,  qui  contient  une  fuite  déter- 
minée d'Oeufs ,  dont  la  grolfeur  diminue  gra- 
duellement depuis  le  bout  inférieur  de  l'Ovaire 

C«)  Avantages  (^  Dé/avantages  de  la  France  6f  de  VAngUter* 
re  &c. 

{b)  Article  315,  à  la  fio. 

N  s 
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jufques  vers  fon  bout  fupérieur.  Ici  les  Oeufs 
font  d'une  telle  petîteffe  qu'on  a  peine  à  les 
apercevoir  avec  le  fecours  des  Verres.  Ces 
Oeufs  fi  petits  ,  reffemblent  pourtant  plus  aux 
Oeufs  ordinaires  que  ceux  qui  font  les  plus  a- 
vancés  ,  dont  la  forme  allongée  paroit  imiter 
celle  d'un  Ver  naiffant.  L'infatigable  S  w  a  m- 
MERDAM  a  ofé  entreprendre  de  nombrer  les 
fils  de  chaque  écheveau ,  &  il  croit  en  avoit 
"compté  au  moins  150,  dans  chacun  defquels 
il  diltinguoit  1 7  Oeufs.  Il  feroit  donc  parvenu 
à  voir .  5 1 00  Oeufs  dans  les  Ovaires  de  la  Rei- 
ne-Abeille Ç^).  Combien  étoit  plus  grand 
encore  le  nombre  de  ceux  qui  lui  ont  échapés , 
puis  qu'il  eft  prouvé  qu'une  Mère-Abeille  don- 
ne naiffance  à  30  ,  40  ou  50  mille  Mouches 

En  calculant  d'après  mes  Expériences  la  fé* 
condité  àes  Pucerons  ^  Mr.  de  Reaumur  s'ex* 
prime  ainfi  C^)^  „  Si  on  fait  un  calcul  grof- 
j  fier  de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir 

>  d'un  feul  dans  le  cours  d'une  année ,  il  fem- 
^  blera  que  quand  il  ne  s'en  fauveroit  qu'un 

>  chaque  hyver  dans  un  jardin  ,  toutes  les 
^  Feuilles  des  Arbres  de  ce  jardin  ne  fuffiroient 
^  pas  pour  donner  des  places  à  ceux  qui  en 
^  naîtroient;  la  terre  même  fembleroit  devoir 
»  en  être  couverte.    Car  fi  on  fuppofe  à  cha- 

(a)  BiblU  Naturœ. 

(b)  Vo^ez  les  Articles  297.  ft  298* 

(c)  Mém.fur  les  Inf.  Toou  6*  pag.  s^S*  &  i^ 
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,,  cun  de  ces  Pucerons  du  Sureau  une  fécou- 

„  dite  égale  à  celle  des  Pucerons  du  Fufôin, 

5,  que  chacun  mette  àe  même  au  jour  çok 

„  95  Petits ,  la  première  Génération  d'un  Pu- 

5,  ceron  fera  au  moins  de  90  Petits.    Si  cha- 

j,  cun  de  ceux-ci  en  donne  à  fon  tour  90, 

„  la  féconde  fera  de  8 100  Pucerons.    La  troi- 

,,  fième  fera  de  8100  multiplié  par  90  ou  de 

„  729000  Pucerons.    Ce  dernier  nombre  doit 

,5  encore  être  multiplié  par  90  ,  pou.r-' avoir 

,,  celui  des  Pucerons  de  la  quatrième  Généra- 

,5  tien ,  qui  fera  65610000  Pucerons  ,  &  en 

„  multipliant  encore  ce  nombre  par  90^  pour 

„  avoir  les  Pucerons  de  la  cinquième  ,  celterci 

,,  fera  trouvée  de  5904900000.   Nous  ne  fom- 

,5  mes  encore  qu'à  la  cinquième  Génération, 

,,  fi  nous  prenions  toutes  celles  qui  peuvent 

„  venir  d'un  Puceron  qui  a  commencé  à  accou- 

5,  cher  dès   le  mois  d'Avril  ,   &  qui  ne  finit 

„  qu'en  Novembre,  combien  pourroit-il  don- 

„  npr  de  Générations  dans  le  cours  de  l'année, 

„  ou  feulement  en  fix  mois  ?    A  les  mettre  au 

„  rabais  il  y  en  auroit  plus  de  20.    Or  fi  cinq 

„  Générations  ont  produit  5904900000  Puce- 

55  rons ,   quelle'  innombrable  quantité   de  ces 

,5  petits  Infeéles  doit  venir  de  20  Générations? 

,,  Mais  on  cft  bientôt  raffuré  contre  les  in- 

,5  quiétudes  quMne  fi  grande  fécondité  pour- 

,5  roit  donner,  quand  on  fait  combien  d'autres 

„  Infeftes  font  occupés  journellement  à  les  dé- 

„  truire  pour  s'en  nourrir  ". 

La  fécondité  de  quelques  efpèces  de  Polypes , 


204    Considérations  Sur  Les 

&  fur  -  tout  des  Polypes  à  Bulbes ,  eft  plus  fur- 
prenante  encore  que  celle  des  Pucerons.  Nous 
avons  vu  C^),  que  d*une  feule  Bulbe ^  il  naît 
en  24  heures  5  par  des  divifions  &  fubdivifîons 
fucceflives  &  graduelles  au  moins  iio  Polypes, 
qui  tous  peuvent  donner  naiffance  dans  le  mê- 
me intervalle  de  tems  à  une  fuite  pareille  de 
Polypes. 

Mr.  de  Buffon  remarque  C^)  5  ^^^  ^^^ 
Animaux  qui  ne  produifent  qu'un  petit  nombre 
de  Fœtus  ,  prennent  la  plus  grande  partie  de 
leur  accroiffement  avant  que  d'être  en  état  d'en* 
gendrer. 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraire , 
beaucoup  ,  engendrent  avant  même  que  leur 
Corps  ait  pris  la  moitié  ou  même  le  quart  de 
fon  accroiflement. 

L'Homme  ,  le  Cheval ,  le  Taureau  font  des 
exemples  des  premiers ,  ainfi  que  les  Pigeons 
&  les  autres  Oifeaux  qui  ne  pondent  qu'un  pe- 
tit nombre  d'Oeufe.  Les  Poiflbns ,  les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers. 


(«)  Article  loi. 

(&)  STffi.  Nat.  Giru  &  Part.  Tom.  i,  pag.  30t. 
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CHAPITRE     VI. 

1 

« 

Découvertes  Mkrofcopiquet  de  Mr^ 

N  E  E  D  H  A  M. 

Remarques  fur  ces  Découvertes. 

329.  Progrès  de  VHijioire  Naturelle  dépuis 
r  année  1740. 

Réflexions  fur  ce  fujet. 

Il  n'y  a  que  aa  ans  que  nous  ignorions  la 
manière  étrange  dont  multiplient  les  Pucerons , 
les  Polypes,  différentes  eQ)èces  de  Vers- d'eau 
douce  5  Jes  Vers  de  terre  ,  les  Etoiles  &  les 
Orties  de  mer ,  les  Mouches  -  Araignées ,  &c. 
En  moins  de  quatre  ans  ,  nous  avons  acquis 
plus  d'idées  abfolument  neuves  fur  le  Règne 
animal,  qu'on  n'en  avoit  acquis  pendant  une 
longue  fuite  de  Siècles.  A  peine  les  Reaumur, 
les  Trembley  ,  les  Jussieu  ,  les  Lyonnet  ont 
paru ,  que  la  Nature  s'eft  empreffée  à  leur  éta- 
ler fes  tréfors ,  &  à  leur  découvrir  fes  fecrets 
les  plus  cachés.  Aujourd'hui  que  grâces  à  fes 
excellens  Obfervateurs ,  nous  fommes  plus  in- 
ftruits ,  nous  ne  préfumerons  pas  ,  que  nous 
connoiffions  toutes  les  manières  dont  l'Animal 
multiplie.  Nous  penferons  plutôt  que  la  Na- 
ture ne  fait  que  commencer  à  parler  ;  parce 
qu'il  n'y  a  pour  ainfi  dire,  qu'un  jour  qu'elle 
eft  interrogée  comme  eUe  demandoit  à  l'être.  ^ 


r» 
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Les  Siècles  futUrS  auront  fans  doute  leurs  Reau- 
MUR  &  leurs  Trembley,  auxquels  elle  fe  plai- 
ra à  révéler  de  nouveaux  prodiges  &  de  plus 
grands  encore.  Tant  de  vérités  inconnues  aux 
Anciens  &  réfervées  à  nos  Modernes ,  peuvent 
nous  aider  à  juger  de  celles  que  découvriront 
d'autres  Modernes  ,  pour  lefquels  ceux-là  fe- 
ront des  Anciens  très  ignorans.  Il  y  a  alTuré- 
ment  bien  loin  de  la  manière  dont  fe  propa- 
gent les  Polypes  à  Bouquet ,  à  celle  dont  fe 
propagent  les  Animaux  qui  nous  font  les  plus 
connus.  Il  exifte  peut  -  être  des  Animalcules 
qui  diffèrent  beaucoup  plus  à  cet  égard  des  Po- 
lypes à  Bouquet ,  que  ceux  -  ci  ne  diffèrent 
d'un  Quadrupède ,  d'un  Oifeau ,  ou  d'un  Poif- 
fon.  Combien  de  merveilles  que  nôtre  Langue 
Be  fufïïroit  point  à  décrire  ,  ne  nous  offriroient 
pas  en  ce  genre ,  les  Animalcules  des  Infufîons^ 
fi  leur  effroyable  petiteffe  ne  les  mettoit  trop 
hors  de  la  portée  de  nos  meilleurs  Microfco- 
pes  !  Ici  commence  un  autre  Univers  dont 
nos  CoLOMBS  &  nos  Vespuces  n'ont  entrevu 
que  les  bords  ,  &  dont  ils  nous  font  des  def- 
criptions  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  celles 
que  les  premiers  Voyageurs  publièrent  de  l'A- 
mérique. 

Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microfco- 
piques  Qa^  de  Mr.  Needham  ,  un   de  ces 

(a)  Sommaire  des  Expériences  faites  dernièrement  fur  la  Gêni' 
ration ,  la  Compêfitim  gf  la  Décompofition  des  Sub fiances  des  ^nl* 
maux  gf  des  Végétahles.  Tradudlion  de  l'Anglois.  Ce  lié- 
moire  a  M  inféré  dans  les  Trar^a^ims  Pbihfêpbipicf% 
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Colombs  modernes  qui  auront  la  gloire  d*avoîr 
les  premiers  côtoyé  cette  Région  des  infini- 
mens  petits.  La  nouveauté  de  ces  découver- 
tes 5  la  fingularité  des  objets  qu'elles  préfen- 
tent ,  la  réputation  bien  méritée  de  leur  Au- 
teur ,  &  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Ouvrage,  m'engagent  à  en  donner  un  ex* 
trait.  Je  me  fuis  peut  -  être  trop  arrêté  dans  le 
Chapitre  VIL  du  Tome  L  fur  les  obferva- 
tions  que  Mr.  de  Buffon  a  publiées  dans  le 
même  genre.  Celle?  de  Mr.NEEDHAM  leur  font 
fort  analogues  ;  mais  elles  renferment  des  par- 
ticularités qui  les  diftinguent ,  &  que  j'ai  d'au- 
tant plus  de  plaifir  à  rapporter ,  que  je  fais  plus 
de  cas  de  la  fagacité  &  des  talens  du  célèbre 
Obfervateur.  Nous  devons  regretter  que  fes 
Yeux  ayent  foufFert  de  l'attention  qu'il  a  don- 
née à  de  fi  petits  objets  :  Il  auroit  repris  fes 
curieufes  recherches- &  les  auroit  portées  à  une 
^plus  grande  perfeélion. 

330.  Découvertes  de  Mr.  Neb;dham  Jur  les 
animalcules  des  Infufions. 

PREMIERE  EXPERIENCE.    Nôtre  Phyficîen  a 

rempli  une  phiole   de    jus  de  Mouton  fort 

chaud.     11  Ta  fcellée  avec  autant  d'exaétitudè , 

■  que  fi  elle  Tavoit  été  hermétiquemet ,  &  il  Fa 

tenue  dans  des  cendres  chaudes. 

Par  cette  manière  de  procéder  ,  il  penfe 
s'être  affuré ,  qu'il  n'y  avoit  ni  Oeufs  ni  Infec- 
tes vivani  ^  foit  dans  la  Liqueur  qu'il  vouloiç 
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obferver ,  foît  dans  TAir  qui  occupoît  le  vuîde 
de  la  phiole. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole 
fourmilla  enfuite  d'Animalcules  de  différentes  di- 
menfions.  La  première  goûte  de  Liqueur  qu'il 
obferva  immédiatement  après  l'avoir  tirée  de  la 
bouteille,  en  renfermoit  une  multitude.  Ils  étoienc 
parfaitement  formés ,  &  tous  leurs  mouvemens 
indiquoient  de  la  fpontanéïté  &  de  la  vie. 

SECONDE  Expérience.  Mr.  Needham  a  ré- 
pété la  même  Expérience ,  avec  le  même  fuccès 
fur  d'autres  fubftances  animales, comme  le  Sang , 
l'Urine,  &c. 

Troisième  Expérience.  Il  a  comparé  les 
Animalcules  de  toutes  ces  Infufions  avec  ceux 
qui  étoient  nés  dans  des  Infufions  de  même  ef- 
pèce ,  qui  n'avoient  été  ni  échaufées ,  ni  ren- 
fermées ,  &  il  s'efl  convaincu  que  les  uns  &  les 
autres  étoient  précifément  femblables. 

Quatrième  Expérience.  Dans  des  Infufions 
de  Germes  d'Amandes  &  de  différentes  Graines , 
il  a  remarqué  au  bout  de  huit  jours  de  légers  mou- 
vemens. Un  Atome  diftinét  fe  détachoit  fou- 
vent  d'un  amas  de  pareils  Atomes  ,  &  s'en 
éloignoit  un  peu.  » 

Quinze  jours  après  que  les  Germes  &  les 
Graînes  avoient  commencé  à  infufer ,  la  Liqueur 
étoit  peuplée  d'une  infinité  d'Atomes  mouvans 
iexcelTivement  petits. 

Les 
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Les  Infufions  du  Bled  pilé,  lui  ont  offert  d'in- 
nombrables filamens ,  qui  étoient ,  félon  lui ,  de 
parfaits  Zoopbytes ,  prêts  à  produire ,  &  qui  fe 
mouvoient  par  eux  -  mêmes.  Plufieurs  reflera- 
bloient  à  des  coliers  de  Perles  ou  à  des  chape- 
lets. Ils  n'étoient  pas  eux-  mêmes  des  Animal- 
cules microfcopiques  ;  mais  ils  en  étoient  le 
principe.  Toute  la  fuhfîance ,  dit  -  il ,  après  une 
certaine  fêparation  des  fels  &  des  parties  volatiles , 
s'efi  partagée  en  fikments ,  qui  ont  produit  tou- 
tes les  différentes  fortes  d  Animaux  microfcopi- 
ques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute  une  chofe 
bien  extraordinaire ,  &  qui  mérite  la  plus  grande 
attention.  Je  la  raporterai  encore  dans  fes  pro- 
pres termes.  Ces  mêmes  Animaux  microfcopi^ 
ques  5  aprh  s'être  rajfemblés  au  fond  du  verre  & 
avoir  perdu  tout  mouvement  ^fe  font  réduits  de 
nouveau  en  une  fuhfîance  filamenteufe  ,  â?  ont 
donné  des  Zoophytes  &  des  Animaux  d'une  plus 
petite  efpèce.  On  voit  cette  opération  fe  réïcé- 
rer ,  jusques  à  ce  que  les  filamens  &  les  Animal- 
cules 5  en  fè  dégradant  continuellement ,  ayent 
atteint  à  une  telle  petîteffe ,  qu'ils  ne  foient  plus 
perceptibles  au  Microfcope. 

CINQUIEME  Expérience.  UIngénîeux  Phy- 
fîcien  a  feu  varier  fes  procédés.  Au  lieu  de  fai- 
re infafe/  les  Grains ,  il  leur  a  retranché  les  ex- 
trémités pour  les  empêcher  de  germer  ;  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans  uo 
I^iége  fort  mince  qui  flottoit  fur  feau. 

toM.  IL  O 
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Ces  Grains ,  ainfi  humeftés ,  ont  bientôt  pouf- 
fé  par  leur  bout  inférieur  de  longs  &  nombreux 
filamens ,  qui  s'étendoient  dans  l'eau  ,  &  qui 
étoient  très  vifibles  à  la  vue  fiitple. 

Il  a  coupé  de  ces  filamens  ;  il  en  a  mis  les 
fragmens  dans  de  petits  verres  concaves ,  qu'il 
a  remplis  d'eau  ;  c'étoient  des  verres  de  Lunet- 
tes qui  lui  fourniffoient  ces  balTms  commodes ,  & 
fi  bien  apropriés  à  la  pecitefle  &  à  la  nature  des 
objets  qu'il  fe  propofoit  de  fuivre. 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  Teau  de  ces 
petits  baffins ,  font  devenus  pour  lui  des  IQes  mî- 
crofcopiques  &  enchantées ,  qui  fe  font  peu- 
plées fous  fes  yeux  d'un  nombre  innombrable 
d'habitans.  En  un  mot ,  &  pour  m'exprimer  en 
termes  moins  figurés ,  il  a  vu  reparoitre  ici  tous 
les  phénomènes  des  Infufions.  Il  a  vu  les  fila- 
mens prendre  de  nouvelles  formes,  s'animer, 
&  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout 
à  ceux  des  Infufidftis  ordinaires. 

ASSUREMENT  il  n'efl  perfonne  qui  n'eut  pris 
ces  filamens  de  Grains  humeélés ,  pour  une  vé- 
ritable MQîfîJJure ,  &  conféquemment  pour  une 
produélion  purement  végétale.  Mr.  Needham 
en  fait,  comme  l'on  voit,  de  vrais  Zoopbytes^ 
&  il  penfe  que  toutes  les  MoififFûres  font  pré- 
cifément  de  la  même  nature. 

Sixième  Expérience.  Avant  que  d'avoir  été 
acheminé  à  tenter  ces  Expériences ,  l'Auteur 
avoit  aperçu  de  pareils  filamens  dans  la  farine  du 
Bled  niellé.  D  avoit  obfervé  cette  farine  cprcom- 
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puë  s'animer ,  toutes  lea  fois  qu'il  rhumeéloît, 
&  quand  il  la  laiiFoit  fé  deflècher  pendant  des 
femaines  &  des  mois ,  il  lui  fuffifoit  d'y  répan- 
dre une  goutte  d'eau  pour  la  ranimer ,  &  pour 
contempler  de  nouveau  le  fpeélacle  intéreflant 
qu'elle  lui  avoit  préfenté  tandis  qu'elle  étoît  en- 
core fraîche.  Il  compara  alors  les  fîlamens  de 
ce  Bled  aux  Anguilles  de  l'eau  douce.  Ces  An- 
guilles microfcopiquefe  ne  fe  mouvoient  pas  d'un 
mouvement  progreffif  ;  mais  elles  fe  contournoient 
fur  elles  -  mêmes  en  manière  de  Vis.  Elles  fe 
balançoient  ainfi  à  diverfes  reprifes  ,  &  cette 
forte  de  mouvement  bfcillatoire  ne  ce  (Toit  que 
lors  que  toute  l'humidité  avoit  achevé  de  s'é- 
vaporer. Du  Bled  niellé  ^  gardé  au  fec  pen* 
dant  deux  ans ,  lui  avoit  offert  les  mêmes  phé- 
nomènes 5  dès  qu'il  étoit  venu  à  l'humeéler  (a). 

Eclaire'  depuis  par  les  Expériences  que  j'ai 
raportées ,  Mr.  Needham  a  penfc  que  les  fîla- 
mens du  Bled  niellé ,  n'étoient  point  de  vérita- 
bles Anguilles  ;  mais  il  a  crû  devoir  les  ranger 
parmi  les  Zoophytes  des  Infufions  &  leur  alig- 
ner la  même  origine. 

Septième  Expérience.  Il  a  obfervé  les  mê- 
mes filamens  naître ,  s'animer  &  produire  dans 
le  fuc  laiteux  des  Graines,  &  dans  un  fragment 
de  l'Aîle  d'un  Papillon  caché  encore  fous  l'en- 
veloppe de  Chrylalide* 

(f«)  Nouvelles  Déionvertes  faites  au  Mîcrrfc9pe  ,  tradoited  de 
TAnglois  à  Leide  1747.  page  pp.  ft  fuivantes* 
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Huitième  Expérience.  Enfin ,  il  a  retrou- 
vé de  ces  filamens  jusques  dans  les  Liqueurs  fé- 
ininales.  Il  a  fuivi  leur  formacion ,  leurs  déve- 
loppemens  &  leurs  efpèces  de  Métamorphofes 
&  de  Génération ,  &  il  a  reconnu  que  tout  fe 
pafle  incomparablement  plus  vite  dans  ces  Li- 
queurs que  dans  les  Infufions.  Il  ,penfe  que  les 
Animalcules  ^^/w^/;^^tf^  font  produits  par  les 
filamens. 

331.  Cofiféquences  de  Mr.  Needham,  fi? 

Obfervations  fur  ces  CQnféquences. 

Lettre  de  r Auteur  à  ce  Naturalifte  ^&  Riponfe. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces  diverfes  Expérien- 
ces ,  &  plus  on  fent  combien  il  eft  difficile  de 
s'aflurer  ici  du  vrai,  &de  diffiper  tous  les  doutes 
qu'elles  font  naître.  J'ai  indiqué  dans  la  premiè- 
re Expérience,  les  précautions  que  Mr.  Need- 
HAM  avoit  prifes  pour  interdire  l'entrée  de  ces 
phioles  aux  Infeéles  du  dehors  ou  à  leurs  Semen- 
ces. Fondé  fur  ces  précautions ,  il  fe  croit  en 
droit  d*en  conclurre ,  que  les  Animalcules  qu'il 
a  découverts  s'étoient  formes  dans  les  Liqueurs 
mêmes ,  en  vertu  d'une  Force  produ&rice  ou 
végétative  répandue  dans  toutes  les  Parties  de 
la  Nature. 

Mais  ,  eft-il  bien  fur  que  ces  phioles  euflent 
été  fcelliés  auffi  exaélement  que  fi  elles  l'avoîenc 
été  hermétiquement?  N'y  reftoit-il  point  des 
ouvertures  invifibles  quipouvoient  être  des  por- 
tes cochères  pour  des  Animalcules  d'une  auffi 
prodigieufe  petitefle  que  ceux  dont  il  eft  quef- 
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tion  ?  Eft  -  il  bien  fur  qu'il  n'y  ait  point  d'Ani- 
maux ou  d'Oeufs  qui  puifTent  foutenir  une  cha- 
leur égale  à  celle  des  cendres  chaudes ,  fans  pé- 
rir ou  fans  perdre  leur  qualité  prolifique  ?  Eft-il 
bien  fur ,  que  tandis  que  l'Obfervateur  préfen- 
toit  la  goutte  de  Liqueur  au  Microfcope^&  qu'il 
ajuftoit  rinftrument ,  des  Animalcules  qui  volti- 
geoient  dans  l'air ,  ou  fiuiplement  leurs  Semen- 
ces ,  ne  fe  foient  point  précipités  dans  cette 
goutte?  Eft -  il  bien  fur  enfin ,  qu'il  n'exifte  pas 
des  Animaux  dont  l'accroifTement  foit  lî  rapide , 
qu'il  ne  leur  faille  que  quelques  minutes  pour  pa- 
roître  tout  formés?  Des  Animaux  qui  ne  font, 
pour  ainfi  dire ,  qu'une  gelée  épaiffie ,  les  Po- 
lypes à  Bouquet ,  nous  ont  fournis  des  exemples 
d'un  accroiflement  très  -  accéléré  :  des  Animalcu- 
les d'une  confiftence  incomparablement  plus  dé- 
licate ou  plus  rare  fe  développeroient  bien  plus 
rapidement,  car  les  tems  des  développemens 
doivent  être  relatifs  aux  dégrés  de  réfiftance  des 
Solides. 

Tandis  que  l'on  ignoroit  la  véritable  origine 
des  Vers  de  la  Viande ,  &  qu'une  faine  Philofo- 
phie  n'éclairoit  point  encore  les  Efprits ,  on  pen- 
foit  bonnement ,  que  les  molécules  de  la  Vian- 
de ,  mifes  en  aélion  par  une  fermentation  con- 
venable ,  s'arrangeoient  &  s'organifoient  de  ma- 
nière à  produire  des  Infeétes.  On  n'imaginoit 
pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en  plus  grands 
fraix  pour  former  des  Etres  fi  vils  &  qui  méri- 
toient  à  peine  le  nom  d'Animaux.    Comme  l'on 
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ne  fôupçonnoit  pas  le  moins  du  monde  qu'ils 
cuflent  un  Cerveau ,  un  Cœur  ,  des  Artères , 
des  Veines ,  un  Edomach ,  des  Trachées  innom- 
brables ,  des  milliers  de  Yeux ,  &c. ,  on  jugeoic 
facilement  que  leur  Génération  ne  devoit  pas 
être  auffi  régulière  que  celle  des  grands  Animaux , 
dont  Tadmirable  orgatiifation  ne  pouvoit  être  mé* 
connue.  KtDi  parût  :  il  couvrit  la  Viande  d'un 
rézeau  ;  il  en  interdit  ainfi  Taproche  aux  Mou- 
ches ;  la  Viande  fe  corrompit  &  ne  produifit  pas 
]un  feul  Ver.  Les  mailles  des  rézeaux  de  Mr. 
Meedham  étoient •  elles  affez  ferrées? 

Quand  pour  expliquer Tapparition  de  certains 
Animalcules  dans  une  Liqueur,  on  recourt  à  des 
Forces  produ&rices ,  à  des  Vertus  végétatives , 
ne  met  -  on  pas  des  mots  à  la  place  des  chofes  ? 
Quelle  idée  a-t-on  de  ces  Forces?  Comment 
conçoit-on  qu'elles  organifent  la  matière ,  qu'el- 
les transforment  des  molécules  inanimées  en  E* 
1res  vivans ,  le  Végétal  en  Animal  ?  Cette  mer- 
veilleufe  opération  s'exécute  - 1  -  elle  tout  d'un 
coup  ou  par  dégrés  ?  Ce  n'eft  pas  tout  d'un  coup , 
puis  que  l'on  nous  en  décrit  les  progrès  :  ce  n'eft 
pas  non  plus  par  dégrés ,  ou  par  une  forte  dE- 
volution  y^\x\s(\\M  le  développement  fuppole  l'ac- 
tion combinée  de  tous  les  Organes.  Pourra  - 1- 
on  fe  réfoudre  à  admettre  que  le  Cerveau  foît 
formé  après  le  Cœur ,  lors  qu'on  fongera  aux  ra- 
ports  fi  nombreux ,  fi  variés ,  fi  compliqués  qui 
lient  le  Cœur  au  Cerveau  ?  Croira  - 1  -  on  que  le 
.Cœur  puifle  agir  avant  le  Cerveaa,dès  que  Ton 
fçaura  que  i'aàion  du  premier  fuppofe  nécejQTai- 
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rement  celle  du  fécond  ?  Plus  on  aprofondit  la 
nature  de  T Animal ,  plus  on  s'aide  des  lumières 
•de  TAnatomie,  &  plus  on  fe  perfuade  qu'un 
Tout  û  harmonique  n'a  pu  être  formé  pièces 
après  pièces.  Et  fî  Ton  fe  retranchoit  à  dire  que 
la  Force  génératrice  produit  fon  effet  d'un  feul 
coup,  je demanderois  quer grand  avantage  l'on 
trouve  à  mettre  une  telle  Force  à  la  place  du 
CREATEUR  qui  fûrement  agit  ainfi ,  &  dont  nô* 
tre  eftimable  Auteur  eil  très-éloigné  de  combat- 
tre l'exiftence  ?  Nous  avons  ri  d'EPicuRE  qui 
formoit  un  Monde  avec  des  Atomes  :  faire  un 
Animal  avec  du  jus  de  Mouton ,  feroit- ce  moins 
choquer  la  bonne  Philofophie  ? 

La  Nature  entière  dépofe  contre  les  Généra- 
tions équivoques.  Voyez  les  variétés  de  la  Fé- 
condation &  de  la  Génération  ;  j'en  ai  tracé  le 
tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précédent: 
cependant  tous  les  Animaux  fi  diflemblables  en- 
tr'eux  par  la  manière  dont  ils  font  fécondés  & 
dont  ils  engendrent ,  fe  reflemblent  tous  en  ce- 
ci ,  qu'ils  tirent  leur  origine  d'un  Animal  de  mê- 
me efpèce.  Les  Polypes ,  fi  différens  de  tous 
les  autres  Animaux  par  les  propriétés  fingulières 
qui  les  caraftérifent ,  n'en  ont  pas  une  Généra- 
tion moins  régulière,  moins  univoque.  Je  fçais 
que  nous  devons  nous  tenir  en  garde  contré  les 
règles  générales  ;  je  Tai ,  ce  me  femble ,  affez 
prouvé  :  mais ,  je  fçais  auffi ,  que  les  exceptions^ 
doivent  être  rigoureufement  démontrées  pour 
être  admifes  ^  fur  -  tout  lors  qu'elles  choquent  la 
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ici  la  plus  univerfelle ,  la  plus  conft;?nte ,  la  plus 
invariable  de  toutes  celles  que  nous  connoif-  ^ 
fons.  Or,  je  demande  à  Mr.  Neêdham  ,  s'il 
eft  aufli  rigoureufement  démontré  que  les  Ani- 
malcules ^des  Infufions  n*ont  point  une  origine 
îemblable  à  celle  des  autres  Animaux ,  qu'il  Teft 
que  les  Pucerons  multiplient  fans  accouplement? 

Ces  filamens  ,  que  Mr.  Nê.edham  tranP- 
forme  en  parfaits  Zoophytes  ,  en  font  -  ils  réel- 
lement? ou,  plutôt,  avons -nous  des  preuves. 
qu*il  exifte  de  vrais  Zoophytes  ;  je  veux  dire , 
des  Etres  qui  foient  à  la  fois  &  dans  le  fens 
propre  ,  Végétaux  &  Animaux  ?  Pour  juger 
de  cette  queftion,  il  faudroit  connoître  le  cà- 
raStere  qui  diflférentie  l'Animal  de  la  Plante ,  & 
ceux  qui  ont  le  plus  médité  ce  fujet ,  avouent 
de  bonne  foi  leur  ignorance.  Quand  on  abftrait 
de  l'Animal,  tout  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la 
Plante ,  on  eft  furpris  de  voir ,  qu'il  ne  refte 
aucun  caraftère  qu'on  puifle  regarder  comme 
dijîinmf.  BoERHAAVE  difoit  que  la  Plante  fe 
nourrit  par  des  Racines  extérieures  ^  &  l'Ani- 
mal par  des  Racines  intérieures.  11  corapa- 
roit  les  Veines  la&ées  à  des  Racines  ?  Mais 
n'y  a -il  pas  un  tems  où  l'Homme,  le  plus  par- 
fait des  Animaux  ,  fe  nourrit  par  des  Racines 
extérieures  ?  L'Embrion  ne  poulie -t- il  pas 
dans  la  Matrice  des  efpèces  de  Racines  ?  Et 
les  Oeufs  qui  croijjent  au  centre  des  Galles ,  né 
font -ils  pas  des  efpèces  fingulières  d'Animaux, 
qui  fe  nourriflent  à  la  manière  des  Plantes  Ça)  ? 

(•)  Voyez  rArtklc  ^7%. 
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JJ Irritabilité ,  cette  propriété  fi  remarquable  de 
la  Fibïe  jnufculaire  ^  paroîtroit  nous  fournir  un 
caradère  plus  diftinétif :   mais,  eft-il  certain 
qu'aucune  Partie  du  Végétal  ne  foit  irritable  ? 
Des  Animaux  qu'on  multiplie  de  Bouture  & 
que  l'on  gretFe,  des  Animaux  qui  multiplient 
naturellement  par  Rejet  tons ,  ne  font  pas  plus 
de  vmis  Zoophytes  que  la  Chenille  *ou  le  Chien, 
Ce  font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus 
de  propriétés  communes  avec  les  Plantes  ,  que 
n'en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.     Un  Jnimal* 
Plante  ne  feroit  à  proprement  parler  ni  Animal, 
ni  Planté  ;  il  formeroit  une  clafle  à  part ,  une 
nouvelle  nuance ,  un  nouvel  échellon  dans  l'E- 
chelle de  la  Nature. 
♦ 

Mais  ,  les  filamens  de  Mr.  N  e  e  d  n  a  m  ont 
du  mouvement  &  une  forte  de  vie.  Des  Ato- 
mes s'en  détachent  &  s'en  éloignent  un  peu.  La 
Tige  &  les  Branches  de  quelques  Polypes  à 
Bouquet  ,  fe  donnent  auffi  des  mouvemens  : . 
des  Atomes  s'en  détachent  &  s'en  éloignent.  Si 
ces  Polypes  étoient  auffi  petits  que  les  Animal- 
cules des  Infufions ,  ne  nous  méprendrions- 
nous  pas  fur  leur  véritable  nature  ?  Démêle- 
rions-nous la  forme  de  Flnfeéte  ?  Apercevri- 
ons-nous diftinétement  cet  alfemblage  admira* 
ble  de  Branches ,  de  Rameaux  &  de  Cloches? 
Devinerions  -  nous  la  divifion  naturelle  de  celles- 
ci  ,  &  tout  ce  qui  concerne  une  multiplication 
dont  le  Règne  animal  ne  nous  offre  point  d'au- 
tre exemple  ?  j£  ne  veux  point  infinuer  par -là 
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que  les  Animalcules  des  Infufîons  appartiennent 
au  genre  des  Polypes  ;  j'ignore  profondément 
la  ftruéture  de  ces  Animalcules  ,  leur  origine 
&  leur  manière  de  multiplier  :  mais  je  veux 
donner  à  entendre  que  leur  exceflTive  petitefle 
ne  nous  permet  pas  de  juger  de  ce  qu'ils  font. 

Mr.  Needham  conclud  encore  de  fes  ob* 
fervations  ,  que  les  Animalcules,  qui  fe  déta- 
chent des  filamens,  font  produits  par  les  fila-* 
mens.  Je  n'en  vois  aucune  preuve.  Des  Ani- 
malcules aë  riens  ou  aquatiques ,  d'une  petitefle 
extrême ,  qui  s'introduiroient  en  grand  nombre 
dans  la  fubftance  filamenteufe  du  Grain ,  qui 
s'en  nourriroient  ,  qui  s'y  développeroient  & 
s'y  multiplieroient ,  &  qui  l'abandormeroient  en- 
fuite  les  uns  après  les  autres  ,  ne  prodviiroient- 
ils  pas  des  apparences  qui  fe  rapprocheroierit 
beaucoup  de  tout  ce  que  nôtre  Auteur  nous 
raconte  ?  J'en  dis  autant  de  femblables  Animal- 
cules  qui  fe  logeroient  dans  une  MoififTure  & 
qui  y  multiplieroient,  comme  quantité  d'Infec- 
tes fe  logent  &  multiplient  dans  diiFéréntes  Par- 
ties des  Plantes, 

Les  filamens  qu'on  découve  dans  la  Liqueur 
féminale  peuvent  être  d'une  toute  autre  natu- 
re que  ceux  des  Infufîons ,  &  je  ne  trouve  pas 
qu'il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules  fper-- 
matiques  naiflent  de  ces  filamens ,  qu'il  l'eft  que 
les  Atomes  des  Infufions  naiflent  de  cette  for- 
te de  Moififfure  dont  j'ai  parlé.  Nous  ne  con- 
noiflbns  point  l'origine  des  Vers  Jpermatiques  ; 
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c'eft  beaucoup  que  nous  fâchions  feulement, 
qu'ils  exiftent.  Sommes  -  nous  plus  au  fait  de 
l'origine  des  autre?  Vers  du  Corps  humain ,  qui 
font  d'énormes  CololFes  en  comparaifon  ?  En 
conclurons -nous  quils  la  doivent  à  une  Force 
produdrice ,  ou  au  concours  de  certaines,  mo- 
lécules organiques  communes  au  Végétal  &  à 
l'Animal  ?  Mais  ,  pourrions -nous  oublier  ces 
Mouches  Ichneumom  qui  vont  dcpofer  leurs 
Oeufs  dans  le  Corps  des  Infeéles  vivans ,  & 
d'autres  Mouches  plus  hardies  qui  vont  pondre 
dans  le  Nez  du  Mouton^  dans  le  Reélum  du 
Cheval ,  dans  le  Gozier  du  Cerf  ?  Combien 
d'infeftes  invifibles  qui ,  femblables  en  ce  point 
à  ces  Mouches  ,  donnent  naiflance  à  des  mil- 
liers d'Animalcules ,  fur  l'origine  desquels  on  s'é* 
puife  en  vains  fyftêmes  ! 

J'ai  dit  que  Mr.  Needham  avoit  reconnu , 
que  les  prétendues  Anguilles  qu'il  croyoît  avoir 
vues  dans  le  Bled  niellé  ,  étoient  des  lîlamens 
ou  des  Zoopbytes  pareils  à  ceux  des  Infufions. 
Son  excellent  Tràdu6leur ,  dont  le  Génie  phi- 
lofophique  &  lumineux  éclairciroit  des  matiè- 
res plus  difficiles  &  plus  obfciires  encore  que 
celle  -  ci ,  fait  fur  ces  prétendues  Anguilles  une 
remarque  importante ,  qui ,  fi  elle  étoit  plue  a^ 
profondie ,  pourroit  nous  donner  la  clef  de  ces 
Découvertes.  Voici  cette  remarque.  ,,  Il  ar- 
„  rive. 5  dit -il  C^)?  ^^^^  fouvent,  à  ces  An- 


(«)  Nouvelles  Découvertes  faites  êvec  le  Microfcope^  &c,  page 
103.  - 
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„  guilles  de  fe  rompre ,  &  alors  on  voit  fortîr 
„  de  leur  Corps  plufieurs  petits  globules  ,  noi- 
3,  râtres  ;  enveloppés  dans  une  fine  Membrane; 
5,  or  j^ai  obfervé  plufieurs  fois  que  de  ces  pa- 
„  quetsde  globules  ,  il  fortoit  de  petits  Corps 
„  qui  nageoient  dans  Teau  avec  beaucoup  de 
,,  vitefle.  Ces  globules  qu'on  peut  même  dé- 
„  couvrir  dans  le  Corps  de  fAnguille  à  caufe 
„  de  fa  tranfparence  ,  font -ils  donc  de  petits 
,,  Animaux ,  renfermés  dans  TAnguille  comme 
,,  dans  un  étui  ?  Pour  être  en  état  de  réfoudre 
5,  la  queftion  ,  il  faut  obferver  de  fuite  une 
„  Anguille  jufqu'à-ce  qu'on  ait  vu  tous  les  glo- 
5,  bules  en  fortir  ;  examiner  ce  qu'elle  devient 
5,  alors,  &  fuivre  les  progrès  de  ces  derniers". 
Telle  eft ,  en  eflfet ,  la  meilleure  route  à  fuivre 
pour  s'inftruire  de  l'hiftoire  fecrette  de  ces  pe- 
tits Corps ,  &  fi  Mr.  Needham  l'avoit  fuîvie , 
nous  ne  ferions  peut  -  être  pas  réduits  aujour- 
d'hui à  de  pures  conjeâures;  Remarquez,  je 
vous  prie ,  que  le  Tradiiéteur  n'infmue  point , 
que  les  Anguilles  ou  filamens  foient  des  Zoù-^ 
phytes ,  qui  produifent  des  Animalcules.  L'ob- 
fervation  n'a  point  fait  naître  cette  idée  dans 
fon  Efprit  :,  il  fe  borne  fagement  au  fimple  ré- 
cit de  ce  cjfu'il  a  vu,  &  il  fait  très -bien  voir. 
U  dit  qu^il  arrivée  fnuvent  aux  Anguilles  de  fe 
rompre  ,  &  qu^ alors  on  en  voit  fortir  des  glo* 
bules  noirâtres.  Il  ajoute ,  qu'il  a  obfervé  plu- 
fieurs fois  ^  qu'il  fortoit  de  ces  paquets  de  globu- 
les de  petits  Corps  qui  nage  oient  avec  vitejfe.  Il 
n'ofe  pas  même  décider  que  ces  petits  Corps 
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foîent  des  Animalcules.  Admettons  néanmoins 
avecMr.NEEDHAM,  que  c'en  font  réellement: 
puifqu'ils  paroifîent  renfermés  dans  le  filament 
comme  dans  un  étui  ^  ne  feroit  -  ce  pas  une  rai- 
fon  de  foupçonner  que  cet  étui  eft  leur  ouvra- 
ge ?  Les  mouvemens  très  fenlîbles  des  étuis^ 
dépendroientainfide  ceux  des  Animalcules,  s'ils 
ne  tenoient  encore  au  relFort  naturel  des  Parties 
du  Grain  ou  à  Taétion  de  Feau  fur  ces  Parties. 

Quoi  qu'il  en  foît,  cette  curieufe  obferva- 
tion  eft ,  à  mon  avis ,  une  preuve  ajQTés  direfte, 
que  les  filamens  du  Bled  niellé^  dont  parle  Mr. 
Needham,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes, 
qui  engendrent  des  Animalcules.  Et  comme  il 
penfe ,  que  ces  filamens  foiït  de  même  nature 
que  ceux  des  Infufions  ;  nous  pouvons  en  in- 
férer ,  que  ces  derniers  ne  font  pas  non  plus  des 
Zoophytes  ;  mais  qu'ils  font  probablement  des 
efpèces  de  fourreaux  habités  par  des  Animalcu- 
les 5  ou  pleins  de"  Globules  mouvans. 

Je  ne  cherche  point  à  deviner  quelle- eft  To- 
rigine  de  ces  fourreaux ,  quelle  en  eft  la  natu- 
re ,  comment  ils  font  formés ,  pourquoi  ils  fe 
rompent ,  &c. ,  je  ne  cherche  qu'à  prémurir 
mes  Lefteurs  contre  des  conféquences  qui  re 
reflbrtent  pas  immédiatement  des  Faits  ,  &  qui 
font  contraires  à  tout  ce  que  nous  connoilTons 
de  plus  certain  de  THiftoire  des  Animaux. 

Je  fuis  donc  fort  difpenfé  d'examiner  d'où 
provient  cette  dégradation  continuelle  des  Cla- 
mens  &  des  Animalcules ,  ou  pour  fuivre  l'idée 
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de  nôtre  Auteur  ,  cette  converfion  graduelle 
des  Zoophytes  en  Animalcules ,  &  des  Animal- 
cules en  Zoophytes  toujours  décroilTans.  Ce 
ne  font  là  que  de  pures  apparences  ,  &  Mr. 
Keedham  Tauroit  fans  doute  reconnu  ,  fi  les 
Yeux  qui  nous  ont  découvert  tant  de  chofes  , 
lui  avoient  permis  de  reprendre  des  obferva- 
tions  qui  auroient  exigé  de.  leur  part  de  nou- 
veaux efforts.  Mr.  de  Reaumur  n'avoit  point 
été  trompé  par  ces  apparences.  On  peut  le 
rappeller  ce  qu'il  en  écrivoit  à  Mr.  Tremblry, 
&  qu'il  m'a  voit  confirmé  à  moi-même  dans 
fes  Lettres  (a).  H  tji  très  -faux ,  difoit  ce  grand 
Obfervateur ,  qui  ne  voyoit  dans  la  Nature  que 
ce  qui  y  étoit  ;  il  efl  tres^faux  que  les  Généra^ 
lions  de  ces  Animalcules  foyent  iT Animaux  de 
plus  en  plus  petits  ,  comme  Font  avancé  M.  M. 
Keedham  &  de  Buffon  ;  tout  va  ici  comme 
à  r ordinaire ,  les  petits  deviennent  grands  à  leur 
tour. 

Au  refte  ,  fi  Ton  foupçonnoit  le  moins  du 
monde ,  que  j'eulTe  trop  preffé  les  idées  de 
jMr.  Needham,  fur  la  manière  dont  il  penfe 
que  les  Animalcules  des  Infufions  font  formés , 
je  n'aurois,  pour  difïîper  ce  foupçon,  qu'à  ci- 
ter le  pafTage  fuivant  de  l'Auteur  lui-même. 
Les  Animalcules  microfcopiques ,  dit  -  il ,  ^^  font 
pas  engendrés  â?  n^ngeridrent  pas  de  la  maniè- 
re ordinaire  ;  'mais ,  ils  fervent  cependant  com- 
me de  clef  pour  conduire  à  la  Génération  des 

<a)  Voyci  i'Anicit  135. 
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autres  Animaux.  Ces  expreflîons,  il  eft  vrai, 
ne  réveillent  pas  des'  idées  bien  claires  :  l'Au- 
teur les  développe  un  peu  plus  en  parlant  des 
jinguilles  de  la  Colle.  Il  nous  aprend  qu'elles 
font  vivipares.  Il  dit  qu'elles  peuvent  conti- 
nuer à  multiplier  ainfi'  tandis  qu'elles  font  dans 
l'élément  qui  leur  convient.  Mais  ,  il  ajoute  » 
autant  qu'il  en  peut  juger  par  fes  obfervations  ^ 
que  leur  première  origine  eft  telle  que  celle 
de  tous  les  Animalcules  microfcopiques.  Il  fait 
entendre ,  qu'avant  que  d'arriver  à  l'état  ^An- 
guilles  5  elles  paffent  par  plus  de  changemens, 
que  n'en  éprouvent  les  Animalcules  des  Infu- 
fions  ,  &  qu'enfin  elles  parviennent  à  l'état 
à' Oeuf  on  de  Chryfalide ,  qui  les  conduit  immé- 
diatement à  celui  d^ Anguilles. 

On  voit  par  ce  court  expofé ,  que  Mr.  Need- 
HAM  penfe  fur  ces  Anguilles  comme  Mr.  de 
BuFFON  (ji) ,  &  ni  Tun  ni  l'autre  ne  nous  don- 
nent aucune  preuve  démonftrative  de  la  vérité 
d'une  opinion  fi  étrange.  J'aimerois ,  je  l'a* 
voue  ,  à  me  perfuader  à  moi-même  ,  qu'un 
auffi  bon  Efprit  que  l'eft  Mr.  Needham  ,  & 
pour  lequel  j'ai  une  eftime  fi  fmcère ,  n'a  point 
adopté  de  tels  paradoxes.  Je  le  prie  de  réflé- 
chir de  nouveau  fur  les  Faits  &  fur  leurs  réful* 
tats  les  plus  immédiats,  &  j'attends  de  la  jus- 
tefle  de  fon  Efprit ,  de  fa  candeur  &  de  fon 
amoUr  pour  le  vrai  ,  qu'il  reconnoitra  que  fes 
conféquences  vont  beaucoup  plus  loin  que  les 

• 

(•)  Voyez  rArtldc  310. 
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obfervations  ne  le  comportoient.  Il  voudra  bien 
me  pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  me  fuis 
exprimé  fur  fes  fentimens:  je  ne  confondrai  ja- 
mais avec  eux  les  Faits  précieux  dont  il  a  enri- 
chi THiftoire  Naturelle* 

Je  le  difois  ailleurs  ;  les  Etres  fentans  ont  été 
variés  &  multipliés  autant  que  le  plan  de  la  Créa- 
tion le  permettoit.  La  Matière  brute  a  pour 
dernière  fin  la  Matière  organique,  &  celle -ci 
les  Ames  ou  les  fubdances  fimples  qui  lui  font 
unies ,  &  qui  en  reçoivent  différentes  modifica- 
tions. Une  portioncule  de  Matière  morte  ou 
vivante  fart  de  retraite  ou  de  pâture  à  des  Ani- 
malcules qui  lui  font  aflTortis.  Ce  qui  fe  palTe 
trcs  en  grand  dans  un  morceau  de  Chair  qui  le 
corrompt  à  f  air  libre ,  fe  palfe  très  en  petit  dang 
une  goutte  d'Infufion  ou  dans  une  Graîne.  In- 
dépendamment des  Animalcules  du  dehors,  con- 
tre les  aproches  defquels  on  ne  fçauroit  multiplier 
trop  fcrupuleufement  les  précautions  dans  ces 
fortes  d'Expériences ,  leurs  Oeufs  ou  leurs  Se- 
mences peuvent  fe  conlerver  au  fet  bien  plus 
longtems  peut-être  que  les  Oeufs  de  certains 
Polypes  (^),&  donner ainfi  naiffance  à  de  nou- 
velles Générations  dont  on  cherche  ailleurs  Fo- 
rigîne.  Ne  feroit-ce  point  ici  une  des  principa- 
les fources  des  phénomènes  que  préfente  le  Bled 
niellé ,  &  que  j'ai  indiqués  dans  la  fixième  Ex- 
périence de  TArticle  précédent  ? 

Apres 

(a)  Article  317. 
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Apres  avoir  compofé  ce  Chapitre ,  j'ai  cru  de-^ 
voir  écrire  à  Mr.  Needham  ,  pour  le  prier  dé 
m'aprendre  s'il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
idées  fur  l'origine  des  Animalcules  ;  car  j'aîmoîs' 
à  penfer  qu'il  les  avoit  abandonnées.   Voici  l'ex- 
trait de  ma  Lettre  en  date  du  3 1 .  de  Décembre 
1761.    ISP  avez  -  vous  rien  découvert  de  nouveau 
fur  les  Animalcules  microfcopiques  depuis  les  Ob'- 
fer  vations  que  vous  avez  publiées  dans  les  Trans^ 
actions  Phïlofopbiques  ?  Ètes-vous  toujours  danSf 
les  mêmes  idées  fur  T  origine  de  ces  Aninialcules'i 
Penfez'vous  qu'ils  la  doivent  toujours  à  ces  fila^ 
mens  que  vous  avez  regardés  comme  des  Zoophy^ 
tes  ?  Admettez-vous  encore  cette  dégradation  con* 
tinuelle  des  filamens  &  des  Animalcules ^* &  cette 
converfion  des  filamens  en  Animalcules ,  &  des 
Animalcules  en  filamens  qui  décroijfent  graduel^ 
lement  jusques  à  ce  quHls  foyenî  devenus  invijîbles 
au  Micro rcope?  Avez -vous  répété  de  nouveau 
vos  curieufes  Expériences  fur  le  Bled  niellé ,  je 
veux  dire  fur  ces  filamens  animés  que  préfente  la 
poudre  corrompue  qu^il  renferme  ? 

Mr.  Nêedham  m'a  répondu  en  ces  termes* 
ye  ri  ai  pas  trouvé  encore  aucune  raifon  de  chan* 
ger  mes  fentimens  fur  P origine  des  Animalcules 
en  queftion.  J'ai  fouvent  répété  depuis  les  w/- 
mes  Expériences  $  avec  le  même  fuccis ,  &  en-^ 
core  depuis  peu  un  Profejfeur  de  Reggio  vient  de 
tri  écrire^  quHl  a  fait  précifément  les  mêmes  oh^ 
fervations ,  auxquelles  il  en  ê  ajouté  plu fteur s  au- 
tres pour  confirmer  mes  fentimens  là  -  dejfus% 
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va  les  publier  en  forme  de  Lettres ,  fi?  vous  les 
verrez  bientôt. 

En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles 
obfervations ,  j'oferois  bien  prédire  qu'elles  ne 
démontreront  pas  que  les  Animalcules  dont  il  s'a- 
^t ,  ayent  une  origine  aufll  étrange  que  t'a  penfé  ' 
&  que  le  penfe  encore  mon  célèbre  Confrère. 
]e  m'en  tiens  donc,  fans  balancer,  aux  réflexions 
que  je  viens  de  foumettre  au  jugement  du  Lec- 
teur éclairé  &  impartial. 
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CHAPITRE     Vil. 

Idées  fur  la  manière  dont  la  Féconda* 
tion  s'opère  chez  les  Animaux. 

332.  Buf  de  t Auteur* 

# 

Tani*  de  Faits  divers  que  j'ai  raflemblés  datii 
cet  Ouvrage  en  fa  veur  de /'jEw/////o/?  ,  prou  Vent 
aflez  que  les  Corps  Organifés  ne  font  point  pfo* 
prement  engendrés ;\sm%  qu'ils préexiftoient  oru 
ginairemeht  en  petih  11  s'agit  donc  pour  expli- 
quer le  grand  myftère  de  la  Génération ,  d'affi- 
gner  les  caufes  phyfiques  qui  opèrent, les  pre* 
miers  développemens  de  ces  Corps:  car  (i  rien 
n'eft  produit ,  tout  fe  développe ,  &  il  n'efl:  pas 
plus  de  vrayes  Générations  que  de  vrayes  Mé» 
tamorphofes. 

Les  belles  obfervatîôns  de  Mr.  DE  Haller 
fur  le  Poulet,  nous  oiit  démontré  ce  que  Ton 
n'a  voit  que  foupçonné ,  que  l'Embrion  préexifte- 
dans  l'Oeuf  à  la  Fécondation  {a).  On  a  vu  ci* 
deffus  (Jb^i  que  plufîeurs  années  avant  cette 
Importante  découverte ,  j'étois  parti  de  ce  prin- 
cipe fondamental ,  que  la  Liqueur  féminale  n',é* 
toit  qu*unFluïde  ftimulant  &  alimentaire,  qui  en 
pénétrant  dans  l'Oeuf,  y  devenoit  la  fource  de 
l'Evolution  du  Germe  (c).    J'ai  bazardé  là-dfi^ 

(a)  Voyez  Ici  Articles  141»  143.  &  fulvans. 

(»)  Art.  35»  2é,  S7>  2t,  29f  3Sf  &«•  Art  I4if 

(^  )  Art.  43. 
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fus  quelques  conjeftures  que  je  n'ai  données  que 
pour  ce  qu'elles  valoient  (]  ^  }. 

Mon  deffein  n'cft  pas  adkuelleriîent  de  déve- 
lopper beaucoup  ces  conjeétures ,  &  d'en  faire 
une  aplication  fuîvie  aux  divers  cas  que  préfente 
mon  fujet.  Je  referve  ces  détails  pour  un  troi- 
fième  Volume  que  je  publierai  peut  -  être.  Je 
me  bomerai  ici  à  des  confîdérations  afTez  géné- 
rales qui  me  paroifTent  refuker  naturellement  des 
Faits. 

333v  Principes  généraux  fur  la  Fécmdatiort. 

.  Un  Oeuf  infécond  n'eft  donc  pas  privé  de 
Germe  ;  mais ,  le  Germe  invifible  qu'il  renferme 
ne  fe  développera  jamais ,  parce  qu'il  a  manqué 
d'une  condition  néceffaire  au  développement  ;  il 
n'a  pas  été  fécondé. 

La  Fécondation  n'introduit  donc  pas  dans 
rOeuf  ou  dans  la  Véficule  un  Germequi  exiftoit 
auparavant  chez  le  Mâle  ;  elle  ne  fournit  pas 
des  Molécules  organiques ,  qui  en  s'unilFant  en 
vertu  de  certaines  Forces  de  raport  à  celles  de 
la  Femelle ,  produifent  le  Fœtus  :  mais  le  Germe 
logé  dès  le  commencement  dans  l'Oeirf  ou  dans 
la, Véficule,  reçoit  de  la  Liqueur  que  fournit  le 
Mâle,  le  principe  d'une  nouvelle  vie.'  Elle  le 
met  en  état  de  fe  développer ,  &  de  ftanchir 
les  bornés  étroites  qui  le  renfermoient. 

A  mefure  que  le  Genne  fe  développe ,  il  aug- 
mente en  même  tems  de  volume  &  de  ma£e^ 
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Une  Force  impulfive  ou  expanfive  agît  donc  en 
lui ,  &  des  Molécules^  étrangères  viennent  sHn^ 
corporer  à  fes  Parties  élémentaires. 

Cette  incorporation  fuppofe  la  Nutrition^  & 
celle-ci  la  Circulation.  Il  faut  que  les  Aies  nour- 
riciers foient  portés  à  toutes  les  Parties  pour 
qu'ils  s'incorporent  avec  elles  y  &  c'eft  là  un  des 
,  principaux  ufages  de  la  Circulation. 

Comme  la  Liqueur  féminale  ne  forme  point  le 
Tout  entier,  elle  ne  forme  point  non  plus  une 
Partie  intégrante  de  ce  Tout.  Elle  iî*ajoute  point 
à  TEmbrion  un  Cœur  qu'il  n'a  voit  pas:  mais, 
elle  donne  au  Cœur  préformé  de  l'Embrîon  une 
adivité ,  fans  laquelle  il  ne  parviendroit  point  à 
furmonter  la  refiftânçe  des  Solides. 

La  caufe  phyfique  des  moùvemens  8u  Cœur 
eft  dans  fon  Irritabilité  :  des  Expériences  reité- 
rées le  prouvent  (a).  La  Liqueur  féminale  eft 
donc  une  forte  de  jiimulant ,  qui  en  irritant  le  ' 
Cœur  de  l'Embrion  lui  imprime  un  degré  de  For- 
ce qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  cette  feUle 
Liqueur. 

Le  mouvement  une  fois  imprimé  au  Mobile , 
s'y  conferve  par  ^Irritabilité ,  toujours  fubfîf- 
tante  ,  toujours  inhérente  au  Mufcle.  Voilà 
donc  la  petite  Machine  montée;  mais  fou  jeu 
n'eft  pas  Amplement  celui  d'une  Montre.  Le 
Reffort,  les  Pignons,  les  Roues  de  nôtre  petite 

(a)  Confalccz  l'Article  ft85,  &  la  DiiFertacîoB  de  Mr.DC 
RALLB&  fur  l*ImtcMiti^&  celle  fi|r  les  Moùvemens  4a  Cœur. 
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Machine  animale ,  doivent  revêtir  peu  à  peu  de 
nouvelles  formes  &  de  nouvelles  fituations  ref- 
peftives  :  enfin ,  ils  doivent  croître ,  fe  dévelop- 
per ,  &  les  changemens  de  formes  &  de  fitua- 
tions dépendent  du  développement  (  ^  ). 

-  Le  développement  fuppofe  Taétion  d'un  Flui- 
de. '  Un  Fluïde  eft  donc  chaiGTé  par  le  Cœur  de 
TEmbrion  dans  fes  Artères  qui  le  tranfmettent  à 
toutes  les.  Parties,  d*où  il  eft  raporté  au  Cœur 
par  les  Veines, 

Cb  Fluïde  doit  être  proportioné  à  la  prodi* 
gièijfç  finefle  des  Vaifleaux  du  Germe.  Un  Sang 
tel  que  le  nôtre ,  n'y  feroit  pas  admis.  Le  Sang 
de  TErabrion  eft  d'abord  une  Liqueur  tranfpa- 
rente  &  prefque  fans  couleur.  Il  devient  bien- 
tjôt  jaunâtre ,  puis  j^ougeâtre^  &  enfin  rouge.  Je 
prie  que  Ton  veuille  bien  relire  l'Article  163* 

Le  Fluïde  qui  circule  (^ns  TErabrion  acquiert 
donc  par  dégrés  des  Molécules  de  plus  en  plus 
groffières ,  &  .qui  changent  de  plus  en  plus  là 
couleur  primitive.  Il  étoit  donc  d'abord  très  dé- 
lié, très  atténué,  &  probablement'  moins  hété- 
rogène. L 'impulfion  continuelle  du  Cœur  agran-^ 
dît  le  calibre  des  VaiflTeaux  dont  la  fouplefle  eft 
encore  extrême.  Ils  admettent  des  particules 
plus  groffières.  Le  fang  s'épaiffit ,  fe  colore  & 
devient  toujours  plus  hétérogène. 

La  reflemblance  plus  ou  moins  marquée  des 
Enfens  au  Père  &  à  la  Mère ,  &  fur-tout  la  ref- 
femblance  plus  décidée  du  Mulet  à  TAne  &  à  la 

(«)  Confaltci  le  Cbapicre  CL  Tobi*  i«r« 
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Jument ,  doivent  avoir  une  raîfon  primitive ,  qu'on  ^ 
ne  peut  trouver  que  dans  la  Fécondation.  Le 
.  Sperme  du  Mâle  a  donc  fur  les  fotides  de  TEm- 
brion  une  influence  qui  porte  fur  toute  la  vie  de 
TEnfant  ou  du  Mulet  ;  car  les  traits  qu'il  leur 
imprime ,  ne  s'effacent  jamais. 

Cette  reflemblance  n*affe6le  pas  feulement 
Pextérieur  de  TEmbrion ,  elle  affeéte  encore  Ion 
intérieur.  Le  Mulet  a  une  Voix  qui  imité  fort 
la  Voix  dé  TAne ,  &  qui  ne  reffemble  point  du 
tout  à  celle  du  Cheval.  L'Organe  de  la  Voix 
de  l'Ane  eft  un  Inftrument  plus  compofé  qu'on 
ne  Timagineroit,  &' qu'un  habile  Anatomifte  a 
fçu  nous  faire  admirer  (ji).  Un  Tambour  d'une 
conftruâion  très  fingulière ,  placé  dans  le  La-. 
rynx ,  eft  la  Partie  principale  de  cet  Inftrument. 
Or ,  ce  Tambour ,  qui  a  été  accordé  à  l'Ane , 
fe  retrouve  dans  le  Mulet,  &  le  Cheval  en  eft 
privé. 

L  E  Sperme  pénètre  donc  le  Germe ,  &  fon 
influence  ne  fe  borne  pas  à  animer  le  Co&ur.  Le 
Cheval ,  deffiné  en  miniature  dans  l'Ovaire  de 
la  Jument ,  reçoit  de  l'imprelTion  du  Sperme  un 
Organe  qu'il  n'avoit  pas  originairement.  La  Li- 
queur de  l'Ane  paroît  donc  le  transformer  en 
Mulet. 

Pour  que  le  Sperme  opère  de  tels  changemens 
dans  TEmbrion ,  il  faut ,  ce  me  femble ,  qu'il  ar- 
rive de  deux  chofes  l'une  ;  ou  qu'il  foit  porté 

(«)  Mr.  H£&iii8SAMT,M(^  de  VÂcai.  1753.  pag.  zt?.  ifl4<'# 
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lai-même  par  les  Artères  de  TEmbrion  à  toutes 
les  Parties  ,  ou  qu'il  détermine  les  Fluïdes  de 
l'Erabrion  à  fe  porter  avec  plus  ou  moins  d'à- . 
bondance  à  certaines  Parties, 

La  furabondance  des  fucs  fuffit  feule  peur 
changer  une  Partie  à  nos  yeux.  Quelques  Fi- 
bres d'une  Feuille  deviennent  une  grofle  Galle , 
lors  qu'elles  font  trop  abreuvées  :  &  combien  de 
Tumeurs  animales  qui  n'ont  pas  d'autre  origine  ! 
La  difette  des  fucs ,  au  contraire ,  apauvrit  les 
Vaifleaux:  ils  s'oblitèrent  enfin,  &  la  Partie  de- 
vient presque  méconnoiffable ,  fi  même  elle  ne 
s'efface  entièrement. 

Les  triftes  effets  de  Tépuifement  indiquent  af- 
fez  que  la  Liqueur  féminale  eft  portée  aux  Nerft 
du  Sujet ,  &  qu'elle  efl:  très  analogue  aux  Efprits 
animaux ,  dont  elle  efl:  peut  -  être  toute  imprég- 
née. La  partie  la  plus  fubtile  d\ine  Liqueur  fî 
élaborée,  paroît  très-propre  à  s'infmuer  dans  les 
Vaiffeaux  infiniment  déliés  du  Germe.  Les  Faits 
prouvent  qu'elle  pénètre  celui  •  ci.  Elle  pourroit 
encore  y  circuler,  &  produire  par  fon  aélion 
îmmédiatte  fur  différentes  Parties  ces  traits  frap- 
pans  de  reffemblance,dont  nous  tâchons  de  dé- 
couvrir les  caufes.  C'eft  ce  que  j'avois  admis 
dans  mes  premières  méditations ,  &  que  j'ai  ex- 
pofé  dans  le  Chapitre  111.  du  Tome  i^r.  de  cet 
Ouvrage. 

Si  rien  n'eft  engendré ^\es  longues  Oreilles  du 
Mulet  &  le  Tambour  de  fon  Larynx  ne  le  font 
pas.  Le  Ligament  capfulaire  &  les  Bandes  liga^^ 
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menteufes  qu'on  obferve  dans  la  Greffe  de  TEr- 
got  du  Coq  fur  fa  Crête ,  ne  font  certainement 
pas  engendrés:  la  plus  fine  difTeélion  ne  peut 
pourtant  les  démontrer  ni  dans  TErgot  ni  dans 
la  Crête,  Ils  y  étoient  néanmoins ,  mais  fous 
une  autre  forme ,  &  la  Greffe  les  a  rendus  vifi- 
bles  fous  celle  qu'elle  leur  a  fait  revctir  (a).  Le 
Cœur  du  Poulet  ne  fe  montre  d'abord  que  fous 
la  forme  d'un  demi  anneau  :  point  de  Ventricu- 
les ,  point  d'Oreillettes  du  moins  apparentes; 
voyez  dans  les  beaux  Mémoires  de  Mn  de  Hal- 
LER  comment  la  fîmple  Evolution  amène  au  jour 
ces  divers  Organes  auparavant  invifibles  ou  trop 
déguifés  Q)).  Si  donc  on  ne  voit  point  au  La- 
rynx du  Cheval ,  le  Tambour  qui  eft  fi  vîfîble 
dans  celui  du  Mulet,  il  ne  s'enfuît  point  du 
tout ,  qu'il  n'y  ait  dans  le  Larynx  du  premier  au- 
cune Partie  qui  en  recevant  de  l'impreflion  du 
Sperme ,  certaines  modifications ,  ne  puilTe  s'ac- 
quiter  des  fondions  propres  à  cet  Inftrumentj&  . 
imiter  ainfi  celui  de  l'Ane, 

Q  u  E  Iç  Sperme  agiffe  fur  certaines  Parties , 
qu'il  les  modifie ,  qu'H  les  faffe  genner ,  croître , 
développer ,  meurir ,  c'efl  ce  qui  efl  évident  par 
la  mue  de  la  Voix ,  par  la  végétation  du  Bois 
du  Cerf,  par  celle  des  Défences ,  des  Cornes 
de  la  Crête ,  de  la  Barbe ,  &c.  &  par  bien  d'au- 
tres Faits  du  même  genre ,  qu'on  ne  fçauroit  re* 
voquer  en  doute. 

(tf)  Confultcz  r Article  171. 
\h)  Art.  144  &  146/ 

P5 
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S I  le  Sperme  modifie  la  Voix ,  ce  ne  peut 
être  qu'en  modifiant  l'Organe  même  de  la  Voix , 
&  puisqu'il  eft  capable  de  produire  un  tel  effet 
dans  l'Adulte ,  dont  les  Fibres  déjà  très  dévelop- 
pées ,  ont  acquis  de  la  confidence ,  quels  chan- 
gemens  ne  peut-iî  pas  opérer  fur  l'Organe  de  la 
Voix  du  Germe ,  qui  ti'eft  presque  qu'une  gout- 
te de  mucofité  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tems ,  où  tout  eft  d'une  dé- 
licatefle  inconcevable ,  la  plus  petite  quantité  de 
matière ,  le  plus  léger  mouvement ,  peuvent  chan- 
ger rœconomie  d'une  Partie ,  &  la  changer  pour 
toujours.  Car  cette  Partie  fe  nourrit  &  elle  croît. 
Les  Atomes  alimentaires  qu'elle  reçoit ,  s'y  ar- 
rangent conféquemment  aux  modifications  fm*- 
venuës*  Ils  fortifient  ainfi  Timpreffion  originelle 
du  Sperme  ;  ils  la  rendent  faillante ,  durable ,  in- 
efiFaçable.    Je  renvoyé  à^  l'Article  170. 

On  a  crû  trop  légèrement,  que  la  Liqueur 
féminale  fourniffoit  à  TEmbrion  des  Parties 
intégrantes.  On  a  pris  pour  telles  des  Parties 
même  de  TEmbrion ,  modifiées  originairement 
par  l'aétion  de  cette  Liqueur/  Un  examen 
plus  fcrupuleux  de  ces  Parties  l'auroit  démon- 
tré ;  mais  on  s'eft  hâté  de  conclurre.  Le  Pou- 
let appartient  à  la  Poule ,  le  Mulet  à  la  Jument  ; 
les  preuves  en  font  direftes  (^?),  tout  le  refte 
n'eft  qu'indireél.  Apuïons  nos  raifonnemens  fur 
la  baze  la  plus  folide.  Le  Tambour  du  Mulet 
peut  imiter  le  Tambour  de  TAne  ;  mais  fûreme:çt 

(«)  Article  142.  . 
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il  n'eft  pas  celui  de  l'Ane.  J'invite  Mr.  Herris- 
SANT  à  faire  de  nouvelles  recherches  &  à  recou- 
rir à  des  dilTeélions  plus  délicates.  J'oferois  lui 
prédire  qu'il  trouvera  au  moins  autant  de  diffem- 
blances  que  de  relTemblances*  MM.  de  Reau- 
MUR  (  ^?  )  &  de  BuFFON  (F)  avouent  tous  deux 
qu'ils  ne  font  point  parvenus  à  fe  fatisfaire  fur 
les  Mulets,  Les  réfultats  des  Expériences  n'ont 
pas  été  invariables ,  &  fou  vent  les  Expériences 
elles-mêmes  n'ont  rien  produit  :  preuve  évidente 
qu'il  n'eft  pas  fi  facile  d'établir  les  raports  au  Mâle. 

Observons  ,  difféquons  ,  comparons.  Le 
Taureau  a  quatre  Eftomachs,  TAnefle  n'en  â 
qu'un.  De  l'accouplement  du  Taureau  avec 
TAneffe  il  naît  un  Jumar.  Nous  n'avons  point . 
la  diffedion  de  ce  Mulet ,  &  elle  feroit  à  *  défi- 
rer.  Si  les  principes  dont  je  pars  font  vrais ,  le 
Jumar  ne  doit  point  avoir  les  quatre  Eftomachs 
de  fon  Père  ;  mais  ^  il  eft  poffible  que  TEftomach 
unique  qu'il  avoit  dans  l'Ovaire  de  fa  Mère, 
éprouve  de  grands  changemens  de  l'influence  à\i 
Sperme ,  &  que  ces  changemens  aillent  au  point 
que  TEftomachen  paroîtra  comme  divifé  ou  mul- 
tiplié. L'on  afTure ,  que  de  l'accouplement  du 
Coq  avec  la  Canne ,  il  naît  un  Mulet  qui  a  les 
Pieds  du  Coq  :  je  fais  fur  ces  Pieds  le  même  rai- 
fonnement  que  fur  le  Tambour  du  Mulet  propre- 
ment dit.  Je  rétendrai  encore  à  cette  Famille 
de  rifle  de  Malthe  dont  Mr,  dî:  Reaumur  nom 

(  fl)  Art  de  faire  écîorre  les  Poulets  &c.  Tom.  2,  pag.  371.  de 
la  ade.  Edition, 
(fr)  Hifi.  Nat.  Tom.  Y.  psg.  fu.  &  fuivantes. 
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donne  THiftoire ,  &  dont  les  Individus  viennent 
au  Monde  avec  fix  Doigts  aux  Pieds  &  aux 
Mains  (a).  Ces  Pieds  de  Coq  étoient-ils  donc 
de  vrais  Pieds  de  Coq? ces  Doigts  furnuméraires 
étoient  -  ils  de  véritables  Doigts  ?  les  uns  &  les 
autres  avoient-ils  la  ftruélure  extérieure  &  inté- 
rieure propres  à  de  telles  Parties  ?  C  eft  furquoi 
l'on  ne  nous  a  point  mis  en  état  de  prononcer. 
Une  altération  un  peu  confidérable  dans  les  Pieds 
du  Canard ,  un  prolongement  exceffif  de  certai- 
nes Parties  ofleufes  ou  membraneufes  des  Mains 
&  des  Pieds ,  ont  pu  facilement  induire  ici  en 
erreur ,  &  donner  lieu  à  tirer  des  conféquences 
plus  générales  que  les  prémifles. 

Encore  une  fois,  &  puis -je  trop  le  répéter? 
le  Poulet  étoit  tout  formé  avant  que  TOeuf  fut 
fécondé  par  le  Coq.  Le  Sperme  du  Mâle  fub- 
llitueroic-il  aux  Pieds  de  TEmbrion  déjà  préfor- 
més ,  d«s  Pieds  d'une  autre  efpèce  ?  A  - 1  -  on 
bien  médité  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une  pa- 
leille  fubftitution  dans  un  Tout  fi  harmonique  ? 
Et  fi  Ton  dit  que  le  Sperme  transforme ,  une 
femblable  transformation  répugneroit  -  elle  moins 
au  fens  commun  que  les  Métamorphofes  des 
Poètes? 

334.  Deux  points  principaux  qui  reftent 

à  éclair cir. 

Voila  quelques  principes  généraux  fur  la  Fê^ 
condation.    Ceux  que  j'ai  plus  développés  dans 

(«)  An  de  faire  éclorre  les  Poulets,  ftc.  Tom.s,  page  377 
k  fuivautes  de  la  Seconde  Edition. 
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les  Chapitres  III ,  V  &  VI.  du  Tome  premier  ^ 
ont  avec  eux  une  grande  analogie.  Mais,  je 
manquois  alors  d'un  Fait  elTentiel  qui  n'étoit  pas 
encore  découvert ,  &  que  je  ne  feifois  que  fup- 
pofer.  Depuis ,  la  Nature  elle-même  a  pronon- 
cé ;  la  préexiftence  du  Germe  a  été  démontrée , 
&  j'ai  vu  que  j'avois  bien  raifonné. 

Si  Ton  a  été  beaucoup  trop  loin ,  quand  on 
a  admis  que  le  Sperme  fourniflbit  au  Germe  des 
Parties  intégrantes ,  on  ne  peut ,  d'un  autre 
côté ,  difconvenir  qu'il  n'y  produife  de  grands 
changement.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour 
exemple ,  comme  le  plus  frappant ,  le  plus  dé- 
cidé. 

Il  refle  donc  deux  chofes  à  faire ,  &  le.  MyP- 
tère  de  la  Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  mon- 
trer comment  le  Sperme  arrive  au  Germe,  & 
comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime  ces  traits 
ineffaçables  qui  caraétérifent  le  Mulet. 

335.  Comment  le  Sperme  peut  parvenir  au 

Germe. 
Découvertes  de  Malpighi  fur  la  Fécondation 

des  Oeufs  du  Papillon. 
Obfervation  de  routeur  fur  cefujet. 

Nous  avons  des  preuves  que  le  Sperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  Oeufs  des  Poiffons  C^),& 
plus  fûrement  encore  ceux  des  Grenouilles  Qb^ 
font  fécondés  ainfi.    Le  Mâle  les  arrofe  de  fa 

(«)  Article  294. 
(*)  Article  300» 
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Liqueur.  On  peut  fuppofer  à  rextérieilr  de 
rOeuf  de  petites  ouvertures ,  des  efpèces  de  fuc- 
:oirs  ou  de  trompes  qui  pompent  la  Liqueur 
:écondante. 

On  a  beaucoup  dilputé  fur  la  queftion  fi  le 
Sperme  entroit  dans  la  Matrice.  Ceux  qui  le 
nioient ,  le  faifoîent  paffer  par  les  routes  longues 
&  tortueufes  de  la  Circulation» .  Vekrheyen  & 
RuYSCH  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ;  ils  ont 
dilTéqué  &  obfervé.  Le  premier  ayant  ouvert 
une  Vache  feize  heures  après  Taccouplement , 
a  trouvé  une  grande  quantité  de  Sperme  dans 
la  Matrice  (^).  Le  fécond  ayant  ouvert  fur 
le  champ  •  une  Femme  furprife  en  adultère ,  & 
qui  venoit  d'être  mifô  à  mort^  affure  avoir  vu 
beaucoup  de  Sperme,  non  feulement  dans  la 
Matrice  ^  mais  encore  dans  les  Trompes  (  ^  ). 

Le  Sperme  entre  donc  dans  la  Matrice ,  il 
parvient  même  jusques  dans  les  Trompes ,  &  il 
faut  bien  qu'il  parvienne  encore  Jusqu'à  rOvai^ 
re^  puisque  Mr.  Litïre  y  a  découvert  un  Fœ- 
tus tout  formé  (^  ^  ).  On  a  d'ailleurs  des  hilloi- 
res  de  Fœtus  adhérens  à  quelques  Parties  du 
Bas  -  Ventre ,  &  qui  s'étoient  développés  auffi 
dans  l'Ovaire ,  &  de  Fœtus  qui  s'étoient  dé  ver 
loppés  dans  les  Trompes.  Je  ne  puis  omettre 
la  belle  Expérience  de  Nuck  Qd\  Il  a  lié  la 
Trompe  d'une  Chienne  trois  jours  après  la  co* 

(fl)  Amt.  TrâQ.  V.  Cip.  III. 
(&)  Tbef,  Anat.  Tah.  VI. 
(c)  Mjtm.  de  VAcad.  1707. 
\d)  Ewyclof.  T(Hn.  VII.  f ag.  ftiS. 
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pulatîon.  Au  bout  de  vingt  &  un  jour  il  a  trou- 
vé deux  Fœtus  placés  entre  TOvaire  &  la  liga- 
ture. Le  relie  de  la  Trompe  &  la  Matrice  é- 
toient  vuides. 

La  Liqueur  *  féminale  peut  s'élever  dans  les 
Trompes  à  Taide  d'un  monvement  périftaltique 
qu'on  croit  leur  avoir  obfervé ,  ou  par  une  force 
analogue  à  celle  qui  s'exerce  dans  les  Tubes  ca- 
pillaires. L'on  peut  fe  méprendre  fur  la  caufe 
de  cette  afcenfion,  mais,  toujours  eft-il  cer- 
tain que  la  Liqueur  féminale  agit  fur  l'Oeuf  con-» 
tenu  encore  dans  l'Ovaire* 

Si  Malpighi  a  bien  vu ,  &  comment  en  dou- 
ter ?  la  Fécondation  des  Oeufs  du  Papillon  s'o- 
père tout  autrement.  La  Liqueur  du  Mâle  eft 
mife  ^  en  referve  dans  une  efpèce  de  Matrice , 
placée  à  côté  du  Conduit  des  Oeufs.  Ce  Con- 
duit aboutit  à  TAnus ,  &  c'eft  par  TAnus  que 
les  Oeufs  fortent.  L'ouverture  deftinée  à  rece- 
voir la  Partie  du  Mâle ,  eft  diftinéle  de  l'Aniis. 
La  Matrice  a  deux  Canaux  ;  l'un  s'ouvre  dans 
le  Conduit  des  Oeufs ,  Tautre  fe  rend  à  la  Par- 
tie qui  caradérife  le  Sexe.  Les  Branches  de  l'O- 
vaire, ou  les  Trompes  qui  contiennent  les  Oeufs, 
fe  déchargent  dans  le  Conduit  par  deux  Troncs 
principaux.  Au  moment  où  les  Oeufs  traver- 
fent  ce  Conduit  pour  venir  au  jour ,  au  moment . 
où  ils  pafTent  devant  l'embouchure  du  Canal  de 
la  Matrice ,  ils  font  fécondés.  Un  inftant  fuffit 
donc  pour  les  rendre  féconds.  La  Liqueur  fé- 
condante mife  en  dépôt  dans  la  Matrice ,  agît 
4one  continuellement  fur  les  Oeufs  qui  defcèn- 
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dent  des  Branches  &  traverfenc  le  Conduit,  hei 
Oeufs  que  Ton  détache  de  TOvaire ,  avant  qu'ils 
ayent  pajQTé  devant  le  Canal  de  la  Matrice ,  de- 
meurent inféconds  :  ceux  que  Ton  prend  au-def- 
fous  4e  ce  Canal ,  font  féconds.  Enfin  l'Au- 
teur a  trouvé  dans  la  Matrice  la  même  Liqueur 
qu'il  a  voit  obfervée  à  la  Partie  du  Mâle  (^). 

C^ESTfur  le  Papillon  du  Ver-à-Soye  que 
Malpîghî  a  fait  ces  curieufes  obfervations.  Il 
remarque ,  que  les  Oeufs  qui  ont  été  fécondés , 
font  d'abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  du  fpu- 
phre  ;  il  fe  change  enfuite  en  violet ,  &  la  Co- 
que demeure  toujours  très-arrondie.  Les  Oeufs 
ftèriles,  au  contraire,  corifervent  leur  couleur 
de  fouphre ,  &  il  fe  fait  à  la  Coque  un  enfonce- 
ment très-marqué  (è). 

S I  Ton  penfoit  que  ce  car aftère  de  Stérilité 
,  eft  univerfel,  &  peut-être  MALPicm  Pa-t-il 
penfé ,  l'on  fe  tromperoit.  Des  Oeufs  d'un  brun 
marbré ,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand 
Papillon ,  m'ont  offert  précifément  le  contraire* 
*  Les  uns  confervcrent  leur  couleur  natale ,  &  la 
Coque  fouffrit  un  enfoncement  confidérable  ;  les 
autres  prirent  une  teinte  de  violet;  &  la  Coque 
demeura  toujours  très  arrondie^  Les  premiers 
étoient  pourtant  féconds ,  &  j'en  vis  fortir  des 
Chenilles  ;  les  derniers  ne  produifirent  rieti» 

(a)  Dijfert.  Epiji.  de  Bomh.  Mém.  pr.  fcrv,  à  PHift. dis  InfcB, 
Tjtm.  2.  Mém.  2.  pag.  %%,  &  fui?aDtes. 
^b)  Ibid.  pag.  84. 
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Malpighi  a  îmagftié  une  Expérience  ingénîeu- 
fe ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'a  point  eu  de  fuccès , 
mais  que  je  ne  puis  trop  exhorter  à  répéter  &  à 
varier.  Il  a  détaché  les  Oeufs  de  TO vaire ,  & 
il  les  a  arrofés  de  la  Liqueur  du  Mâle.  S'ils  a- 
voient  été  ainfî  fécondés ,  ils  Tauroient  été ,  en 
quelque  forte,  par  art,  &  à  la  manière  de  ceux 
des  Grenouilles. 

J'ignore  à  quelle  hauteur  la  Liqueur  féminale 
s'élève  dans  la  Trompe  ;  car  on  ne  l'a  pas  trou- 
vée encore  fur  l'Ovaire  même.  D'habiles  Gens 
penfent  que  la  vapeur  odorante  qui  s'exhale  de 
cette  Liqueur ,  fuffit  pour  opérer  la  Fécondation. 
Les  odeurs  pénètrent  fort  bien  dans  des  éavités 
peu  différentes  de  celle  -  ci  :  mais ,  il  me  paroît 
qu'il  faut  ici  plus  que  des  odeurs.  J'en  ai  déjà 
indiqué  les  raifons;  je  vais  y  revenir. 

356.  Dernières  tentatives  de  r Auteur  pour 
tâcher  d' éclair cir  le  Myftère  de  la  Génération. 

La  queftion  comment  la  Liqueur  féminale  a- 
git  dans  le  Germe ,  comment  ellq  imprime  aa 
Mulet  ces  traits  qui  le  différentient  du  Cheval , 
pafle  généralement  pour  infoluble ,  &'  l'on  n'a 
pas  manqué  de  la  tourner  en  objeélion  contre  la 
préexiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins 
une  des  plus  difficiles  de  la  Phyfique ,  &  je  ne 
me  fuis  jamais  flatté  de  *la  réfoudre.  L'on  a  vu 
dans  les  Chapitres  III.  &  VI.  du  Tome  !«.  de 
cet  Ouvrage ,  les  idées  qu'elle  m'avoit  fait  naî- 
tre. Je  fuis  appelle  maintenant  ^  les  rema« 
"   ToM.  IL  Q 
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nier  de  nouveau ,  &  à  les  perfeélionner  û  je  le 
puis. 

On  a  dit)  &  on  Ta  répété  dans  cent  Ecrits, 
que  la  Liqueur  féminale  eft  un  extrait  du  Tout 
individuel.  On  a  fuppofé  cela  pour  rendre  rai- 
fon  de  la  reffemblance  des  Enfans  à  leurs  Parens. 
Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment  cet 
extrait  fe prépare,  &  jufqu'à  Mr.  de  Buffon, 
je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  ait  conçu  un  Syftè- 
me  en  forme  fur  ce  fujet.  Pai  donné  le  précis 
du  Syftème  de  ce  Phyficien  Ça) ,  &  j'ai  montré 
qu'il  pèche  par  les  fondemens  (^b).  Des  Mo- 
ïécules  organiques  renvoyées  de  toutes  les  Par- 
ties du  Corps  aux  Organes  de  la  Génération , 
parce  qu'elles  n'ont  pu  être  admifes  dans  ces  Par- 
ties ,  comment  y  auroient  -  elles  été  woûfées  ? 
Quelle  idée  fe  faire  des  Moules  intérieurs  de  nô- 
tre Auteur,  &  de  cette  force  qui,  félon  lui, 
agit  comme  la  Pefanteur ,  en  pénétrant  les  raaf- 
fes?  Te  choquerois  le  Leéleur  judicieux ,  fi  je 
m'arretois  encore  à'  combattre  ces  fçavantes  chi- 
mères trop  càreflées  par  le  célèbre  Naturalifte , 
&  dont  je  m'étonne  qu'il  fe  foit  contenté.  Je 
voudrois  bien  ne  pas  publier  aufli  des  chimères  : 
on  me  jugera  fur  la  fuite  de  mes  principes  &  de 
leurs  conféquences. 

Le  Germe,  qui  préexifte  à  la  Fécondation  y 
ne  peut  fe  développer  fans  elle. 

Par  elle  5  non  feulement  il  fe  développe ,  maïs 

(a)  Art.  112.  &  fuiirans. 

(*}  Art.  122,  123,  l^^t  X7ï>  X73i  X74f  I77f   39»»  • 
3XQ^ 
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il  reçoit  encore  de  nouvelles  modifications  ^  qui 
afFedent  fon  extérieur  &  fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  raport  plus 
ou  moins  marqué  avec  l'Individu  qui  opère  la 
Fécondation. 

Il  Topère  par  la  Liqueur  qu'il  répand  dans 
Tafte  de  la  Génération. 

Cette  Liqueur  introduite  dans  là  Matrice,' 
s'élève  dans  la  Trompe ,  &  l'Oeuf  efl:  fécondé 
dans  l'Ovaire  même. 

La  Liqueur  fécondante  pénètre  le  Germe, 
puis  qu'elle  modifie  fon  intérieur. 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  raport  au  Mâle , 
elle  eft  donc  elle-même  dans  un  raport  avec  lui* 

La  Liqueur  féminale  renferme  donc  des  Mo* 
lécules  qui  correfpondent  à  différentes  Partie* 
du  Mâle  ;  car  elle  imprime  au  Germe  des  traits 
de  reflfemblance  avec  différentes  Parties  de  ce- 
lui -  là. 

Chaque  Partie  du  grand  Tout  organique  a  fa 
nature  propre.  Elle  fe  nourrit  par  elle-même, 
elle  croît,  &  tandis  qu'elle  croît,  elle  retient  fa 
ftruftûre  &  fes  fondions  primitives. 

Elle  efl:  donc  conflruite  de. manière, qu'elle 
n'admet  que  les  Molécules  qui  lui  conviennent , 
&  qu'elle  leur  donne  un  arrangement  relatif  à  fa 
ftruélûre  &  à  fes  fonétions. 

Ces  Molécules  font  féparées  du  Sang  ou  de 
Ja  Lymphe.    Si  elles  y  retoumoient ,  elles  s*y 
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confondroient  de  nouveau,  &  il  faudroit  enco- 
re des  Organes  pour  les  en  féparer. 

Mais  ,  la  Partie  augmente  de  maffe  à  mefure 
.qu*elle  croît  ;  elle  acquiert  journellement  plus  de 
confidence.  Elle  retient  donc  les  Molécule* 
qui  ont  fervi  à  fa  nutrition  &  à  fon  développe- 
ment. Ces  Molécules  ne  font  donc  pas  ren- 
voyées aux  Organes  de  la  Génération ,  comme 
à  un  dépôt  général. 

Il  faut  pourtant  que  la  Liqueur  féminale  ren- 
ferme des  Molécules  analogues  à  différentes  Par- 
ties du  Mâle.  Les  Organes  de  la  Génération 
du  Mâle  féparent  donc  de  fon  Sang  ou  de  fa 
Lymphe ,  des  Molécules  analogues  à  différentes 
Parties  de  fon  Corps. 

Il  y  a  donc  dans  les  Organes  de  la  Génération 
du  Mâle  des  Vaiffeaux  analogues  à. ceux  qui, 
dans  ces  différentes  Parties ,  féparent  les  Molé- 
cules qui  leur  conviennent. 

Les  Organes  de  la  Génération  du  Mâle  font 
donc  pour  ainfi  dire  ^  une  Angiologie  en  raccour- 
ci. La  même  Main  qui  a  deffiné  fi  en  petit  le 
grand  Tout  organique ,  a  bien  pu  delfmer  moins 
en  petit  le  Syflème  de  ïqs  Vailîeaux  Sécrétoires 
fous  des  proportions  relatives  au  grand. 

*     La  Liqueur  féminale  de  F  Ane  renfermeroit 

aînfi  des  Molécules  conefpondantes  aux  Oreilles 

„  &  aux  Larynx  qui  ne  fe  trouveroient  pas  dans 

-Ja  Liqueur  féminaje  du  Cheval:  &  celle-ci  rea- 

fermeroit  des  Molécules  relatives  au  développa^ 
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ment  de  la  Queue ,  qui  ne  fe  rencontreroient  pas 
dans  la  Liqueur  fémînale  de  TAne. 

La  petitefle&la  délicatefTe  extrêmes  du  Ger- 
me, indiquent  que  fes  Parties  ont  befoinpour  fe 
nourrir  &  pour  fe  développer ,  d'un  Fluide  apro- 
prié  à  leur  état  aéluel.  J'ai  crû  trouver  ce  Fluï* 
de  dans  la  Liqueur  que  le  Mâle  fournit. 

Elle  eft  le  principe  d'un  développement  qui 
ne  commenceroit  point  fans  elle ,  &  qui  fuppofe 
une  véritable  Circulation.  Elle  eft  donc  le  prin- 
cipe de  cette  Circulation.  Elle  agit  donc  fur 
les  Organes  de  la  Circulation  du  Germe ,  elle  en 
pénètre  le  Cœur ,  elle  fanime ,  &  fi  elle  l'anime  ^ 
fi  elle  s'y  introduit,  elle  peut  encore  circuler 
dans  toutes  les  Parties, 

Elle  y  répandra  plus  de  chaleur  &  de  vie; 
elle  leur  donnera  plus  de  confiftence.  Elle  dér 
ployera  les  Vaifleaux,  elle  ouvrira  les  mailles 
des  Fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état  de 
recevoir  des  nourritures  plus  fortes ,  que  la  Ma-i 
trice  lui  fournira. 

Porte'e  ainfî  à  toutes  les  Parties,  elle  leur 
imprimera  plus  ou  moins  de  ces  caraâères  qu'el- 
le tient  du  Mâle  qui  Ta  fournie.  .  Elle  n'agira 
pas  feulement  comme  nourriture ,  elle  agira  en- 
core comme  Fluide  doué  de  certaines  proprié- 
tés qui  le  diftinguent ,  &  dont  les  effets  doivent 
varier  dans  un  raport  déterminé  au  fujet  fur  le; 
quel  fon  aftivîté  fe  déployé. 

Q3 
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Ce  fujet  eft  le  Germe,  dont  les  Organes  con- 
centrés 5  afFaiffés ,  pliffés  &  repliés  fur  eux  -  mc- 
mes  ,  ont  des  formes ,  des  proportions  &  un 
arrangement  très  différent  de  ceux  qu'ils  auront 
dans  l'Adulte.  Les  révolutions  du  Poulet  en 
font  une  belle  démonftration* 

En  commençant  TEvolution ,  la  Liqueur  fé- 
condante tendra  donc  à  ouvrir ,  à  redrefler  ,  à 
déployer  les  Organes  du  Geraie ,  &  fon  aétion 
différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moins 
de  Molécules  de  chaque  genre ,  précipitera  ou 
accroîtra  l'Evolution  de  quelques  Organes ,  tan- 
dis qu'elle  retardera  ou  empêchera  celle  de  quel- 
qùes  autres. 

Comme  Fluïde  nourricier,  elle  s'incorporera 
aux  Solides  dans  le  raport  de  l'analogie  des  Mo- 
lécules à  tel  ou  tel  Solide  particulier*  Les  Mo- 
lécules  analogues  ou  correfpondantes  feront  ad- 
mifes  ;  les  autres  rejettées  ou  renvoyées. 

S'il  y  a  plus  de  Molécules  apropriées  à  un 
certain  Organe,  ou  fi  ces  Molécules  font  plus  ac- 
tives, cet  Organe  fe  développera  davantage.  Il 
recevra  de  leur  impreffioft  d'autres  modifications 
particulières  en  conféquence  de  leur  difpofition 
à  lui  donner  plus  ou  moins  de  confidence ,  k  le 
laifler  membraneux  ou  à  déterminer  rolTification. 

Ainsi  le  Sperme  de  l'Ane  porté  dans  le  Ger- 
me du  Cheval ,  y  déplpyera  fon  aélivité  dans  le 
raport  à  la  nature  propre  de  chaque  Organe  du 
Germe  &  à  celle  des  Molécules  fécondantes  qui 
lui  correlpondront.    De -là  l'allongement  des 


Corps    Orcani^k's.     247 

Oreilles  du  Cheval,la  nouvelle  modification  de  fon 
Larynx,  &  Takération  de  fa  Queue.  De  -  là ,  la 
transformation  apparente  du  Cheval  en  Mulet. 

Par  cette  forte  de  transformation,  le  Chevaf 
perd  la  faculté  d'engendrer.  Les  Anciens  ont 
dit  pourtant  que  le  Mulet  engendroit  ;  mais  cela 
n'a  pas  été  vérifié.  La  Semence  de  TAne  n'ou- 
vre pas  tous  lesVaifleaux  propres  à  l'Organe  de 
la  Génération  du  Cheval:  une  partie  de  ces  Vaif- 
féaux  s'oblitère  donc ,  &  c'en  eft  alTez  pour  que 
le  Mulet  foit  impuilfant  C^)- 

(a;  Depuis    l'envoi   de  mon  Manufcript  au  Librairt^ 
l'ai  lu  dans  la  %^^  Partie  à^Mars  du  Jmrnal  Encyclopédique  da 
cette  année  1762.   des  recherches  curieufes  de  feu  Mr.  Hs« 
BfiNSTR£iT  fur  les  Organes  de  la  Génération  du  Mulet  &  fut 
les  caufes  de  hftérilité.    En  commenceant  fes  difleâions,  ce 
fçavant  Naturalise  s'attenâoit ,   comme   il   nous  le  dit  lui- 
même  ,  à  trouver  un  défaut  conjïdérable  dans  les  Organes  du  Sexê 
des  Mâles,    Ce  ne  fut  donc  point  fans  une  extrême   furprife» 
qu'il    reconnut    que   le  Mulet  comparé  à  l'Etalon  ,   £5^  même  à 
l'Homme,  ne  leur  cédoît  en  rien  dans  l'exa&e  configuration  des  Far^ 
ties  fexuelhs.    Mêmes  Corps  caverneux,  mê^e  Urètre,  mé* 
mes  Artères-,  mêmes  Veines,  mêmes  Mufcles,  mêmes  Ncrfst 
ÊP  ce  qui  étoit  encore  plus  remarquable  ,   les   Faijfeaux  fpermati^ 
ques  ément  dans  le  meilleur  état  ;  les  Tefticules  placés  êms  leuf 
bourfe  étoient  attachés  à  leurs  Muscles^  ^  a/voient  leur  double  Peau. 
Leur  intérieur   étoit  un  tijfu  de  millions  de  Faijfeaux  çt^llaireSm  ' 
Le  Refervoir  Jpermatique  y  en  particulier  y  s'élevoit  au-dejfusdefa 
place  ordinaire  ,  ff  alloit  Je  rendre ,  comme  on  Vohjerve  dans  les  , 
Quadrupèdes  ,   à  fon  liau  déterminé.    Là  ,   il  fe  décbâfgeoit  dans 
les  Véficules  féminales  dont  la  Jiru&ure  avoit  plus  de  rapport  à  la 
conformxtion  du  Cheval  y  qu*à  celle  dg  l'Homme^  &c. 

Mr.  Hebevstreit  ne  découvrant  donc  rien  dans  les  Orga- 
nes de  la  Génération  du  Mulet  qui  put  lui  donner  les  caufea 
de  fa  (lérilité,  s'arrêta  à  en  confidérer  la  Liqueur  féminale  qui 
ed  très  •  abondante.  //  ne  lui  trouva  aucune  copformké  ànec  1$ 
Sperme  des  Animaux  Mâles  féconds ,  quoique  d'ubird  les  apparenf 
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Les  Organes  de  la  Génération  ont  pour  fin 
principale  la  confervation  des  efpèces,  &  noa 
l'augmentation  du  nombre  dés  efpèces.  Us  font 
pourvus  de  Vaiffeaux  qui  féparent  les  Molécu- 
les apropriées  au  développement  de  ces  Organes 

ces  fujjent  encore  les  mêmes ,  qu'à  légard  des  Organes,  Ces  Mo- 
lécules animées,  qu'on  découvre  en  H  grande  quantité,  à  l'ai- 
de du  Mifcroscope  «  dans  les  Liqueurs  féminales  des  Mâles» 
êc  qu'on  a  nomioées  Animalcules  fpermatiques ,  échappent  ici  en* 
tièremera  à  l^obfervatim.  H  eft  certain  y  ajoute  notre  habile  Phy« 
ficien ,  que  ces  jinimalcules  placés  fêigneufement  {f  à  plufieurs  re- 
prifeSt  (f  examinés  au  foyer  de  la  Lentille,  n'ont  jamais  pu  être 
aperçus.  Le  Confeiller  Walter  ^  le  FrofeffeurHhusU'  qui  ont  fait 
€haçun  /éparément  leurs  obfervations  ^  fe  font  trouvés  d'accord  dans 
€e  réfvltat.  La  matière  étoit  encore  chaude  y  on  avoit  ouvert  le  Mu* 
iet  auffi  têt  qu'il  avoit  été  égorgé ,  (f  l'on  avoit  pris  toutes  les  pré' 
cautions  néceffaires  pour  qu'il  ne  refiât  aucun  doute  fur  cefujet, 

Mr.  Hbbenstrbit  conclud  de  ces  obfervationS)  que  l'on  doit 
chercher  la  caufe  de  la  Jlérilité  du  Mulet  dans  le  défaut  de  la  Par» 
fie  animée  y  (^  pour  ainfi  dire  ignée  de  fa  Semence  :  car  il  ne  veut 
pas  reconnottre  tes  Molécules  en  quefUon  pour  de  vrais  Ani- 
malcules* //  eft  plus  probable  dit -il  que  ces  Particules  agitées 
fui  ont  des  diverfités  de  figure  relatives  à  celles  des  Espèces  »  font 
h  partie  aQive  de  la  Semence  par  laquelle  eft  animé  l'Embrion ,  qui 
êxifte  toujours  dans  l'Ovaire, 

On  a  vu  dans  la  Note  que  j'ai  mife  au  bas  de  l'Article  135;. 
que  Mr.  dk  Reauhur  croyolt  s'être  afTuré  que  ces  Molécules 
éroienc  de  vrais  Animalcules  qui  fe  propagcoient ,  &  Mr,  He- 
BENSTREiT  Tignoroît.  Mais  quand  cela  ne  feroit  pas  certain  , 
Tabfence  de  ces  Molécules  de  quelque  nature  qu'on  les  fupo- 
fac,  prouveroit  toujours  un  vice  dans  la  Liqueur  féminale  du 
Mulet;  puis  qu'on  les  découvre  condamment  dans  les  Liqueurs 
féminales  des  Animaux  féconds  ,  &  qu'elles  manquent  dans 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  en  état  d'engendrer  ou  qui  en 
font  devenus  incapables.  Or  ce  vice  de  la  Liqueur  féminale 
du  Mulet  y  ne  peut  lui  même  dépendre  que  d'un  vice  fecret  dans 
les  Organes  qui  la  préparent.  La  plus  fine  Anatomîe  ne  fçau* 
roit  fans  doute  9  le  découvrir.  11  tierjt  apparemment  à  des 
tuiauT  fi  déliés,  que  nos  meilleurs  Microfcopes  ne  pourroient 
y  atteindre.  Je  penfe  donc  qu'on  ne  doit  pas  affirmer  avec  Mr, 
Hebenstreit  ,  que  les  Organes  de  la  Génération  du  Mulet 
font  suffi  bien  concf itiofiés  ^ue  ceux  du  Cheval  ou  de  rHom* 
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dans  le  Germe.  Ces  Vaifleaux  peuvent  avoir 
.été  conftruits  ou  calibrés  de  manière  qu'il  n'y 
ait  que  ceux  de  la  même  efpèce  qui  fe  corret 
pondent  exactement  dans  le  grand  &  dans  le 
petit. 

me.    11  n'a  vu  de  ces  Organes  que  les  Parties  les  plus  groffié'^ 
res  ou  qui  en  conftitucnt  li  charpente.    Et  ces  millions  de  Fais- 
féaux  capillaiaes  dont  il  parle,  auroit-il  jamais  pu  les  démêler 
&  les  comparer  à  ceux  du  CJieval  ou  de  l'Homme? 

NÔTRE  fçavant  Profeffeur  pafle  cnfuite  à  la  defcriptîon  des 

Organes  de  la  Mule.    Les  Parties  extérieures  ne  lui  ont  point 

paru  différer  de  celles  de  la  Jument.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  fin^ 

gulier  dit -il,  &  qu'aucun  Auteur  n*a  décrit,  c'ejt  que  la  Mule  a. 

le  conduit  de  l'urine  placé  d'une  manière  différente  de  celle  qui  a 

lieu  dans  les  autres  Animaux  ;  il  ne  va  point  à  la  Vulve  en  pajjknê 

entre  le  Qitoris  (^  rerifice  extérieur  de  la  Matrice ,  mais  il  éft  ren^ 

fermé  dans  l'Etui  même  de  la  Matrice ,  (^  c'eft  de  là  que  l'urin» 

coule.     L'Auteur  de  cette  découverte  en   infère  avec  fonde. 

ment,  que  cette  feule  conformatiom  parottroit  fuffifante  pour  caufer 

lajiérilité  de  laMufe:  elle  doit  emporter ^  ajoute- 1- il,  avec  fon 

urine  la  Semence  qu'elle  a  reçue,    Joignez  à  cela^  que  cet  écoule^ 

ment  perpétuel  d'urine ,  durcit  l'Etui  de  la  Matrice  en  forte  qu^on 

n'y  trouve  pas^  même  lorsque  que  la  Mule  eli  jeune  ^  les  pUs  ^  les 

rides  ordinaires. 

Une  féconde  obfervation  îniportante  de  Mr.  Hebenstreit  . 
regarde  l'Ovaire.  //  a,  dit-il ,  les  Vaiffeaux  ordinaires ^  Artères ^ 
Veines^  Nerfs;  ils  procèdent  tous  des  lieux  accoutumés ^  i^ J^par* 
t agent  dans  l^ Ovaire^  comme  m  le  voit  diliinSement  après  les  avoir 
préparés  par  l'inje^ion  du  Mercure.  Mais  cet  Ovaire  ne  contenait 
aucune  des  Féjicides  transparentes  qu'on  a  coutume  de  nommer  Oeufs, 
à  moins  que  ces  Oeufs  y  qui,  dans  leur  origine  font  presque  imper* 
ceptiblesy  n'ayent  été  encore  cachés  dans  la  partie  jaune  de  l'Ovai' 
re;  cependant  comme  lefujet  de  la  diffeUion  avoit  déjà  4' âge  requit 
pour  l'accouplement ,  quelques  Oeufs  du  moins  auraient  dû  s'y  ma* 
nifefter  comme  dans  les  autres  Femelles  de  cet  âge.    Ainfi  l'on  eji 

en  droit  dé  conclurre  de  l'abfence  des  Oeufs  la  ftérilitè. 
Enfin,  une  trôîfième  obfervatio;i  très  remarquable,  eft 

celle  par  laquelle  Mr.  Hebenstreit  termine  la  Lettre  dont  je 

donne  Textraît.  Elle  roule  fyr  la  Matrice  de  la  Mule.  Je 
ne  connais potn(, dit-  il ,  de  Matrice  da?is  aucune  autre  Femelle^ qui 
êit  la  Beau  aujfi  déliée  ^  6f  dont  la  circonférence  f oit  auffifpacieufi 

Q  5 
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Il  y  aura  eu  plus  de  latitude  à  l'égard  des  au- 
tres Organes.  Nous  ignorons  les  limites  de  cet- 
te latitude.  L'expérience  feule  peut  nous  les 
faire  connoître  :  mais ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'elle  s'étende  du  Quadrupède  à  l'Ûifeau.   Un 

^e  dans  la  Mule.  L'Utérus  des  animaux  eji  en  général  d'une  Jub' 
ftance  fort  compare  t  celle  de  la  Mule  eft  à  peine  égale  enjolidité  à 
la  Vejjïe  de  V urine.  Cela  mêla  fait  croire  inhabile  à  porter j  ayant 
beaucoup  trop  de  transparence  (^  de  rareté  en  comparai/on  de  celle 
des  autres  minimaux  ^  pour  Joutenir  le  poids  du  Foetus. 

Il  paroit  donc  que  raUéracion  des  Organes  fexuels  ,  qui  ne 
fe  manifeftc  chez  le  Mulet  que  par  fe$  effets,  je  veux  dire  par 
l'état  de  la  Liqueur  féminale ,  fe  manifefle  chez  la  Mule  dans 
les  Organes  eux  -  mêmes.  On  n'attend  pas  de  .moi  que  je  ren- 
de raifon  du  déplacement  de  l'Urètre^  il  faudroit  d'ailleurs  s'as« 
furer  qu'il  e(l  confiant.  A  Tégard  de  rabfence  vraye  ou  ap* 
parente  des  Oeufs  &  du  peu  d'èpailTeur  de  la  Matrice,  ce  font 
des  Faits  donc  l'explication  rentre  dans  lafpbère  de  mesprinci* 
pes  &  qui  les  confirment. 

Tout  ceci  nous  démontre  de  plus  en  plus,  combien  les  Ex- 
périences fui  les  Mulets  peuvent  répandre  de  jour  fur  le  myf- 
tère  de  la  Génération,  &  il  eut  été  bien  à  défirer,  qu'au- lieu 
de  differter  fans  fin  fur  cette  matière,  l'on  fe  fut  adreffé  direc- 
tement à  la  Nature,  le  fcalpel  &  la  lentille  à  la  main.  N'efl- 
il  pas  étonnant  qu'on  n'ait  pas  cherché  plutôt  par  cette  ;voye, 
les  caufes  de  l'impuiflance  du  Mulet? 

Dans  la  Partie  fuivaute  du  même  Journal  e(l  une  Lettre  du 
célèbre  Mr.  Klein,  relative  à  la  précédente,  mais  bien  moins 
inflruftive.  L'Auteur  y  applaudit  aux  obfervations  duProfes- 
feur  de  Leipfig,  &  fait  fur  le  myftère  d:  la  Génération  des  ré- 
flexions qui  prouvent  qu'il  n'avoît  pas  cherché  à  aprofondir 
ce  fujet.  11  Tejeite  la  préexiftence  du  Germe  dans  l'Oeuf» 
&  fe  déclare  Pirrhonien  à  l'égard  de  tous  les  Syftèmes  connus. 
Mr.  HEBENSTREiTdit-.il>  admet  que  VEmbrion  exijie  toujours  dans 
les  Oeufs  de  la  Mère.  Mais  n'eft'ce  pas  un  paradoxe  ?  L'Embrion 
du  Mulet  exijte  toujours  dar^s  les  Oeufs  de  la  Jument  ^  (f  l'jdne 
l'anime.  Pour  moi  je  trouve  ici  de  la  contradiQion,  jijoutez  que 
le  dejfein  de  V  Animal  dans  VOeiif^  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  obferver 
avec  les  meilleurs  MicrofcopeSy  a  bien  rair  d'être  une  fupqfition  gra» 
tuïte ,  un  être  de  raifon  ^  on  ne  le  trouve  point  dans  les  Aninutlcu^ 
les  fpermatiques.  Je  demanderai  enfuite  en  quoi  conjijle  ce  dejfein 
Êf  qu'eji'ce  qui  ejl  defftné ?  cela  rejljemblit *t'U  aux  premiers  coups 
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grand  Obfervateur  a  rendus  fameux  les  amours 
du  Lapin  &  de  la  Poule  Q?).  Probablement  il 
eu  avoit  trop  efpèré.  Mr.  de  Buffon  l'a  relevé 
avec  raifon,en  faifant  remarquer  quedeTunion 
du  Lièvre  &  de  la  Lapine ,  elpèces  très  voifî- 
nés  5  il  n'a  rien  refulté  (^)..  Je  n'ai  point  dô 
foi  aux  amours  du  Lapin  &  de  la  Poule  ^  m'écri- 
voit  Mr.  De  Haller  ;  fat  vérifié  Peûcpérience 
de  Mr.  de  Reaumur  ,  &  fai  des  raifons  fuffi- 
fantes  de  croire  que  ce  n' et  oient  que  des  badinages 
d'un  Animal  extrêmement  vif  &  fémillant.  Con- 
fultez  r Article  139. 

Mais  ,  chez  les  Oîfeaux ,  les  Mulets  propa* 
genc  pourtant.  Mr.  de  Haller  m'écrivoit  en- 
core ;  les  Oifeaux  Mulets  font  des  exemples  évi- 
dens  du  concours  des  deux  Sexes ,  avec  une  cer^ 
taine  prérogative  du  Mâle.  Mr.  Sprengel  a 
étudié  la  multiplication  des  Bâtards  qui  naijfent 
de  f  accouplement  des  Serins  &  des  Chardonnerets. 
Le  Bec  plus  épais  de  ceux-ci  s'efi  confervé  dans 

de  crayon  d'un  Peintre  qui  font  encore  bien  éloignés  de  la  perfeUifSn^ 
mais  qui  préfentent  pourtant  une  image  reconnoijjahle  ?  (j'c. 

Si  Mr.  Klein  avoic  plus  médité  ce  fujec  difficile,  il  auroît 
compris,  qu'il  ne  falloit  pas  chercher  un  Germe  de  Mulet  dans 
les  Ovaires  de  la  Jument,  &  quMl  n'y  avoic  point  de  contradic* 
tien  à  admettre  que  le  Sperme  de  l'Ane  modifie  le  Germe  du 
Cheval,    fai  montré  comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  l'Urètre  de  la  Mule^  il  aîou« 
te  ;  je  me  rapelle  une  cbofe ,  que  j'ai  remarquée  dans  mm  Traité  de 
r  origine  des  PoiJJons^  page  5.  c'ejî  que  les  Oifeaux  comme  les  Pois» 
fonsy  rendent  l'urine  {«?  les  excrémens par  unjeul  Êf  mime  conduit^ 
je  n'ai  aucune  expérience  qui  m'indique  fi  le  conduit  de  l'urine  eft 
auffi  caché  dans  celui  des  Oeufs, 

(fc)  Mr.  DE  Reaumur,  Art  défaire  éclorre  les  Poulets.  Ton* 
2<  P^g*  340*  &  fuivantes,  ade.  Edition. 

(c)  Hift,  Na$.  TQfli.  VL  pag.  303,  &  304. 
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plufieurs  Générations.  Car  dans  des  Oifeaux 
aujji  femblables  ^  les  Bâtards  ont  multiplié  &  en-- 
tr^eux ,  &  avec  leurs  races  paternelles  &  mater- 
nelles. 

L  A  Semence  du  Chardonneret  eft  donc  pro- 
pre à  faire  développer  en  entier  les  Organes  de 
la  Génération  du  Serin.  Ces  Organes  font  en 
raport  avec  les  autres  Parties  ;  ils  les  repréfentent 
en  quelque  fojrte.  Le  Chardonneret  neparoît 
pas  différer  beaucoup  du  Serin  ;  au  moins  a-t-il 
avec  lui  de  grands  raports.  Les  Organes  de  la 
Génération  du  premier  doivent  donc  être  fort 
analogues  à  ceux  du  fécond ,  &  les  Semences 
font  entr'elles  comme  les  Organes  qui  les  prépa- 
rent. Si  le  Bec  du  Chardonneret  s^efi  confervé 
dans  plufieurs  Générations ,  ce  n'eft  pas  qu'il  en- 
voyé des  Molécules  moulées  aux  Organes  de  la 
Génération  :  mais  c'eft  que  ceux  -  ci  ont  un  ra- 
port avec  le  Bec ,  &  que  les  Molécules  corref- 
pondantes  qu'ils  féparent ,  ont  pu  agir  fur  la  Par- 
tie de  rOrgane  de  la  Génération  du  Germe  qui 
répond  au  Bec.  Cet  Organe  aura  donc  filtré 
des  Molécules  propres  à  modifier  le  Bec  du  Se- 
rin. On  n'exigera  pas  davantage  de  mes  prin- 
cipes ;  je  ne  fçaurois  en  pouffer  plus  loin  la  dé* 
duélion.  C'eft  beaucoup  qu'ils  m'ayent  conduit 
jufqu'ici. 

Une  nouvelle  modification  qui  fur  vient  à  une 
Partie  .organique,  afFoiblit  ou  éteint  une' modi- 
fication antécédente.  Le  Bec  de  Chardonneret 
fe  changera  peu  à  peu  enBeç  de  Serin ,  par  Tac^ 
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tîon  répétée  de  la  Semence  du  Serin  fur  plufieurs 
Générations. 

Mr.  deBuffon  regarde  comme  des  Animaux 
de  même  ejpèce ,  tous  ceux  de  l'union  defquels 
refultent  des  Individus  capables  d'engendrer  (a). 
Suivant  cette  notion ,  TAne  &  le  Qieval  n'ap- 
partiennent pas  à  la  même  efpèce;  le  Mulet 
n'engendre  point.  Par  la  raifon  des  contraires  ^ 
le  Chardonneret  &  le  Serin  feroient  de  même 
efpèce.  Je  fuppofe  toujours  que  Mr.  Sprengsl 
a  bien  obfervé. 

337.  Expériences  à  tenter  pour  décider  des 

Idées  de  P  Auteur  fur  la  Fécondation. 
Réflexions  fur  ces  Expériences. 

Il  eft  une  efpèce  de  Poule  qui  a  cinq  Doigts; 
les  efpèces  communes  n'en  ont  que  quatre.  Mr. 
DE  Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des 
Coqs  à  cinq  Doigts  &  des  Poules  à  quatre  Doigts , 
&  entre  des  Coqs  à  quatre  Doigts  &  des  Poules 
à  cinq  Doigts  (b).  Je  ne  prétends  pas  deviner 
les  résultats  qu'auront  des  Expériences  fi  propres 
à  éclaircir  le  myftère  de  là  Génération.  Je  di- 
rai feulement ,  que  fi  mes  principes  fur  cette  ma- 
tière font  vrais ,  la  Semence  du  Coq  à  cinq  Doigts  -, 
fera  développer  dans  le  Germe  à  quatre  Doigts 
quelque  chofe  qui  aura  l'air  d'un  Doigt  furnu- 
méraire.  Peut  -  être  encore  qu'elle  changera  un 
peu  la  conformation  ouïes  proportions  des  Doigts 

(a)  Hift.  Nat.  Tom.  IV.  pag.  384. 

\b^  An  ic  faif$  klmc  ks  FouUu.  Toffl.  Il*,  pag.  366.  2de«' 
Edition. 
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naturels,  La  Semence  du  Coq  à  quatre  Doigts , 
portée  dans  le  Germe  à  cinq  Doigts ,  devra ,  au 
contraire,  laiffer  le  cinquième  Doigt  imparfait 
ou  le  rendre  mal  conformé ,  &  altérer  fes  pro- 
portions.  Ce  vice  dé  conformation  ou  de  pro- 
portion pourra  s'étendre  encore  aux  autres  Doigts, 
&c.  Mr.  DE  Reaumur  n'a  pas  anoncé  de  fem«- 
blables  réfultats:  il  n'étoit  pas  parti  des  mêmes 
principes  que  moi.  ,,  Si  les  Germes ,  dit-if  (a) , 
font  dans  la  Poule ,  celle  qui  a  cinq  Doigts , 
a  des  Germes  à  cinq  Doigts ,  &  (juoi  qu'elle 
ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun,  elle  don* 
nera  des  Poulets  à  cinq  Doigts.  Ceux  qu'el- 
le donnera  n'en  auront  que  quatre  comme  le 
Coq  avec  qui  elle  a  habité ,  fi  les  Germes  font 
dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune 
qui  doit  la  Fécondation  de  fes  Oeufs  à  un 
Coq  qui  a  cinq  Doigts ,  produira  des  Poulets 
à  quatre  Doigts ,  fi  les  Germes  des  Poulets 
étoient  en  elle ,  &  elle  produira  des  Poulets 
à  cinq  Doigts ,  fi  les  Germes  lui  ont  été  ap- 
portés par  le  Coq.  " 

AùjoiTRDHUi  il  eft  démontra ,  que  les  Germes 
font  dans  la  Poule  ^  &  nôtre  lUuftre  Académi- 
cien l'ignoroit.  Mais,  de  ce  que  les  Germes 
font  dans  la  Poule ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout , 
qu'une  Poule  à  quatre  Doigts ,  fécondée  par  un 
Coq  à  cinq  Doigts ,  produira  des  Poulets  à  qua- 
tre Doigts ,  ni  qu'une  Poule  à  cinq  Doigts ,  fé- 
condée par  un  Coq  à  quatre  Doigts ,  fera  des 
Poulets  à  cinq  Doigts.  Cette  condufion  leiTem-: 

(«)  un.  pas*  3^Z« 
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ble  à  celle  que  PAuteur  tire  des  Oeufs  qui  au- 
roient  été  fécondés  par  un  Lapin ,  lors  qu*il  a- 
vanee  (  ^ }  qu'ils  nous  vaudr oient  des  Poulets 
vêtus  de  poils ^  ou  des  Lapins  couverts  de  plumes. 
Ce  ne  feroient  proprement  ni  des  Poulets  ni  des 
Lapins ,  ni  des  poils  ni  des  plumes.    Les  Ger- 
mes qui  exiftent  dans  la  Poule  font  des  Germes 
de  Poulets  qui  renferment  des  Germes  de  plu- 
mes.   La  Semence  du  Lapin  ne  transfbrmeroit 
pas  les  Poulets  en  Lapins ,  les  plumes  en  poils. 
De  pareilles  transformations  n'ont  point  lieu  dans 
la  Nature;  je  l'ai  fuffifamment  prouvé  en  divers 
endroits  de  ce  Livre.    Mais ,  la  Semence  du 
Lapin ,  portée  dans  les  Germes  des  Poulets,  y 
produiroit  des  modifications  plus  ou  moins  frap- 
pantes 5  qui  changeroient  plus  ou  moins  la  for- 
me extérieure  &  intérieure  des  Individus.  Tou- 
jours pourtant  ce  feroient  au  fond  des  Poulets , 
comme  le  Mulet  efl:  au  fond  un  Cheval  modi- 
fié.  L'adion  de  la  Liqueur  féminale  doit  varier 
dans  un  raport  déterminé  au  fujet  fur  lequel  elle 
travaille. 

L'Auteur  de  la  Vénus  Pbyfîque  propofe  d'au- 
tres Expériences,,  qui  feroient  encore  bien  pro- 
pres à  vérifier  mes  principes.  5,  Ce  feroit  aC- 
j,  furément,  dit -il  C^)  ,  quelque  chofe  qui 
,,  mériteroit  bien  l'attention  des  Philofophes, 
,,  que  d'éprouver  fî  certaines  fmgularités  artî- 
5,  ncielles  des  Animaux  ne  palferoient  pas  après 
,,  plufieurs  Générations  aux  Animaux  qui  naî* 

(a)  Rid   p&g.  35T.    - 

(t)  Virms  Fbyftqui ikçonde  Partie,  pag.  159.  Edit,  de  1745^ 
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,,  troient  de  ceux  -  là.  Si  des  Queues  ou  des 
5,  Oreilles  coupées  de  Génération  en  Génération 
j,  ne  diminueroient  pas,  ou  même  ne  s'anéan- 
5,  tiroient  pas  à  la  fin  ".  On  voit  que  fuivant 
mes  idées ,  des  Queues  retranchées  aux  Mâles 
de  Générations  en  Générations  ,  ne  diminue- 
roient pas  ou  n'anéantiroient  pas  à  la  fin  les 
Queues  dont  les  Germes  auroient  été  originai- 
rement pourvus.  Cela  arriveroit  infailliblement, 
fi  la  Queue  du  Mâle  fourniflbit  des  Molécules 
de  la  réunion  defquelles  fe  format  celle  des  Ger- 
mes. Mais ,  en  retranchant  la  Queue  au  Mâ- 
le ,  on  ne  lui  retranche  pas  la  Partie  des  Or- 
ganes de  la  Génération  que  je  fuppofe  corref- 
pondre  au  Coccix. 

338.  Sources  delà  rejjemblance  des  En  fans  à 
leurs  Parens^  &c. 

Des  Envies  des  Mères. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Germe  ait  très 
^n  petit  tous  les  traits  qui  caraftérifent  la  Mè- 
re comme  Individu.  Le  Germe  porte  Tera- 
preinte  originelle  de  TEfpèce,  .&  non  celle  de 
l'Individualité-  Ceft  très  en  petit  un  Homme, 
un  Cheval  5  un  Taureau ,  &c.  mais ,  ce  n'eft 
pas  un  certain  Homme  ,  un  certain  Cheval , 
un  certain  Taureau  ,  &c.  Tous  les  Germes 
font  contemporains  dans  le  Syftême  de  l'Evo- 
lution. Ils  ne  fe  font  pas  communiqués  les  uns 
aux  autres  leurs  traits ,  leurs  caraftères  diftinc- 
tifs.    Je  ne  dis  pas  que  tous  ceux  d'une  même 

elpèce 


ê 
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efpèce  foîent  parfaitement  identiques.     Je  nCi 
vois  rien  d'identique  dans  la  Nature  ;    &  fans» 
recourir  au  prii^ipe  des  hîdifcermbles  ,  il  eft 
très  clair  ^  que  tous  les  Germes  d'une  même  ejP: 
pèce  n'achèvent  pa?  de  fe  développer  dans  la: 
même  Matrice ,  dans  le  même  tems ,   dans  le- 
même  lieu ,  dans  le  même  climat ,  en  un  mot  ^ 
dans  les  mêmes  circonftances.    Voilà  bien  des 
caufes  de  variétés.    Il  en  eft  d'autres  plus  efS* 
caces  encore;  ce  font  les  Liqueurs  féminales.  .• 

Les  raports  que  je  conçofs  entre  l'Organe  dé 
la  Génération  du  Mâle  &  les  différentes  Parties 
de  fon  Corps  ,  fe  tranfmettent  jufqu'à  un  cer* 
taîn  point  au  Germe  par  faétion  de  la  Liqueur^, 
féminale.    Le  terapéramment  de  la  Mère ,  feç 
inclinations  ^  fes  paffions ,  les  alimens  dont  elle, 
le  nourrit ,  l'éducation  qu'elle  a  reçue ,  fon  gen- 
re de  vie ,  le  climat  qu'elle  habite  ,    peuvent 
aufli  modifier  plus  ou  moins  l'Embrion.    Et  fl 
Ton  admettoit  avec  divers  Auteurs ,  que  la  Fe* 
melle  fournit  une  Liqueur  prolifique ,  cette  Li- 
queur produiroit  dans  le  Germe  des  modifiai*: 
tions  analogues  à  celles  qu'y,  produit  le  iSperme 
du  Mâle.     Mais  cette  Liqueur  de  la  Femelle, 
eft  au  moins  douteufe.     Des  Femelles  ,   qui 
conçoivent  très  bien ,  ne  répandent  aucune  Li* 
qucur  dans  l'aéle  de  la  Génération.    RuiscH 
n'a  trouvé  que  celle  du  Mâle  dans  la  Matrice 
&  dans  la  Trompe.     Si   les  Femelles  étoienc 
pourvues  d'une  telle  Liqueur  ,  elle  devroit  les 
exciter  à  l'amour ,  comme  eUe  y  ezcite  les  Mâb 
TOM.  IL  R 
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les.  Pourquoi  donc  le  Cerf ,  &  le  Chevreuil 
d'Angleterre  ufent-ils  de  violence  pourfefou- 
ifaettre  leurs  Femelles?  Les  Qfiv^s  jaunes ^  qui 
fittvant  Mr.  de  Buffon  fôumiflent  la  Liqueur 
fécondante  de  la  Femelle ,  ne  font  point  nécef- 
fftires  à  la  conception.  Mr.  de  Haller  ne  les 
^  point  trouvés  dans  des  centaines  de  Femmes 
&  de  Filles  qu'il  a  ouvertes  ;  mais ,  il  les  a  vus 
dans  celles  qui  étoient  enceintes  ou  accouchées 
depuis  peu.  Ils  font  donc  plutôt  TelFet  que  la 
çauie  de  la  Fécondation  (  ^  ). 

Ce  feroit  dans  les  fources  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  que  je  puiferois  les  raifons  de  la  ref- 
ambiance  des  Ênfans  au  Père  &  à  la  Mère , 
de  l'air  de  famille  ^  &  encore  de  Tair  national. 
L*Ane  &  le  Cheval  diffèrent  beaucoup.     Si  la 
Semence  du  premier  produit  de  fi  grands  ef- 
fets fur  le  perme  du  fécond ,  pourquoi  celle  de 
,  rHonune  n'imprimeroit  -  elle  pas  à  fes  Enfans 
divers  traits  de  fa  reflemblance  ?  Des  difformi- 
tés purement  accidentelles  ne  feront  pas  trans^ 
mifes,  fi  les  accidens  n'ont  pas  porté  fur  les 
Organes  de  la  Génération  du  Mâle ,  ou  fi  ces 
difformités  ne  font  pas  de  nature  à  influer  fur 
fes  humeurs.     Mais  ,  les  maladies  héréditaires 
fe  tranfmettront ,  parce  qu'elles  affeétent  les 
humeurs ,  &  par  elles  la  Liqueur  fécondante. 
Une  violente  commotion  de  la  Mère  pourra 
porter  fur  fon  Foetus;  mais  l'envie  d*un  Frmt 


*'(«)  'BihUtithèfie  ralf année  ,  Tom.   46.  Extitit  de  I'^ 
Naturelle  GMrêle  £f  Fârtkuliin. 
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n'ira  pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce  Fruit^. 
parce  que  ce  défir  n'appartient  qu'à  TAme ,  &, 
que  TAme  &  les  Sens  de  TEmbrion  ne  font  p^ 
TAme  &  les  Sens  de  fâ  Mère.  Les  Envies  font 
comme  les  nuées  ;  on  y  voit  ce  que  Ton  veuç* 
L'Auteur  de  la  yénus  Phyfique  l'a  très  -  bîeB  re-. 
marqué.  5,  Cependant,  dit -il  (a^^  rientfeft 
5,  fi  fréquent  que  de^  rencontrer  de  ces  Signe? 
5,  qu'on  prétend  formés  par  les  Envies  dôsMè- 
,5  res.  Tantôt  c'eft  une  Cerife  ,  tantôt  c'eft 
y^  un  Raifm ,  tantôt  c'eft.  un  PoifFon.  J'en  ai 
55  obfervé  un  grand  nombre  ;  mais  j'avoue  que 
5,  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  ne  pût  être  facile- 
5,  ment  réduit  à  quelque  excroilfance  ou  quel-- 
5,  que  tache  accidentelle.  J'ai  vu  jufqu'à;  une 
5,  Souris  fur  le  cou  d'une  Demoifelle  dont  la 
3,  Mère  avoît  été  épouvantée  par  cet  Animal ;-. 
55  une  autre  portoit  au  bras  un  PoiiTon  que  fa 
5,  Mère  avoit  eu  envie  de  manger.  Ces  Anî^ 
,,  maux  paroiflbient  à-  quelques-uns  parfaîte- 
5,  ment  deffinés  :  mai^i.  pour  moi  l'un  fe  réduî- 
55  fit  à  une  tache  noire  &  veluë  de  l'efpèce  de 
5,  quelques  autres  qu'on  voit  quelquefois  pla* 
5,  cées  fur  la  joue ,  &  auxquelles  oh  ne  donne 
j,  aucun  nom  ,  faute  de  trouver  à  quoi  elles 
3,  reffemblent.  Le  Pôiflbh  ne  fût  qu'une  ta- 
5,  che  grife.  Le  rapport  des  Mères  ,  le  fou- 
„  venir  qu'elles  ont  d'avoir -eu  telles  cAintel 

9,  ou  tels  défirs ,  ne  doit  pas  beaucoup  embar; 

4.  <         /' 

'  (a)  Vému  Fbyfifut,  zw.  Putit,  page  tf.  ta, 
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,,  rafler  ;  elles  ne  fe  fouviennent  d'avoir  eu  ce^ 
^;  défirs  ou  ces  craintes ,  qu'après  qu'elles  font 
^  accouchées  d'un  Enfant  marqué  ;  leur  mé- 
1^  moire  alors  leur  fournit  tout  ce  qu'elles  veu- 
,,  lent ,  &  en  effet  il  çfl  difficile  que  dans  un 
3^  efpace  de  neuf  mois ,  une  Femme  n'ait  ja- 
„  mais  eu  peur  d'aucun  Animal,  ni  envie  de 
^y  manger  d'aucun  Fruit  ". 

Je  le  répète  fouvent  ;  la  Liqueur  féminale 
ne  forme  rien  à  parler  philofophiquement  ;  elle 
iit  fait  que  modifier  ce  qui  étoit  déjà  préformé^ 
Les  divers  traits  de  relFemblance  que  la  Fécon- 
dation imprime  au  Germe ,  ne  fauroient  repré* 
fenter  avec  précifion  l'Original.  Ils  n'en  font 
pas  proprement  des  Copies  :  ils  nY  ont  pas  pris 
leur  empreinte  comme  dans  un  Moule.  Aufïi 
JesEnfansni  les  Mulets  ne  reflemblent- ils  ja- 
mais parfaitement  à  leur  Père.  Si  la  Liqueur 
féminale  modifie  le  Germe  ,  celui-ci  modifie 
à  fon  tour  Paélion  de  cette  Liqueur  dans  un 
rapbrt  à  fa  manière  de  la  recevoir  &  àe  fe  Tiur 
côrporer. 

J39.  De  la  Fécondation  des  Germes  qui  doi^ 
vent  donner  des  Femelles ,  &  de  cette  des 
Germes  ^^  Neutres. 

Mais^  après  qu'un  Germe  Femelle  a  été  fé- 
eondé ,  il  fe  développe  chez  lui  des  Parties  qui 
n'exiftoient  point  dans  le  Mâle  ,.  des  Ovaires , 
des  Trompes  ,  une  Matrice  ,  &c.  Si  la  Li- 
queur fcffiînale  efl:  néceffaire  pour  procurer  les 

premiers  développçoiens  de  toutes  les  Partieff 
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<îu  Germe  ,  comment  peut  -  elle  procurer  celui 
de  Parties  que  le  Mâle  n'a  point  ,  &  dont  par 
conféquent  il  ne  fauroit  fournir  les  Molécules 
correfpondantes  ? 

Je  ne  diflîmule  point  la  difficulté.  Elle  fè- 
roit  bientôt  réfoluë ,  fi  le  concours  des  deux 
Semences  étoit  prouvé.  Non  -  feulement  il  ne 
Teft  point  (^)  ;  mais  on  a  vu  cî-delTus  le$^ 
raifons  qui  indiquent  que  les  Femelles  ne  font 
pas  pourvues  d'une  Liqueur  prolifique.  J'ajou- 
te, que  fi  elles  en  étoient  pourvues,  on  ne 
verroit  pas  trop  pourquoi  un  Quadrupède  ,  ua 
Oifeau,  ne  multiplieroient  pas  fans  accouple- 
ment, à  la  manière  du  Puceron. 

Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  queftion  ; 
s'il  eft  abfurde  d'imaginer ,  que  les  Organes  de 
la  Génération  du  Mâle  ont  été  auffi  conftruits 
fur  des  raports  déterminés  à  différens  Organes 
de  la  Femelle?  Cette  nouvelle  fuppolition  ne 
révoltera  pas  ceux  de  mes  Le6teurs  qui  auront 
bien  médité  la  fuite  de  gies  principes  ,  &  qui 
regarderont  avec  moi  la  Liqueur  féminale  com^ 
me  un  Fluïde  nourricier ,  &  la  Génération  com- 
me un  fimple  Développement  opéré  par  la  A>>; 
trition.  Et  combien  de  Faits  nous  ramènent 
à  cette  conclufion  ! 

J'ai  fait  remarquer  dans  l'Article  Ï75.  l'oppo* 
fition  frappante  qui  eft  entre  le  Syftème  de  Mx. 
DE  BuFFON ,  &  la  Génération  des  Neutres  chez 


(«)  Article  3381 
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les  Abeilles  (^a\    Ces  Neutres^  comme  leur 
nom  rindique  ^  lontde  parfaits  Mulets.  Non  feu- 
lement ils  n'engendrentpoint;ils  font  même  al> 
Jblament  privés  de  Sexe.  La  plus  fine  difleétion , 
aidée  des  meilleurs  microfcopes  ^  ne  fçauroit  y 
découvrir  le  moindre  vertige  des  Organes  exté- 
rieurs &  intérieurs  de  la  Génération.    Ce  font 
donc  des  Mulets  que  la  Nature  a  feîts  tels  dès  le 
commencement.    Elle  les  avoit  deftinés  unique- 
ïnent  au  travail ,  &  elle  leur  a  donné ,  dans  cet- 
te vue ,  des  inftrumens ,  des  efpèces  d'outils  & 
de  laboratoires ,  qu'elle  a  refufé  aux  Mâles  & 
aux  Femelles.     Ces  inftrumens   accordés  aux 
Neutres ,  font  relatifs  à  la  récolte  du  Miel  & 
de  la  Cire ,  à  la  préparation  de  celle  -  ci ,  à  fon 
Emploi ,  à  la  conftruftion  des  Gâteaux ,  à  l'édu- 
cation des  Petits,  &c.    Si  les  Molécules  defti* 
nées  à  la  production  de  PEmbrion ,  /è  moûloient 
dans  les  Parties  du  Mâle  &  de  la  Femelle ,  fi  el- 
les étoient  renvoyées  enfuite  par  ces  Parties  aux 
Organes  de  la  Génération ,  comme  le  penfe  Mr. 
DK  BuFroN  5  il  feroit  impoffible  d'expliquer  fui- 
Vant  cette  hypothèfe,  la  formation  des  divers 
Organes  propres  aux  Neutres  :  car  où  prendre 
les  Moules  de  pareils  Organes?  Les  Individus 
générateurs  en  font  dépourvus.    Mais ,  fi  Ton 
admet ,  que  les  Organes  de  la  Génération  deô 
tAiXti  ont  été  conftruits  de  manière ,  qu'ils  fil- 
trent  &  préparent  les  Molécules  relatives  au  dé-* 
veloppement  des  trois  fortes  d'Individus  5  la  difii- 
'  culte  difparoîtra ,  &  on  concevra  comment  s'o- 

(  «  )  CoRfiiltez  id  l'Article  i^. 
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père  TEvolution  des  Neutres.  Les  trois  fortei 
d'Individus  ont  été  deffines  originairement  en  pQ- 
tit  dans. les  Ovaires  de  la  Reine- Abeille  :  la  Fé- 
condation ne  procure  pas  aux  Germes  des  Neu- 
tres de  nouveaux  Organes ,  elle  n'y  anéantit  pas 
ceux  de  la  Génération  qu'ils  n'ont  jamais  pofledé^ 
elle  ne  fait  que  les  mettre  en  état  de  fe  dévelop* 

per  &  de  paroître  au  jour. 

« 

340.  Remarques  fur  r Organe  de  la  Voix 

du  Mulet. 

I 

Un  Phyficîen  qui  parviendroit  à  expliquer 
d'une  manière  fatisfaifante ,  cette  modificatioii  û 
ri^marquable ,  que  la  Liqueur  féminale  de  l'Ane 
produit  dans  l'Organe  de  la  Voix  du  Cheval,  lorf 
qu'elle  le  convertit ,  pour  aïinfî  dire ,  en  Mukt  ^ 
expliqueroit  par  le  même  moyen  tous  les  ph6» 
nomènes  de  la  Génération.  Je  difois  dans  l'Ar- 
ticle 136,  que  fi  l'on  pouflbit  les  recherches  fuj 
le  Mulet  jufqu'à  fon  intérieur ,  les  difficultés  £^ 
mukiplieroient  à  proportion  que  l'examen  feroit 
plus  aprofondi.  La  découverte  de  Mr.  He&ist 
SANT  en  eft  une  belle  preuve ,  &  elle  aprend  aux 
Anatomiftes  combien  ils  peuvent  fe  promettra 
de  ce  genre  de  recherches;  Après  avoir  compo^t 
fé  l'Article  précédent ,  j'ai  voulu  relire  le  Mé- 
moire intéreflant  de  ce  fçavant  Académicien  fur 
les  Organes  de  la  Voix  des  Quadrupèdes  &  de 
celle  des  Oifeaux  (a) ,  &  je  vais  mettre  fous  le» 

(c)  Mim.  4e  VAcad,  An,  1753.  pag*  >79*  ^^  ^^» 
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•yeux  du  Lefteur  le  paffage  qui  concerne  leM/- 
let. 

'  5,  Le  Mulet,  dit -il  (a)^  a  une  Voix  qui  fe 
9>  rapproche  beaucoup  de  celle  de  fon  Père ,  & 
i,  ne  reflèmble  nullement  à  celle  d'un  Cheval 
„  qui  hennit  :  auffi  les  Organes  par  lefquels  il  en 
3j  forme  les  fons ,  font  presque  autant  multipliés 
*  „  que  ceux  de  la  Voix  de  TAne ,  &  conftruits 
^,  à  peu  près  de  la  même  manière.  Le  Tambour 
^,  d'une  compofition  fi  fingulfère ,  qui  fe  trouve 
^,  au  Larynx  de  TAne ,  &  qu'on  ne  voit  point 
^j  à  celui  du  Qieval ,  a  été  accordé  au  Mulet. 
,,  Voilà  donc  un  Animal  qui  doit  fanaiffanceà 
„  deux  Animaux  d'efpèce  différente ,  qui  a  en 
„  partage  une  Partie  d'une  ftrudure  très  fingu- 
'  3,  Hère ,  propre  au  Mâle  ;  c'eft  un  Fait  dont  la 
,^  connoiffance  nefauroitêtreindiffcrenteàceox 
P^  qui  cherchent  à  répandre  du  jourfurlemyftè- 
„  re  de  la  Génération ,  &  qui  penfent  comme 
^  Mr-DEREAUMUR  avec  beaucoup  de  vraifem- 
■,,  blance ,  que  les  Mulets  de  différentes  efpèces 
3,  d'Animaux  doivent  nous  fournir  les  Faits  les 
„  plus  propres  à  décider  laquelle  des  opinions 
5,  entre  lefquelles  on  eft  partagé ,  par  raport  à 
,,  cette  importante  matière ,  efl  vraye." 

J'OBSERVE  d'abord  /  que  Mr.  Hérissant  ne 
dit  point  que  l'Organe  de  la  Voix  du  Mulet  foit 
jprécifément  fembtable  à  celui  de  l'Ane.  La  com- 
paraifon  qu'il  a  faite  entre  les  deux  Organes, 
l'oblige  à  fe  fervir  des  diminutifs /^r^jg'//^  &  ^/>^/^ 

(«)  Mi.  paf.  iS7* 
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i  près.  Il  a  donc  aperçu  des  dijfemblaf^ces  j  &  il  eut 
été  à  défirer  qu'il  les  eut  détaillées ,  &  qu'il  eut 

f  pouffë  le  parallèle  fur  ce  point  eflcntiel  jufqu'à 
fes  derniers  termes.  La  queftion  importante  qu'il 
s'agiffoit  de  décider  Texigeoit  abfolument.  Je 
fuis  donc  toujours  très  bien  fondé  à  rappeller  cet 
habile  Anatomifte  à  un  examen  plus  fcrupuleux. 
Il  tenoit  lui-même  un  fil  qui  pouvoît  le  conduis 
re  à  la  découverte  du  myftère  de  la  Génération» 

Il  divife  les  Organes  de  la  Voix  en  fimples  & 
en  compofés.  Les  premiers  n'ont  proprement  que 
la  Glotte;  elle  y  conftituë  feule  la.  Partie  effen- 
tielle  de  l'inflrument.  Les  autres  ont ,  outre  la 
Glotte ,  une  ou  plufieurs  Membranes  tendineu- 
fes ,  difpofées  avec  art ,  ou  des  efpèces  de  facs 
plus  ou  moins  amples ,  &  plus  ou  moins  épais , 
tantôt  membraneux,  tantôt  ofTeux  ,  ou  enfin 
une  efpèce  de  CâifTe  ou  de  Tambour ,  &  ce 
font  ces  diff^èrentes  pièces  ajoutées  à  la  Glotte  y 
qui  produifent  ici  les  principales  modifications  d^ 
la  Voix  (  ^  ).  C'eft  à  regret  que  je  ne  fais  que 
nommer  des  chofes  fi  peu  connues  encore ,  & 
qui  ont  tant  de  droit  à  nôtre  admiration  ;  mais , 
je  fortirois  de  mon  fujet  en  me  laiflant  entrainer 
par  le  plaifir  de  les  décrire. 

Le  Cheval  &  l'Ane  ont  tous  deux  des  Orga- 
ne? compofés;  cette  remarque  me  paroît  mériter 
une  grande  attention.  Il  eft  vrai  que  l'Organe 
de  la  Voix  du  Cheval  efl:  bien  moins  compcffé 

(4)  tbii,  pag«  %%i  &  28s* 
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que  celui  de  TAne.  Il  n'eft  formé  que  de  la 
Glotte  &  d'une  Membrane  triangulaire  &  ten- 
dineufe ,  pofée  à  plat  fur  chaque  extrémité  des 
Lèvres  de  la  Glotte.  C'eft  au  jeu  de  cette  Mem- 
brane que  font  dûs  les  tons  aigus  du  hennijfemefit. 
Il  y  a  plus  d'appareil  dans  TOrgane  de  la  Voix 
de  l'Ane.  Un  profond  enfoncement  du  Carti- 
lage thyroïde ,  forme  une  efpèce  de  Caifle  ou 
de  Tambour.  Ce  Tambour  eft  recouvert  d'une 
Membrane  tendineufe  &  lâche ,  pofée  verticale- 
ment ,  &  à  l'extrémité  des  Lèvres  de  la  Glotte. 
Là  eft  une  petite  ouverture  qui  communique  dans 
le  Tambour.  Au-deffus  des  Lèvres  de  la  Glot* 
te,  font  deux  facs ,  qui  ont  chacun  un  trou  pres- 
que rond,  taillé  en  bizeau,  tourné  du  côté  de 
Touverture  du  Tambour  (^). 

Voila  affurément  un  Organe  bien  coinpofé  ; 
mais  toute  cette  compofition  ne  palfe  pas  dans 
le  Mulet.  Mr.  Hérissant  Tinfinue  alfez ,  lors- 
qu'il dit ,  que  les  Organes  de  la  Foix  du  Mulet , 
font  presque  autant  multipliés  que  ceux  de  la  Fbix 
de  rjne.  Ceux-là  ne  le  font  donc  pas  autant 
que  ceux-ci.  Les  premiers  ne  renferment  donc 
pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les  féconds. 
Le  mot  presque  m'autorife  fuflSfamment  à  tirer 
cette  conféquence ,  fi  coriforme  d'ailleurs  à  mes 
principes. 

On  n'a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins 
du  Larynx  du  Cheval.  On  n'en  connoit  pas  tou- 
tes les  pièces  qui ,  modifiées  par  le  Sperme  de 

(•}  Ihii.  pag.  2Ss  &  286. 
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r  Ane ,  peuvent  faire  paroître  l'Organe  de  la  Voix 
du  Mulet  plus  compofé,  que  celui  du  Cheval. 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  conjeétures  qui 
me  viennent  aétuellement  dans  refprit.  Elles 
n'auroient  guères  de  fondement  que  dans  mon 
ignorance.  J'attendrai  de  nouvelles  lumières  des 
talens  &  de  la  dextérité  de  Mr.  Hérissant  ,  & 
je  m'en  tiendrai  aux  Faits  qui  prouyent  incon- 
teftablement  la  préformation  des  Corps  organî- 
fés. 

341.  Que  le  Germe  croît  avant  la  Féconda^ 
tion  :  pourquoi  il  n^ achève  pas  de  fe  déve^ 
lopper  fans  elle  f 

Les  Oeufe  croiffent  dans  les  Poulets  vierges  : 
leurs  Ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur. 
Le  Germe  y  croît  donc  auffi.  Le  Jaune  eft  une 
Partie  eflentielle  du  Poulet  C^)»  &  ^^  Jaune 
exifte  dans  les  Oeufs  qui  n'ont  point  été  fécon-^ 
dés.  Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent 
faire  développer  le  Jaune ,  ne  peuvent-ils  opé- 
rer le  développement  des  autres  Parties  du  Ger- 
me? Pourquoi  la  Liqueur  du  Mâle  eft -elle  né- 
ceffaîre  à  ce  développement? 

Certaines  Parties  réfifîent  plus  que  d'autres; 
lés  Os ,  plus  que  les  Membranes.  I^e  repliement 
ajoute  à  la  réfiftance  :  l'Evolution  eft  plus  diffi- 
cile dans  des  Parties  contournées ,  repliées ,  & 
qui  doivent  s'étendre ,  fe  redreiOfer ,  fe  déployer. 

Si  le  Cœur  du  Germe  bat  avant  la  Fécoîida- 

^>  Articies  14»,  i$i. 
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ition ,  c*efl:  trop  foiblement  pour  furmonter  la  ré- 
fiflance  des  Solides.  La  Liqueur  fcminale  lui 
imprime  un  nouveau  degré  d'aélivité.  Elle  aug- 
mente fa  force  impulfive.  Elle  le  met  en  état 
d'ouvrir  davantage  les  V^jifleaux  &c. 

L'Incubation  entretient  cette  aélivîté.  Une 
chaleur  de  30  à  32.  dégrés  du  Thermomètre  de 
Mr.  DE  Reaomur  ,  eft  néceflaire  pour  faire  éclor- 
re  les  Poulets. 

Les  Oeufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés ,  fou- 
tiennent  cette  chaleur  pendant  30,  40,  ou  me* 
me  50.  jours  fans  presque  s'altérer.  Gardés  dans 
un  lieu  frais  les  Oeufs  inféconds ,  font  encore 
très  mangeables  au  bout  de  cinq  à  fix  mois  Ç/f). 

Les  Oeufs  inféconds  n'ont  donc  pas  le  même 
principe  de  corruption  qui  réfide  dans  les  Oeufs 
féconds  Ceux  -  ci  fè  corrompent  bien  vite  fous 
la  Poule  ou  dans  un  four  à  Poulets  lorfque  l'Em- 
brion  ne  parvient  pas  à  s'y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  eft  donc  dû  unique- 
ment à  la  Fécondation.  Un  mouvement  inteftin 
hâte  la  corruption  des  humeurs.  La  Féconda- 
tion occafionne  donc  un  mouvement  inteftin 
dans  les  humeurs  de  l'Oeuf. 

Ce  mouvement  difFéreroit-îl  de  cdui  de  la  Cir* 
culation,  que  la  Fécondation  augmente, '&  que 
des  accidenà  interrompent  ? 

Si  le  Cœur  du  Germe  battoitaflez  fortement  > 

(a)  Art  défaire  écîorre  les  Poulets^  &c.  par  Mr.  de  Reauiiur» 
Ton.  II  f  P^g*  290*  &  fiiÎTaDCes  de  ia  1^^.  Kdicioa. 
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avant  la  Fécondation  5  pour  faire  développer  tou* 
tes  les  Parties ,  pourquoi  le  Germe  entier  ne  fe, 
développeroit  -  il  point  lans  le  fecours  de  la  Li- 
queur que  le  Mâle  fournit? 

342.  Faits  qui  indiquent  rEmboitemenf. 
Réponfe  à  un  calcul  contre  cette  li^othèfe. 

• 

Je  n*aî  pas  rejette  la  Dijfémination  des  Ger- 
mes ;  mais  j'ai  laiffé  voir  que  je  panchois  vera 
V Emboîtement.  J*ai  indiqué  divers  Faits  qui  Iç 
favorifent.  Il  en  eft  d'autres  qui  ne  le  favori- 
fent  pas  moins.  Je  ne  parle  pas  de  Fœtus  trou* 
vés  dans  d'autres  Fœtus  :  les  hîftoires  en  font 
trop  fufpedes.  Mais  on  a  trouvé  plus  d'une 
fois  un  Oeuf  renfermé  dans  un  autre  Oeuf  (jT). 
On  a  vu  encore  des  Parties  offeufes  d'un  Fœ- 
tus renfermées  dans  un  autre  Fœtus  (^). 

On  oppose  11  rEmboitemenf  d'éfrayans  calculs; 
Har  rsOEKER  afTûroit  que  la  première  Graine  fe^ 
voit  à  la  dernière  &  ia  plus  petite  qui  paroîtroit 
la  dernière  année  du  foixantième  Siècle^  comme 
r unité  fuivie  de  trente  mille  zéros  eft  à  l'unité^ 
d'où  il  concluoit  que  l'Emboicement  étoit  ab- 
furde. 

Mr.  Bourguet  lui  a  très  bien  répondu ,  & 
en  fa  perfonne  à  tous  les  adverfairesdeTEmboi* 
tement.  J'inférerai  ici  fa  réponfe,  quoique  un 
peu  longue. 

(«^  Hifioîrè  de  V  académie  ^  1742.  pag.  42.  oh  MM.  PïTI* 
ft  WiNSLOw  attcftent  ce  fait. 

(6)  IhU*  1746»  pag.  41.  Itiï.  MoiLANS^ 
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„  Cet  Auteur,  dit -il  C^)^  calcule  la  petî- 
„  tefle  d'un  Grain  de  Semence  fur  le  rapport 
3,  de  grofleur  qu'acquiert ,  par  exemple  ,  une 
3,  Plante  dans  une  année;  au  lieu  que  ce  calcul 
„  ne  doit  fe  prendre ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que 
„  du  tems  qu'il  faut,  pour  faire  paroître  le  Grain 
„  de  Semence  depuis  fa  conception  jufqu'à  fa 
,,  maturité.  J'appelle  conception  ^  l'état  dans  ïe- 
^  quel  eft  une  Graine  dès  que  la  précédente  efl 
^  fortie  de  fa  Plante  féminale  ;  parce  que  l'ex- 
,,  périence  a  appris  Qi)  que  les  Graines  font  déjà 
,,  dans  la  petite  Plante ,  où  elles  croiffent  dans 
,,  une  certaine  proportion ,  pendant  que  toutes 
„  les  Parties  de  la  Plante  qui  les  porte,  croilfent 
,,  auffi  de  leur  côté.  Cette  proportion  donc, 
,,  doit  être  prife ,  du  tems  qui  fe  paffe  entre 
3,  cette  efpèce  de  conception  &  l'entière  per- 
5,  feélion  de  la  Semence.  Ainfi  le  même  tems 
„  qui  eft  employé  à  faire  croître  une  Hante  ou 
,,  un  Arbre ,  fert  dans  des  efpaces  égaux  à  per- 
,,  feftionner  une ,  ou  plufieurs  Générations  de 
,,  Graines.  Il  femble  que  l'origine  de  l'équivo- 
3,  que  vient  de  ce  que  Mr.  Hartsoeker  paroît 
,,  fuppofer ,  que  les  Auteurs  qui  fui  vent  le  Syftè- 
5,  me  des  Développemens ,  croyent  que  foutes 
„  les  Parties  qui  forment  le  volume  d'une  Plan- 
3,  te  dans  fa  parfaite  grandeur,  exiftoîent  aupara- 
^j  vant  dans  là  Semence. 

(fl)  Lettres  Pbilofopbtques  ^  &c.  pag.  134.  &  fuivantes. 
^(b)  il  n'y  avoit  ppint  d'expérience  qui  démontrât  cela  avant 
hi  découverte  de  Mr^  de  Haller  fur  la  préexiflence  du  Poulet^ 
Mr,  BouRouET  fuppofe  donc  ce  qui  étoic  en  quedtioa  Quaa4  it 
envoie.    Voyez  l'art.  ;[  7 S.  ^ 
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59  On  s'éloîgneroit  j  fans  doute, 

beaucoup  de  la  vérité,  fi  Ton  jugeoit  de  la 
petiteffe  primitive  de  la  Semence  des  Planr 
tes ,  &  de  celle  des  Oeùft  ,  dans  Thypothè- 
le  de  Mr.  Hartsoeker  lui-même  ,  en  le» 
comparant  avec  la  groffeur  &  la  grandeur  que 
ces  divers  Corps  organifés  acquièrent  après 
un  certain  tems  plus  ou  moins  confidérable* 
Car  cette  comparaifon  mèneroit  infaillible- 
ment à  réquivoque  ,    que  Ton  doit  éviter; 
puis  qu'il  faudroit  dire ,  en  admettant  le  prin- 
cipe de  Mr.  Hartsoeker  ,  que  les  Oeufs 
des  Animaux  d'une  même  efpèce  auroient 
été  infiniment  différens  en  groffeur ,  &  qu» 
les  Semences  d'une  même  efpèce  de  Plante , 
feroient  entièrement  diffemblables.   La  gran* 
de  égalité  que  Ton  remarque  dans  la  Graine 
de  la  plupart  des  Plantes  ,  dès  qu'elle  com- 
„  mence  à  paroitre ,   &  celle  qu'ont  d'abord 
„  les  Oeufs  de  toute  forte  d'Animaux ,  ou  leurs 
5,  prétendus  Vers  féminaux ,    ne  détruit -elle 
„  pas  le  fondement  du  calcul  de  Mr.  HARTf^ 
„  SOEKER  ?  Il  ne  faut  pas  même  fonder  telle- 
,,  ment  le  calcul  dont  il  s'agit ,  fur  le  tems , 
5,  que  l'on  oublie  d'avoir  égard  à  la  différente 
55  contexture  des  Germes  &  à  mille  circonftan- 
3,  ces  qui  rendent  le  Développement  plus  prompt. 
,,  ou  plus  tardif:  autrement  il  faudroit  dire, 
,5  qu'un  Géant  de  trente  ans ,  auroit  vécu  au* 
„  tant  de  plus ,  que  fa  maffe  excède  celle  d'un 
,,  Nain  de  même  âge  ^. 

,,  Cependant  ,  continue .  Mr.  Bourguet  , 
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,,  fi  Ton  examine  h  queftîon  de  ce  côté ,  îl 
,,  paroitra  que  le  calcul  ne  fera  pas  fi  épouvan- 
3,  table ,  &  Ton  verra  que  les  proportions  y  fe- 
3,  ront  gardées ,  félon  les  mouvemens  plus  oa 
„  moins  prompts  de  la  progreffion  que  font 
3,  les  Corps  organifés  dans  leur  accroîfTement. 
5,  Le  moindre  Jardin  ,  &  les  Plantes  les  plus 
,,  communes  foumiffent  plufieurs  exemples  de 
55  cette  variété  de  progreiïïons,  furquoi  lesGéo- 
5,  mètres  n'ont  point  encore  exercé  la  fdence 
yy  du  calcul ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais  quelle 
5,  qu'ait  été  la  proportion  de  la  petiteffe  de  la 
55  Graine  de  cette  année  avec  celle  de  Tannée 
j,  précédente  dont  elle  eft  iffuë  ;  elle  ne  peut 
„  être  que  comme  le  teras  qu'il  a  fallu  pour 
5,  rendre  la  dernière  parfaitement  femblable  à 
5,  celle  qui  Ta  précédé.  Suppofons ,  par  exem- 
55  pie ,  que  la  Graine  dont  nous  parlons  ait  été 
55  d'abord  renfermée  dans  celle  .dont  elle  eft 
55  fortie  5  dans  une  raifon  réciproque  de  fon 
55  volume  à  cinq  minutes  ou  trois  cens  fecon- 
5,  des ,  elle  aura  pu  augmenter  cent  mille  fois 
,5  fon  volume  dans  une  année ,  puis  que  trois 
5,  cens  foixante  -  cinq  jours  ,  contiennent  cinq 
5,  cens  vingt-cinq  mille  &  fix  cens  minutes.  Il 
5,  me  paroit  qu'il  s'enfuit  de  là ,  que  la  Graine 
55  qui  parût  la  première  année  du  Monde  ,  au* 
55  roit  été  à  celle  qui  doit  paroitre  la  dernière 
année  du  foixantième  Siècle ,  comme  le  nom- 
bre des  minutes  que  contiennent  fix  mille  ans, 
55  eft  à  cinq.    Soixante  Siècles  n'ont  que  troii 

mil' 


9J 
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5^  mîlliars  ,  cent  cinquante  -  trois  millions ,  & 
5,  fîx-cens  mille  minutes.  Cefl-là  un  nombre 
,5  fort  petit  en  con^paraifon  de  ceux  que  Mr. 
„  Hartsoeker  eiftploye  ". 

Je  prie  qu'on  relife  TArticle  274.  Hartsoe- 
KER  &  fes  pareils  mettent  ici  les  Sens  &  ima- 
gination à  la  place  de  TEntendement  pur.  Ils 
voudroient ,  pour  ainfi  dire ,  Voir  &  palper  ce 
que  la  Raifon  feule  peut  faifir. 

343.  Sentiment  de  Mr.  Bourguet yZ^r  ta 

Génération. 

Jugement  fur  cet  Auteur. 

Mr.Boorguet  fui  voit  une  bonne  route 
pour  éclaircir  la  matière  de  la  Génération.  Maïs, 
il  manquoit  d'une  multitude  de  Faits  intéreP- 
fans  ,  qui  n'ont  été  découverts  que  bien  de» 
années  après  la  publication  de  fon  Livre  en 
1729.  Son  Génie  vrayement  philofophique  fe 
feroit  fûrement  refufé  aux  nouvelles  opinions 
qu'on  a  tenté  depuis  peu  d'introduire  dans  la 
Phyfique  des  Corps  Organifés.  Il  admettoit 
leur  préformation  dans  les  Oeufs ,  &  il  ne  re- 
gardoit  la  Génération  que  comme  un  fimple 
Développement ,  qui  s'opéroit  par  l'influence 
de  la  Liqueur  fémînale  ,  qu'il  confidéroit  aufli 
en  qualité  de  Fluïde  nourricier.  Il  la  définijF- 
foit  une  Liqueur  fpiritueufe ,  qui  n'eft  qiiun  ex-- 
trait  des  Parties  de  V Animal  qui  la  communi* 
que  Qay    II  admettoit  encore  le  concours  dc^ 

(a)  Ihid.  pag.  149. 

ToM.  IL  S 
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deux  Semences ,  &  voici  comment  il  concevoit 
la  Génération. 

„  La  Liqueur  extraite  des  deux  Animaux , 
3,  difoit-il  (^),  fe  mêle,  &  agit  fur  TOeuf , 
,,  enforte  que  les  Parties  les  plus  fubtiles  de  la 
,,  Liqueur  y  entrent  &  s'unilTent  avec  le  Fluï- 
3,  de  qui  environne  la  petite  machine  organifée, 
3,  y  excitent  un  mouvement,  qui  met  le  petit 
^5  Animal  en  état  de  fe  développer,  par  la  nour* 

^^,  riture  qu'elles  lui  foumiffent  en  s'infinuant 
,,  dans  fes  Organes ,  qui  font  alors  d'une  telle 
3,  délicateffe  ,  que  toute  autre  nourriture  ne 
„  fauroit  lui  convenir*    La  quinteffence  ,  pour 

'  „  aiillî  dire ,  du  grand  Animal ,  fert  d'abord  de 

•  ^,  nourriture  à  l'Embrion  '^ 

J'iGNORois  les  principes  de  cet  habile  Natu* 
talifte^  lors  que  je  compofois  les  Chapitres  III- 
V.  &  VI.  du  Tome  I.  de  cet  Ouvrage  ,  & 
puis  qu^il  m'a  prévenu  fur  un  point  eflfentiel , 
je  me  fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoitre ,  en 
tranfctivant  le  palTage  qu'on  vient  de  lire.  Il 
auroit  été  à  défirer ,  que  cet  eftiraable  Auteur 
eût  plus  aprofondi  fon  idée  fur  la  Liqueur  fé- 
minale ,  &  qu'il  l'eût  appliquée  plus  en  détail , 
&  avec  plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu'il  s'é- 
toît  propofé  de  réfoudre.  H  n'explique  nulle 
part  comment  fe  forme  cet  E  xtrait^  cette  Quint- 
ejfence  du  grand  Animal ,  &  quel  mouvement  il 
imprime  au  Germe.  Si  l'on  fe  donne  la  peine 
Me  lire  la  manière  dont  il  entreprend  de  rendrç 

(«)  JbU. 
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raifon  de  la  reflemblance  des  Enfàns  au  Père  & 
à  la  Mère,  (a)^  des  Mulets,  desjumars  (J?)y 
&c.  on  trouvera ,  je  m'aflure ,  qu'il  çi'a  pas  ti- 
ré un  aflez  grand  parti  de  fes  principes ,  qu'il  ne 
les  a  pas  affez  analyfés ,  &  l'on  regrettera  avec 
moi ,  qu'il  ait  confumé  à  réfuter  les  Natures 
Plaftiques  ^  un  tems  précieux,  qu'il  auroit  pu 
employer  plus  utilement  à  creufer  davantage  fon 
fujet ,  &  à  déçompofer  les  Faits  qu'il  avoit  en 
main.    Il  dit  d'excellentes  chofes  fur  le  Mécha^ 
nifme  Organique  (/)  ;  mais  tout  cela  13e  m'a  pa* 
ru  qu'ébauché ,  &  j'aurois  fouhaité  par  tout  plus 
de  clarté ,  de  précifion  &  d'analyfe.    Sa  défi- 
nition du  Méchanifme  Organique  paroîtra  un 
peu  obfcure:  il  vouloit  concilier  dSvers  Sylîè- 
mes.    Le  Mécbamfme  Organique^  dit- il  (^), 
ffeft  autre  cbo/e  que  la  comhinaifon  du  mouve* 
ment  S  une  infinité  de  Molécules  étbérienms^  aëri^ 
ennes ,  aqueufes  ,  oléagineufes  ,  falines ,  terres^ 
très  &c.  accommoâéesà  des  Syftémes particuliers 
déterminés  dès  le  commencement  par  la  Sagep 
fe  fuprême^  &  unis  chacun  à  une  Activité  ou 
Monade  Jîngulière  &  dominante^  à  laquelle  ceU 
les  qui  entrent  dans  fon  Syftème  font  fuhordon^ 
nées. 

Il  s'explique  un' peu  plus  clairement  dans  le 

paffage  fuivant,  qui  ferme  avec  le  précédent  la 

.  1  ■  *'  . 

r  (a)  J*IA.  pag.  154»  «  15s/ 

{h)  IbUl.  ps^.  i6i. 

(O  îàid.  pag.  142.  &  fiiinntéi»  ^. 

(d)  Ibid.  pag.  lôf.  &  l6S^ 

^  •:■:■■ 
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conclu/ton  de  tous  fes  principes. 

,,  On  peut,  continue  - 1  -  il  C^),  en  fuî- 
vant  cette  idée  fur  le  Mécbanifme  Organi^ 
que  ,   concilier  tous  les  Syftèmes  ,  n'y  en 
ayant  aucun  qui  ne  contienne  quelque  véri- 
té.   Les  Moules  fe  trouvent  dans  toutes  les 
Parties  du  Corps  humain  :  la  figure  iV/<^^&  ou 
figillée  fe  trouve  dans  les  Parties  les  plus  fpi- 
ritueufes  du  Sperme  des  Mâles  &  des  Fe- 
melles ,  parce  qu'elles  renferment  en  petit 
tout  ce  qu^il  y  a  de  différens  mouvemens 
dans  les  grands  Corps  Organifés.    Et  c*eft 
l'opération  de  cette  Liqueur ,  femblable  à  cel- 
le des  Elixirs  &  des  Efprits  de  la  façon  des 
Chymiftes ,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  pen- 
fèes  bizarres ,  qu'on  a  débitées  fur  ce  fujet  ; 
PEtnbrion  préformé  ,  fe  trouve  enfiji  dans 
l'Oeuf,  au  fens  du  Syftème  des  Développe-^ 
mens ,  qui  contient  les  autres ,  fans  en  avoir 
3,  les  difficultés.    Il  y  a  beaucoup  de  confoir- 
,,^  mité  entre  l'emploi  de  la  grande  quantité  de 
5,  matière  qui  fert  à  Paccroiflement  des  Plan- 
3,  tes  &  des  Animaux ,  &  une  infinité  de  dif- 
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férens  matériaux  que  les  Hommes  etnployent 
dans  les  Arts  méchaniques.  Il  fe  fait  ici  une 
5,  circulation  merveilleufe  :  ce  que  l'induftrie 
3,-  des  Hommes  &  le  Mécbanifme  organique 
3,  ôtent  à  la  terre ,  lui  eft  rendu  avec  le  tem's 
,,  d'une  autre  manière.  Tous  les  divers  ma- 
,3  tériaux  dont  les . Hommes  ,fe  fervent,  ne 

*  t. 

(•)  Ibii.  pas*  jfis*  4  166^ 
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5,  changent  jamais  de  nature  :  ce  n'eft  que  mê- 
5,  langes  &  arrangemens.  Be  même  les  Mole- 
,5  cules  qui  entrent  dans  les  Corps  Organifés, 
^  „  peuvent  en s'uniffant  &  en  fe  féparant,  former. 
5,  tous  les  changemens  néceffaires,  fans  qu'il  y 
,5  ait  de  véritable  transformation  dans  Tintérieur 
,,  des  chofes.  Elles  fuffifent  à  tout ,  en  reliant  ce 
5,  qu'elles  font ,  par  ^e  Méchanifme  que  Dieu 
,,  a  inftitué  dès  le  commencement.  Les  Corps 
3,  donc  des  Plantes  &  des  Animaux  font  à  la  let- 
55  tre  des  Petits  Mondes  ;  des  Séries  infinies  en 
„  •  leur  genre  qui  renferment  une  infinité  d'au- 
5,  très  Séries  dans  des  expreffions  moindres  à, 
5,  l'infini/* 

Au  relie ,  nôtre  Auteur  tiroit  de  la  confidéra- 
tion  des  Mulets  un  argument  en  faveur  de  la 
préexillence  du  Germe  dans  la  Femelle.  Il  faut 
encore  que  je  le  lailfe  parler  lui-même  ;  le  pafla- 
ge  ell  remarquable. 

5,  Rien  ne  me  paroît  plus  propre,  dit  il  (a) , 
5,  à  prouver  la  réalité  de  Taélion  de  l'extrait  fpi- 
55  ritueux  des  corps  du  Mâle  &  de  la  Femelle 
55  far  le  Fœtus  5  que  l'exemple  des  Petits  qui  ont 
5,  été  engendrés  par  des  Animaux  de  diverfe  elpè- 
55  ce.  L'on  voit  en  Qi)  Piémont  des  Jumarres 
55  qu'on  divife  en  deux  efpèces  :  la  première  qui 
55  vient  d'une  AnejQe  &  d'un  Taureau  ell  ap* 

(a)  Ibid.  pag.  i6o.  &  fuîvante. 

IhS  Voyez  THiftoire  Générale  des  Eglîfei  Evangelîques  dea 
Vallées  de  Piémont  par  Mr.  Lsger  Chap.  I.  pag.  7  &  8.  folio* 
JLeiJen  i669. 
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pellèe  Bif^  &  la  féconde  qui  vient  d'une  Ju- 
ment &  d'un  Taureau  eft  appellée  Baf.  Ces 
Animaux  qui  font  véritablement  des  jlries  & 
des  Chevaux ,  parce  que  tes  Petits  appartien- 
nent à  Tefplce  de  la  Femelle  (ji) ,  portent  néan- 
moins des  marques  du  Mâle ,  c'eft  à-dire  qu'ils 
ont  le  Front  un  peu  boflu  aux  endroits  où  les 
Taureaux  ont  des  Cornes,  leur  Mâchoire  eft 
un  peu  plus  courte  l'une  que  Fautre ,  &  leur 
Queue  tient  quelque  chofe  de  celle  du  .Bœuf^ 
Quant  aux  Mulets  qiii  font  communs  en  Pié- 
mont &  dans  tous  les  Pays  méridionaux  de 
l'Europe  ;  comme  l'Ane  ne  diffère  pas  autant 
du  Cheval  que  le  Taureau ,  les  efpèces  font 
plus  confondues  dans  les  Petits:  cependant 
„  les  marques  du  Mâle  y  font  fort  fenfibles, 
„  bien  que  le  Mulet  foit  un  Cheval,  &  non  un 
,,  Ane  vicié ,  comme  Ton  peut  s'en  convaincre 
„  en  l'examinant  avec  attention.    Cette  double 
„  efpèce  de  Monftres  prouve  évidemment,  que 
„  les  Corpufcules  organifés  primitifs  font  dans 
^,  les  Oeufs  des  Femelles ,  &  non  dans  le  Sper- 
„  me  des  Mâles ,  &  que  cette  Liqueur  mêlée 
„  avec  celle  de  la  Femelle  agit  furie  corps  pré- 
„  exiftant  organifé,  pour  foa  développement 
3,  &  fa  première  nutrition.     Les  Enfans  qui 
„  naiflent  d'un  Père  blanc  &  d'une  Mère  noire 
,,  ou  d*une  Mère  blanche  &  d'un  Père  noir , 

(r  )  L*argumenc  que  Mr.  Bourguet  tire  ici  àt% Mulets  en  fa- 
veur de  la  préexidence  du  Germe  dans  la  Femelle,  n'étoit  pas 
afle2  concluant  pour  fonder  cette  aflerdon ,  qu'il  n'auroit  dû 
donner  en  bonne  Logique  que  pour  une  fuppofition  prôblblci» 
Toyez  raxtide  333.  fur  la  fin. 
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„  prouvent   abfolument  la  même  chofè  par  ra* 
„  port  aux  Hommes.  " 

Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération 
depuis' Mr.  BouRGUET ,  n'auroient  fait  quere? 
manier  fes  principes ,  les  perfeélionner ,  les  dé- 
velopper ,  les  appliquer  à  de  nouveaux  cas ,  ils 
auroient ,  ce  me  femble ,  travaillé  avec  plus  de 
fruit ,  que  n'ont  fait  en  particulier  les  Auteur» 
des  nouvelles  opinions. 

* 

344.  Sentiment  d'un  Encyclopidifte  fur  la 

Génération. 

Le  fçavant  Auteur  de  Tintéreflant  Article  G/* 
nération  dans  l'Encyclopédie ,  a  auffi  effayéde  • 
pénétrer  le  myftère  ;  mais ,  je  ne  fçais  fi  fa  fo- 
lution  paroîtra  lumineufe.  Je  la  tranfcrirai  néan^ 
moins ,  parce  que  je  dois  faire  mention  des  fen- 
timens  des  Phyficiens  qui  fe  font  le  plus  rapro- 
chés  de  mes  principest 

„  Si  le  Fœtus,  dit  cet  Auteur  (ji) ,  efl  pré- 
exiftant  dans  l'Oeuf  de  la  Mère ,  comment 
fe  peut-il  que  l'Enfant  reJQTemble  à  fon  Père  ? 
Cette  objedion  pafle  communément  pour  ê-' 
tre  infurmontable  ;  mais  ne  pourroit  -  on  pas 
la  faire  ceifer  d'être  telle ,  en  répondant  que 
^i  la  difpofition  des  Organes  de  l'Embrion ,  a- 
5,  vant  &  après  la  Fécondation ,  dépend  beau- 
,5  coup  de  l'aétivité  plus  ou  moins  grande ,  avec 

(a)  Encychp.  Tom.  VU.  pag.  s6p,  làe.  Colonne  vg»  le 
«ilittt. 


99 

99 


i8o     Considérations  Sun  Les 

„  laquelle  s'exerce ,  s'entretient  la  vie  de  la  Mê- 
3,  re ,  &  de  Tinfluence  de  cette  aétivité  y  pour 
,,  qu'il  foit  conformé  de  telle  forte  ou  de  telle 
3,  manière ,  analogue  à  celle  dont  cette  même 
^,  aftion  de  la  vie  Qvis  vita^  dans  la  Mère  a 
,,  conformé  fes  propres  Organes,  &  que  cette 
,,  même  difpofition  des  Parties  de  l'Embrion  ne 
„  peut  que  dépendre  auffi  plus  ou  moins  de  la 
,,  force  avec  laquelle  elles  ont  été  mifes  en  jeu 
3,  par  l'effet  de  Tefprit  flminal  du  Père ,  dont 
5,  elles  ont  été  imprégnées  :  d'où  il  s'enfuit 
^,  que  la  reifemblance  tient  plus  ou  moins  da 
^  Père  ou  de  la  Mère  )  félon  que  l'un  ou 
,,  l'autre  a  plus  ou  moins  influé ,  par  cela  mê- 
^  me  qu'il  fournit  dans  la  Génération  &  la  for* 
^,  mation  &  le  développement  du  Fœtus  fur  le 
„  principe  de  vie  &  l'organifation  de  l'Embrion , 
,,  qui  en  reçoit  à  proportion  une  forme  plus  ou 
^,  moins  approchante  de  celle  du  Père  ou  de  la 
3,  Mère;  ce  qui  peut  rendre  raifon,  non  feule- 
^,  ment  de  ce  qu'on  obferve  par  rapport  à  la 
^  reifemblance  quant  à  la  figure,  mais  encore 
^,  par  rapport  à  celle  du  caraftère.  " 

'   34-5.  Sentiment  de  Mr.  de  HALLER^^r  la 

Génération. 

Dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le  Poulet ,  pu- 
bliés à  Laufanne  en  1758  ,  Mr.  de  Hallër 
donne  un  léger  précis  de  fes  idées  fur  la  Géné*- 
l^tîon.  Ceft  une  efpèce  de  folution  qu*il  dé- 
duit de  fes  découvertes  fur  la  Formation  du  Pou* 
let^  &  qu'Û  préfente  comme  un  réfultat  de  l'ob-^ 


Corps    O  r  g  a  n  i  s  e'  s.     281 

fervation.  Je  ne  rendrais  pas  à  cet  Illuftre  Phy- 
fiden  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due ,  &  que 
j'ai  tant  de  plaifir  à  lui  rendre ,  fi  je  ne  plaçois 
ici  les  premières  ébauches  d'une  théorie  qull 
fçaura  perfedionner  &  embellir  dans  fon  grand 
Ouvrage  de  la  Phy/iologie. 

„  Qu'on  m'oppofe,  dit -il  C^^i  l'exemple 
,,  des  Mulets^  &  des  Animaux  hybrides^  qui 
5,  elFeétivement  reflemblent  fouvent  au  Mâle 
par  des  marques  diftinétives  ;  je  croirois  pou- 
voir répondre  encore.  Mes  preuves  font  di- 
reéles  :  s'il  n'y  a  pas  quelque  faute  dans  les 
Faits,  il  ne  fauroit  y  en  avoir  dans  les  Con- 
clufions.  11  feroit  peu  philofophique  de  dire 
que  l'Artère  du  Jaune  eft  née  autrefois  d'une 
Artère  de  la  Mère ,  qu'elle  s'en  eft  détachée , 
_  dans  la  ponte,  &  qu'elle  s'eft  entée  fur  un 
\\  bout  d'Artère  méfentérique  du  Fœtus  préparé 
,^  pour  elle  :  que  la  Veine  en  a  fait  de  même , 
„  &  que  le  Jaune  tout  entier  s'eft  enté  en  mê- 
5,  me  tems  par  un  petit  canal  dans  un  Inteftin 
„  de  l'Embrion. 

„  Mais  comment  expliquer  dans  mon  Syftè- 
,,  me  les  grandes  Oreilles  du  Mulet  :  les  Pieds 
5,  de  Poule  de  l'Oifeau  né  d'un  Coq  &  d'une 
,,  Canne  :  le  gros  Bec  de  l'Oifeau  bâtard ,  que 
„  le  Chardonneret  a  engendré  avec  un.  Serin 
„  femelle?  Je  ne  fcaurois  l'expliquer  méchani- 
„  quement ,  mais  je  vais  faire  voir  que  ces  phé- 

(tf)  Mémoires  fur  la  Formation  du  Foulet&c.  Mém.II.  Seélion. 
ZIU^  pag.  189  &  ipo. 

•     S5 
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5,  nomènes  ne  font  rien  contre  le  Syftème  des 
5,  Ovariftes. 

„  Le  Sperme  du  Mâle  a  fans  contredit  le  pou* 
,,  voir  de  faire  croître  quelque  Partie  de  TAni* 
,,  mal  plus  que  les  autres:  il  fait  croître  les  Poils 
,  de  la  Barbe  dans  Tlndividu,  dont  il  fait  par- 


tie ,  &  il  n'en  fait  pas  croître  les  Cheveux. 
5,  Il  pouffe  les  Cornes  des  Animaux ,  depuis  le 
Cerf  jufqu'au  Cerf  volant ,  il  prolonge  les  Dé- 
fences  des  Sangliers  &  de  TEléphant.  S'il  a 
le  pouvoir  de  faire  germer  de  certaines  Par- 
ties du  Corps  plus  que  les  autres  dans  le  Corps 
môme,  qui  le  prépare,  il  peut  Ta  voir  dans 
^,  le  Corps  du  Fœtus  ,  qu'il  anime.  Il  peut 
„  pouffer  le  Sang  avec  plus  de  force  dans  les 
„  Artères  de  TOreille,  ou  du  Bec,  &  Tobjec- 
„  tion  efl:  réfoluë  Qay 

„  Il  efl;  bien  vrai ,  que  ma  réponfe  n'explique 
„  pas  le  comment ,  ni  le  méchanifme ,  par  le- 
„  quel  le  Sperme  du  Mâle  réveille  le  Germe  de 

rOreille  ,  &  en  grandit  le  développement. 

Mais  je  ne  dois  pas  être  obligé  à  expliquer 

ce  comment ,  pourvu  que  mes  Faits  foyent 
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„  avérés.    L'influence  du  Sperme  fur  l'accrois 
„  fement  de  la  Barbe  &  des  Cornes,  efl:  démon- 

55  .       _  _  , 


trée ,  quoi  que  le  comment  en  foit  peut-être 
ignoré  pour  toujours." 

Avant  &  après  la  publication  des  Poulets  de 

(a)  Il  me  femble  que  cela  ne  fuffiroic  pas  pour  rendre  raîfon 
des  cbangemens  furprenans  qui  s'opèrent  dans  l'Organe  de  U 
Voix  du  Mulet.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  ii-  deffus  dans  les  Ar* 
ticks  3S2..  &  33^* 
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Mr.  DE  Haller  ,  nous  nous  étions  fouvent  en- 
tretenus par  Lettres  fur  la  Génération ,  &  j'avois 
eu  bien  des  occafions  de  m'alTûrer  que  nous  pen- 
fions  de  même  fur  le  développement ,  &  fur  l'in- 
fluence de  la  Liqueur  féminale.  Cette  confor- 
mité 5  dont  je  fais  gloire,  m'a  donné  un  peu  de 
confiance  pour  mes  premières  idées ,  &  m'a  en- 
gagé à  les  retoucher  avec  plus  de  foin,  àlesapro- 
fondir  davantage ,  &  à  les  enchainer  plus  étroi- 
tement les  unes  aux  autres.  Ceft  ce  que  j'ai  tâ- 
ché d'exécuter  dans  ce  Chapitre. 

Une  des  difficultés  que  j'ai  le  plus  preffées  a- 
vec  Mr.  de  Haller  ,  a  été  celle  que  préfente 
Faccroiffement  des  Oeufs  dans  les  Poules  vier- 
ges.   Les  Oeufs  croijjent  dans  ces  Poules ,  lui  dî- 
fois  -  je  ;  le  Germe  y  croît  donc  aujji.    Four  quoi 
ne  peut 'il  par  le  même  moyen  achever  defe  dé- 
velopper ?  Tour  quoi  lui  faut  -  //  le  fecours  de  la 
Fécondation  ?  Nous  répondons  que  les  fucs  de  la 
Mère  peuvent  bien  faire  développer  le  "Jaune , 
mais  non  les  Parties  ojfeufes  du  Germe.    Cepen- 
dant les  fucs  de  la  Mère  font  développer  ft s  pro- 
pres Os  beaucoup  plus  durs.  Je  dis  là-dejfus  que 
les  Parties  ojfeufes  du  Germe  ne  peuvent  fe  déve-> 
lopper  que  par  l'a&ion  de  fon  Cœur ,  âf  que  sHl 
bat  avant  la  Fécondation^  c'eft  trop  foibloment^ 
La  réponfe  de  mon  Illuftre  Confrère  a  été 
telle  que  je  Tavois  prévue,     y  ai  déjà  parlé  ^ 
m'écrivoit  -  il  5  delà  faculté  irritante  du  Sperme 
.  Mâle  dans  ma  Phyftologie.     Je  crois  la  chofç 
vraye.  Car  d^oà  vient  que  PEmbrion  qui  vivoii 
m  croiJJ oit  point?  c'eft  quefesFaijfeauxnétoient 


^ 
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pas  dilatés.  Et  pourquoi  ne  Pétoient-ils  pas? 
c'eft  que  le  Cœur  ne  battait  pas  avec  ajjez  de  for- 
€e.  Et  pourquoi  cette  force  nouvelle  après  Pac^ 
couplement?  il  ne  s'ejl  rien  pajfé  d^ej/entiel  que 
raprocbe  du  Sperme  du  Mâle  :  la  feule  agitation 
de  P.accouplement  ne  réveille  pas  /fans  elle  ^  PEm-^ 
hrion. 

345.  Nouvelle  conftdération  fur  la  Multi^ 
plicàtion  fans  àccoupkment. 

J'ai  eflayé  dans  rAiticle  73 ,  de  répondre  à 
la  qiieftion ,  comment  fe  fait  la  Multiplication 
fans  accouplement  ?  J'ai  préfentement  une  nou- 
velle confidération  à  offrir.  Les  Infeftes  qui 
multiplient  fans  accouplement ,  &  ceux  qui  mul- 
tiplient de  Bouture ,  font  tous  très  mois  :  la  plu- 
part font  même  gélatineux.  Leurs  Embrions 
doivent  être  bien  plus  mois ,  bien  plus  délicats 
encore.  Les  Parties  de  ces  Embrions  réfiftenc 
donc  infiniment  peu.  Le  Cœur  ou  TOrgane  qui 
en  tient  lieu ,  pourroit  donc  avoir  afTez  de  for  • 
ce  pour  ouvrir  par  lui  -  même  les  Vaiffeaux ,  & 
pour  furmonterla  réfiftance  de  Solides  qui  n'ont 
guères  que  la  confidence  d'un  Fluïde.  Les  In- 
feétes  foumis  à  la  loi  de  l'accouplement  ont  plus 
ou  moins  de  Parties  écailleufes  &  très  -  dures , 
qui  originairement  réfiftent  davantage  que  celles 
qui  doivent  relier  toujours  molles  ou  même  gé- 
latineufes. 

Ainsi  dans  les  jindrogynes ,  les  fucs  préparés 
que  la  Mère  envoyé  aux  Embrions  ,  fuffifent 
pour  les  faire  développer.    Les  Mufs  des  Oi* 
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féaux ,  celles  des  Infectes  nous  offrent  des  exem- 
ples d'un  développement  analogue  dans  les  Touts 
très-organifés.  Les  Germes  des  nouvelles  Plu- 
mes ,  ceux  des  nouvelles  Peaux  fe  développent 
fans  autre  fecours  que  celui  des  fucs  qu'ils  reçoi- 
vent de  l'Individu.  C'eft  encore  de  la  même 
manière  ou  à  peu  près ,  que  la  Chenille  fait  croî- 
tre le  Papillon  Cajy  que  rEcrevifle  pouffe  de 


nouvelles  Pattes 


;[Ôï  le  Polype  une  nouvelle 
Tête,  &c,  (c)  Et  comme  je  le  difois  dans 
l'Article  73,  la  Multiplication  fans  accouplement 
nous  paroîtroit  la  plus  naturelle,  fi  elle  nous 
étoit  plus  familière.  Il  eft  bien  plus  furprenant 
que  pour  produire  un  Individu ,  il  faille  le  con- 
cours de  deux  autres  Individus. 

(a)  Art.  160  &  Ilïi. 

(b)  Att.  361. 

(c)  Art.  264. 


'5.B6    Considérations  Sur  les 
CHAPITRE    VIII. 

Conftdéraùons  fur  la  Formation  des 

Monfires. 

•4 

Conclufion. 

347.  Difpute  célèbre  fur  les  Monftres. 

Mon  plan  n'eft  pas  de  traiter  à  fond  des 
Monfires.  Cette  matière  auffi  variée  que  diffi- 
cile 5  fourniroit  feule  à  un  gros  volume.  Je  ne 
l'ai  que  très  légèrement  effleurée  dans  le  Cha- 
pitre m.  du  Tome  I.  On  connoit  la  longue 
&  fameufe  difpute  de  MM.  Lemery  &  Wins- 
Low ,  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  Tun  des 
combattans.  On  combattoit  de  part  &  d'au- 
tre avec  des  Monftres ,  &  quand  la  viéloire  ba- 
lançoit ,  on  recouroit  aux  fubtilités  de  la  Mé- 
taphyfique.  Mr.  Lemery  foutenoit  que  la 
formation  des  Monftres  étoit  due  uniquement 
à  des  caufes  accidentelles  ,  qu'il  affignoit ,  & 
qu'il  favoit  employer  avec  beaucoup  de  fagad- 
té  &  d'efprit.  Mr.  Winslow  lailfoit  là  tout 
cet  attirail  d'explications  phyfiques ,  &  le  fca- 
pel  à  la  main ,  il  prétendoit  trouver  dans  cer- 
tains Monftres  des  preuves  inconteftables  que 
leur  formation  étoit  due  uniquement  à  des  Oeufs 
originairement  monftrueux.  Un  Hiftorien  Ça) 
digne  de  juger  les  deux  célèbres  Adverfaires, 

(•)  Mr.  D£  FoxrxsiriLLX. 
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nous  a  donné  la  relation  abrégée  de  leur  com- 
bat. On  la  lira  avec  plaifir  dans  THiftoire  de 
rAcadémie  Royale  des  Sciences  pour  Tannée 
1740. 

348.  Faits  favorables  à  rhypotbèfe  des  eau- 

fes  accidentelles. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  décider  une  queftien 
qui  a  partagé  ,  &  qui  partage  encore  les  plus 
grands  Phyficiens  ;  mais  je  dirai  bien  ,  que  di- 
vers Faits  me  paroiflent  confirmer  le  fentiment 
de  Mr.  Lemery.    J'en  indiquerai  quelques  uns. 

Si  Ton  nomme  Monftre  une  Produâion  or- 
ganique 5  dont  la  conformation  extérieure  &  in- 
térieure diffère  de  celle  qui  efl  propre  à  Tef- 
pèce ,  les  Mulets  feront  de  véritables  Monftres. 
Faudra -t- il  pour  expliquer  de  tels  Monftres 
recourir  à  des  Oeufs  originairement  monftrueux? 
Je  m'aflure  qu'on  ne  le  penfe  point.  Et  puis , 
comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-il  fe 
préfenter  à  point  nommé,  au  moment  qu'un  A* 
ne  féconderoit  une  Jument  ?  Voilà  donc  déjà 
une  efpèce  de  Monftres  qui  doit  fa  formation 
à  des  caufes  purement  phyfîques^  &  l'on  a  vu 
dans  le  Chapitre  précédent  la  manière  naturel^ 
Je  dont  J'ai  tenté  d'expliquer  cette  formation. 

Une  Branche  fe  colle  à  une  autre  Branche , 

un  Fruit  à  un  autre  Fruit ,  une  Feuille  à  une 

autre  Feuille  ,  &c.  &  cette  union  accidentelle 

devient  fi  intime ,  que  les  deux  Touts  n'en  for- 

îaem  plus  qu'un  feul.    Le  quatrième  Mémoî-: 
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te  de  mes  Recherches  fur  fufage  des  Feuilles 
dans  les  Plantes  ^  préfente  des  exemples  frap* 
pans  &  variés  de  cette  forte  de  Greffe  ,  &  des 
Monftruofités  qui  en  réfultent. 

Les  Greffes  que  TArt  exécute  foît  fur  les 
Végétaux  ,  foit  fur  les  Animaux ,  donnent  naif- 
fance  à  d'autres  Genres  de  Monftres.  Je  m'en 
fuis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage ,  lors 
que  j'ai  entrepris  de  rendre  raifon  des  Reproduc- 
tions végétales  &  animales.  Ces  Monftres  ne 
réfidoient  pas  originairement  dans  des  Germes 
qui  les  repréfentoient  en  petit.  On  pourroit  les 
nommer  artificiels ,  par  oppofition  aux  Monftres 
purement  naturels. 

Ce  qui  fe  pafle  au  grand  jouf  entre  deux 
Branches  qui  fe  collent  l'une  à  l'autre ,  fe  pafle 
dans  robfcurité  d'un  Ovaire  ou  d'une  Matrice 
entre  deux  Oeufs  qui  viennent  à  fe  toucher  par 
.quelque  point  de  leur  furfàce.  Deux  Fœtus 
humains  qui  ne  font  unis  que  par  l'Epine  ,  imi- 
tent fort  bien  deux  Branches  ou  deux  Fruits 
greffés />^r  aprocbe. 

On  voit  quelquefois  des  Oeufs  qui  renfer- 
ment deux  Jaunes.  Ils  renferment  donc  deux 
Germes.  Si  ces  Germes  parvenoient  à  s'y  dé- 
velopper 5  il  eft  bien  clair  qu'ils  pourroient  fa- 
cilement s'unir  ou  fe  greffer  par  différens  points 
de  leur  extérieur.  Telle  étoit  apparemment  To- 
rigine  de  ce  Poulet  .monftrueux  à  quatre  Jam- 
bes &  à  quatre  Pieds  ^  que  Mr.  de  Reaumur 

trouva 
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trouva  dans  un  Oeuf  couvé  pendant  dix -neuf 
jours  Qay     Cet  excellent  Phyficien  recourt 
lui  -  même  à  Texplication  que  je  viens  de  don- 
ner, &  il  ne  croit  pas  qu'on  puifîe  mettre  la 
chofe.en  queftion.     ,,  11  y  avoit  eu,  dit  il, 
j,  un  Germe  de  plus  dans  cet  Oeuf,  que  dans 
3,  le  commun  des  Oeufs  ;  les  deux  Germes  s*é- 
,,  toient  réunis,  &  il  n'étoit  refté  à  l'extérieur 
„  que  les  deux  Cuifles  ^  &  les  deux  Jambe» 
^y  de  l'Animal  d'un  de  ces  Germes.    Tout  ce- 
35  la ,  ajoute  - 1  -  il ,  n'eft  pas  néceflaire  à  prou- 


ver. " 


J'ai  infifté  bien  des  fois  fur  la  délicatefrepro- 
digieufe  des  Parties  de  l'Embrion^    Je  les  ai  re- 
préfentées  comme  prefque  fluïdes.    Elles  font 
donc  alors  très  -  pénétrables.    Dans  cet  état ,  il. 
eft  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en 
tout  ou  en  partie.    Une  confufion  entière  en- 
traîneroit  la  de(lru6lion  totale   des  Organes  : 
mais ,  des  Organes  femblables  qui  ne  fe  confon- 
droient  qu'à  moitié ,  pourroient  fe  réunir  par 
celles  de  leurs  moitiés  correfpondantes  qui  fub- 
iifteroient ,  &  ne  *  former  ainfi  qu'un  feul  Or- 
gane ,  un  feul  Tout  individuel.     C'efl  de  cette 
manière  que  Mr.  Lemery  rendoit  raifon  d'un 
Monftre  humain  à  deux  Têtes  fur  un  feul  Corps* 
La  diffeétion  faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  toucher 
au  doigt  la  réunion  des  deux  moitiés  de  deux 
Fœtus  y  qui  étoîent  parvenus  à  n'en  compofer 

(a)  Mém.  fur  Us  InfiSis^  Tott.  II.  pag.  4a.  ft  4|, 
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plus  qu'un  feul.  Il  faut  lire  dans  THiftoire  de 
TAcadémie  de  1740.  le  précis  très  clair  &  très 
ingénieux  des  obfervations  du  fçavant  Anato- 
mifte. 

SuiYANT  cette  hypothèfe ,  les  Monftres  pat" 
excès  ,  ou  qui  ont  un  ou  plufieurs  Membres 
furnuméraires  ,  les  tiennent  d'un  autre  Germe 
dont  tout  le  relie  a  péri. 

349.  Monftres  par  accident  5  dont  la  for^ 
tnation  ne  tient  pas  à  P union  de  deux  Ger- 
mes. 

Mais,  il  eft  d'autres  Monftres />tfr  excès j 
dont  l'origine  eft  très  différente ,  &  ceci  méri- 
te qu'on  y  fafle  attention.  Un  Fœtus  humain 
à  26  Côtes  appartient  bien  à  la  claiGTe  des 
Monftres  par  excès.  Mr.  Hunauld  ,  qui  pof- 
fédoit  à  un  fi  haut  point  fart  de  voir  &  de  dif; 
féquer ,  a  démontré  que  ces  Côtes  furnuméraî- 
res  ne  font  dues  qu'à  un  développement  excel- 
fif  d'une  efpèce  d'appendice  olïeux  des  Apo^^ 
phy/es  tranfverfes  de  la  feptième  Vertèbre.  Je 
ne  détaillerai  pas  ce  Fait  remarquable  :  je  dois 
renvoyer  mon  Lefteur  aux  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  1740.  pages  377.  & 
fuivantes  de  l'Edition  in  4°. 

Les  mêmes  caufes ,  ou  des  caufes  analo- 
gues ,  peuvent  donner  lieu  à  d'autres  excès ,  & 
conféquemment  à  d'autres  Monftr uo fîtes  ^  dont 
il  ne  fâudroit  pas  chercher  l'origine  dans  la  con- 
fufion  partiale  des  Germes  ou  daQs  leur  réu? 
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Xiîon  par  une  forte  de  Grefe.  Le  Sperme  de 
TA  ne  qui  agrandit  les  Oreilles  du  Cheval  &  mo- 
difie fon  Larynx,  agit  à  peu  près  comme  les 
caufes  dont  nous  parlonSé 

Des  caufes  contraires  produiront  les  Mons- 
tres/>^r  défaut^  les  plus  faciles  de  tous  à  expli- 
quer» Une  certaine  preflion  fur  des  folides  en-^ 
core  gélatineux  &  qui  fe  touchent  prefque  y 
pourra  auffi  les  réunir  en  une  feule  maffe.  Des 
Fœtus  humains  qui  n'ont  que  20  ou  22  Côtes 
font  des  efpèces  de  Monftres/>^r  défaut.  Mu 
HuNAULD  démontroit  encore  que  ce  défaut  pro«* 
venoit  quelquefois  de  la  réunion  de  deux  Cô- 
tes en  une  feule  (^).  L*on  a  vu  une  fembla* 
ble  réunion  dans  les  Doigts  ,  &  dans  quantité 
d'autres  Parties  foit  molles ,  foit  ofleufes.  Que 
dis- je  !  on  a  vu  un  Enfant  de  vingt-deux  mois, 
privé  d'Articulations  ,  &  dont  toute  la  Char* 
pente  j  ne  compofoit  en  quelque  forte  qu'un 
feul  Os  (>). 

On  imagine  âffés  des  caufes  naturelles  capa* 
blés  d'altérer  dans  le  Germe  divers  Organes, 
d'en  fuprimer  l'Evolution  en  tout  ou  en  partie , 
de  changer  leur  forme ,  leurs  proportions  ,  leur 
arrangement  relpeétif ,  &c.  Ces  changemens 
qui  paroilTent  prodigieux  dans  le  Fœtus  à  ter-^ 
me,  &  plus  encore  dans  l'Enfant,  parce  que 

(fl)  Mértioife  de  l^ Académie  Ï740.  pâiçe  377.     ^ 
ih)  Mémoire  de  Mr.  LemerY  fur  divers  Monilm •    TAiw3 
dis  l*Acad.  1740.  pag)  439.  &  fuivaotes* 
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TEvolution  groffit  tout ,  peuvent  ne  tenir  dans 
le  Germe  qu'à  très -peu  de  chofe.  Une  Gelée 
cède  facilement  aux  moindres  impulfions  ,  & 
revêt  aifément  de  nouvelles  formes.  Au  lieu 
de  s'étonner  des  Monftres ,  on  devroit  bien  plu- 
tôt s'étonner  qu'ils  ne  foyent  pas  plus  communs 
encore* 

350.  Divers  exemples  de  Monflres. 

Je  ferois  un  Livre  plus  volumineux  que  ce- 
lui-ci,  fi  je  voulois  feulement  indiquer  tous 
les  Monftres  &  toutes  les  Monftruofités  de  dif- 
férens  genres ,  dont  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes nous  ont  donné  des  defcriptions.  Tantôt 
c'eft  une  efpèce  de  Cyclope,  fans  Nez  ni  Bou- 
che 5  &  qui  n'a  qu'un  Oeil  au  milieu  du  Front 
(  ^  ).  Tantôt  c'eft  un  Fœtus  abfolument  privé 
de  Sexe  &  d'Anus  (Z^).  Tantôt  c'eft  un  En- 
fant qui  porte  fon  Cœur  pendu  au  Col  comme 
une  Médaille  (^).  Une  autre  fois,  c'eft  un 
Fœtus  fans  Cerveau ,  fans  Cervelet ,  fans  Moel- 
le épinière ,  au  moins  apparens ,  car  on  a  vu 
•  de  tels  Monftres  qui  ont  vécu  plufieurs  heures, 
&  qui  ont  pris  de  la  nourriture  Qdy  Ailleurs 
c'eft  une  Mafle  prefque  informe  qui  n'a  ni  Tê- 
te ,  ni  Col  5  ni  Omoplates  ,  ni  Bras ,  ni  Pou- 
xnon,  ni  Cœur,  niEftomach,  ni  Rate,  ni  Pan- 
créas ,  ni  Inteftin  grêle  (^).    Voilà  quelques 

'iél  Ihid.  Mr.  Mery  1709. 
.    \b)  Ihîi,  Mr.  Mery  1716. 

fc)  Ihîd.  Mr.  DR  Vaubonais,  Z7I9# 
\d)  Ihid.  Mr.  Mery  171^. 
(c)  Uii.  Mr.  Ms&x  iiu^ 
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'•exemples  de  Monftres  par  défaut ,  &  de  ceux 
far  tranfpojîtion ^^m  dans  refpèce humaine:  en 
voici  quelques  autres  de  Monilres  par  excès. 

On  voit  des  Monftres  à  deux  Têtes  ,  pla- 
cées  à  côté  Tune  de  l'autre ,  &  dont  tout  le 
refte  du  Corps  eft  conformé  comme  à  l'ordi- 
naire ou  à  peu  près*  Qa^  D'autres  Monftres 
•ont  avec  deux  Têtes  ,  quatre  Bras  &  quatre 
Jambes^  Ces  Monftres  fe  diverfifient  par  la 
manière  dont  fe  fait  la  jonétion  des  deux  Ger- 
mes* '  Les  deux  Têtes  ne  fe  trouvent  pas  toû* 
jours  placées  à  côté  l'une  de  l'autre ,  &  la  fi- 
tuation*  refpeétive  des  extrémités  change  encon- 
îëquence  (^).  Comme  il  eft  des  Monftres  à 
.deux  Têtes  fur;  un  feul  Corps,  il  eft  auffi  des 
Mdnftres  à  deux  Corps  fous  une  feule  Tête ,  & 
chaque  Corps  a  toutes  les  Parties  qui  font  pro- 
pres à  refpèce  (^).  Quelquefois  la  jonélion 
des  deux  Germes  fe  fait  vers  le  milieu  du  Corps, 
&  l'un  des  deux  ne  retient  qu'une  partie  de  fes 
Membres  :  on  a  obfervé  une  Fille  bien  formée 
qui  avoit  à  la  région  de  l'Eftomach  la  moitié 
inférieure  &  les  extrémités  correfpondantes  d'un 
Fœtus  Qdy 

Dans  les  Monftres  par  défaut^  une  ou  plii* 
fleurs  Parties  s'efFacent ,  s'oblitèrent ,  périflent. 
Dans  les  Monftres  par  excès ,  une  ou  plufieurs 

(a)  Ibid.  Mr.  Lemery  1724. 
(*)  Ibid.  Mr.  du  Verwtey  1705. 
{c)  Ibid. 
{d)  Ibid,  Mr.  Winstow. 
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Parties  d'un  Germe  s'unîflent ,  s'amftomofent 
avec  un  autre  Germe  ;  ou  bien  deux  ou  plu- 
fieurs  Parties  d'un  même  Germe  fe  réunifient 
pour  n  en  former  qu'une  feule.  L'analogie  en- 
tre les  Parties  favorife  cette  union ,  comme  elle 
favorife  celle  de  1^  Greffe  avec  fon  Sujet. 

On  diroit  que  toutes  les  combinaifons  poflî- 
blés  <iyem  ét6  faites.  Si  deux  Parties  fe  réunif- 
fent  pour  n'en  former  qu'une  feulé ,  une  Partie 
unique  fe  divife  quelquefois  pour  en  former  deux 
diftinftes  &  femblables.  Une  Femme  qui  avoit 
eu  plufieurs  Enfans ,  &  qui  étoic  morte  à  l'âge 
de  40.  ans  d'une  maladie  de  Poitrine ,  avoit  une 
double  Matrice ,  ttès  bien  organise,  &  faite  en 
Cœur.  Le  Vagin  étoit  fimple ,  mais  il  y  avoit 
au  Col  deux  Orifices ,  qui  répondoient  à  deux 
Cavités  ou  à  deux  Matrices  diftinftes  &  fembla- 
bles. La  lame  interne  du  Péritoine  les  fépa- 
roit  &  fournilToit  à  chacune  une  en\reloppe  par- 
ticulière. L'infpeftion  prouva  que  toutes  deux 
avoient  été  occupées,  fans  qu'on  pût  dire  quel- 
le étoit  celle  qui  l'avoit  été  le  plus  fou  vent.  Les 
autres  Parties  du  Vifcère,  favoir  les  Ovaires, 
les  Trompes ,  les  Liganiens  étojent  comme  dans 
l'état  naturel  (  ^  ).  Une  pareille  Matrice  ren- 
doit  \qs  fuperfétatiom  faciles:  elles  font  ordinai- 
res chez  les  Animaux  dont  les  Femelles  ont, 
comme  celle  du  Lièvre ,  plufieurs  Matrices. 

On  voit  bien  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'ori- 
gine de  cette  double  Matrice  dans  l'union  de 

{«)  Hyioire  dt  PAioUmii  ici  Scientes,  to«  175a. pag.  75  &  7^» 
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deux  Germes.  Elle  avoit  dépendu  probablement 
de  caufes  qui  avoient  agi  fur  le  Vifccre  même , 
&  en  particulier  fur  la  lame  interne  du  Péritoi- 
ne, qui  ravpient  prolongée  avec  excès,  &  qui 
en  avoient  dirigé  TEvolution  de  manière  à  ea 
faire  naître  une  duplicature  monftrueufe. 

351.  Remarques  importantes  en  faveur  des 

Monftres  par  accident. 
Différences  entre  le  Germe  &  le  Fœtus ,  réla^ 

tivement  à  la  forme  &  à  P arrangement  des 

Parties. 
Inégalités  dans  r Evolution. 

Je  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  impor- 
tante, &  qui  me  paroît  très  favorable  aii  Syftè-. 
me  des  Caufes  accidentelles.  Tandis  que  le  Pou- 
let eft  encore  dans  l'état  de  Germe ,  toutes  fes 
Parties  ont  des  formes,  des  proportions  ,  des 
fituations  qui  diffèrent  extrêmement  de  celles  que 
TEvolution  leur  fera  revêtir.  Cela  va  au  point , 
que  fi  nous  pouvions  voir  ce  Germe  en  grand, 
tel  qu'il  eft  en  petit,*  il  nous  feroit  impoffible 
de  le  reconnoître  pour  un  Poulet.  On  n'a ,  pour 
s'en  convaincre ,  qu'à  relire  l'Article  1^6.  Le 
Poulet  étendu  alors  en  ligne  droite ,  ne  préfen- 
te ,  comme  le  Ver  fpermatique  j  qu'une  grolfe 
Tête  &  une  Queue  effilée  ,  qui  renferme  les 
ébauches  du  Tronc  &  des  Extrémités.  Cetter 
forme  &  cette  fituatîon  de  la  Charpente ,  qu'on 
n'auroît  fûrement  pas  devinée ,  peuvent  rendre 
faciles  certaines  unions  entre  deux  Germes,  qui 
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deviendraient  difficiles  entre  deux  Embrions  uii 
peu  développés ,  &  abfolument  impoffibles  en- 
tre deux  Fœtus  prefque  à  terme.  Le  Germe 
n'eft  5  pour  âinfi  dire ,  compofé  que  d'une  fuite 
de  points ,  qui  formeront  dans  la  fuite  des  lig- 
nes. Ces  lignes  fe  prolongeront ,  fe  multiplie- 
ront &  produiront  des  furfaces.  L'Homme  & 
les  Quadrupèdes  ,  dans  l'état  de  Germe  ,  ont 
fans  doute  aulTi  des  formes  &  des  fituations  qui 
ne  relfemblent  nullement  à  celles  qu'ils  acquîer- 
rent  par  le  développement.  De  là  des  abouche* 
mens ,  des  anaflomofes  entre  deux  ou  plufieurs 
Germes ,  qui  donnent  naiffance  à  différentes  for- 
tes de  Monftres ,  dont  la  formation  exerce  la 
fagacité  du  Phyficien.  On  remarque  que  les 
Monftres  par  excès ,  font  plus  communs  chez 
les  Animaux  qui  produifent  plufieurs  petits  à  la 
fois ,  que  chez  ceux  qui  n'en  produifent  qu'un 
ou  deux  :  c'eft  qu'il  doit  arriver  bien  plus  fré- 
quemment dans  les  premiers  que  deux  Germes 
fe  rencontrent  que  dans  les  derniers.  La  ftruc- 
ture  particulière  des  Ovaires  ,  des  Trompes , 
des  Matrices ,  &  diverfes  circonftances  qui  tien- 
nent à  tout  cela ,  peuvent  encore  influer  beau- 
coup dans  ces  rencontres  fortuites. 

Enfin  ,  toutes  les  Parties  du  Qeftne  ne  fe  dé- 
veloppent pas  à  la  fois  &  uniformément:  les 
obfervations  fur  l'Incubation  des  Oeufs  le  dé- 
montrent (  ^  )  5  &  cette  inégalité  dans  l'Evolu- 
tion doit  modifier  les  effets  du  contaft ,  de  la 

(fl)  Confultez  Malpighi  deOvo  incubato,  ê:  fur -tout  le  a^« 
Mémoitt  de  Mr.  de  Hali^er/ut  la  Formatim  du  Pêuk^. 
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preffion  ^  de  l'adhérence ,  de  la  pénétration  ré- 
ciproque ,  de  la  Greffe ,  &c.  C'çft  encore  ici 
une  remarque  importante ,  &  elle  n'a  pas  échap- 
pé à  Mr.  Lemkry.  Voici  comment  Mr.  de 
FoNTENELLK  l'a  renduë  d'après  les  réflexions  de 
l'habile  Phyficien.  „  Il  ne  faut  pas ,  dit-il  (ji) , 
fe  repréfenter  les  deux  Embrions  qui  fe  éé- 
truifent  à  demi  l'un  l'autre ,  comme  deux  Ani- 
maux qui  rie  diffèrent  qu'en  grandeur  d'avec 
5,  des  Animaux  venus  au  jour.  Ils  en  diffèrent 
3,  plus  effpntiellement ,  en  ce  qu'ils  peuvent  n V 
5,  voir  pas  encore  toutes  leurs  Parties  dévelop- 
pées ,  ou  en  ce  qu'ils  les  auront  plus  ou  moins 
développées  les  unes  que  les  autres  ;  car  com*- 
me  on  l'a  vu  dansl'Hiftoire  de  1739.  d'après 
Mr.  Lemery  même,  &  dans  celle  de  1701 , 
^^  le  développement  du  Fœtus  eft  non  feulement' 
3^  fucceffif  ainfi  qu'il  doit  l'être  naturellement , 
5,  mais  inégalement  diflribué  entre  fes  différen- 
,,  tes  Parties  ;  cela  dépend  de  fon  âge.  Par  là 
,,  on  conçoit  aifément  que  telle  Partie  qui  aura 
5,  été  détruite  par  la  preffion  naturelle  de  deux 
55  Fœtus ,  ne  l'aura  pas  été  par  une  preffion  par- 
faitement égale  de  deux  autres ,  parce  qu'elle 
n'exiftoit  pas  encore  dans  ces  deux  derniers, 
,)  qu'on  fupofera  plus  jeunes.  Il  fe  peut  auflî 
5,  que  deux  Embrions  de  différent  âge,  fe  cho- 
„  quent  ou  fe  preffent,  de  façon  que  ce  qui 
„  aura  été  détruit  dans  l'uri  ,ne  le  foit  pas  dans 
,,  l'autre.  Il  fufïiroit  même  de  la  feule  différen- 
ce) H(/î.  deVAcad.iuo^ 
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ce  de  force  avec  un  âge  égal.  Il  doit  naître 
encore  de  ces  principes  généraux  beaucoup 
de  variétés.'* 


352.  Autre  remarque  en  faveur  des  Monftres 
par  accident. 

Différence  entre  le  Germe  &  le  Fœtus  relati- 
vement à  la  confiftence. 

Le  Germe  de  l'Homme ,  celui  d'un  Quadru- 
pède ou  d'un  Oifeau,  ont  après  la  fécondation , 
une  confiftence ,  qui  probablement  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  d'un  Polype.  Or ,  rien  ne  fa- 
vorife  plus  l'union  entre  des  Touts  organiques , 
que  la  duSUlité  des  Parties ,  &  la  quantité  ainfî 
que  la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  continuel-, 
lement  abreuvées.  Des  gouttes  de  lâ  même  Ge- 
lée ou  d'une  Gelée  analogue  n'ont  pas  de  peine 
à  s'unir.    Beaucoup  moins  d'analogie  encore ,  & 
plus  de  confiftence  n'empêcheroient  pas  même 
que  deux  Touts  organiques  ne  puflent  fe  greffer. 
Combien  l'Ergot  du  Coq  diffère  - 1  •  il  de  fa  Crê- 
te (/?  3^  L'Art,  &  affez  fou  vent  lehazard,  réu- 
nifient des  portions  de  Polype  ou  différens  Po- 
lypes, d'où  nailTent  cent  fortes  de  Monftres. 
J'ai  raconté  bien  des  merveilles  en  ce  genre  Q>). 
Si  Mr.  Lembry  les  avoît  connues ,  avec  quel 
plaifir  &  avec  quelle  dextérité  ne  les  auroit  -  il 
-  pas  fait  fervir  à  étayer  fon  hypothèfe  ! 

•    Et  qu'on  ne  dife  pas  que  la  fimplicicé  de  Tor- 

(a)  Article  271* 

(h)  Chap.  XI,  Tom.  L 


Corps    Orcahis  e'  s,    ipj^ 

ganifatîon  du  Polype,  ne  permet  pas  que  je  le 
compare  ici  à  THomme&aux  grands  Animaux. 
Combien  de  Parties  fimilaires  dans  ces  derniers!  . 
Combien  encore  de  Parties  diffimilaires  que  TEx- . 
périence  démontre  pouvoir  fe  réunir  pour  ne  for- 
mer qu'un  feul  Corps!  J'en  ai  raporté  un  bel 
exemple  dans  l'Article  270 ,  que  mon  Leéteur 
voudra  bien  confulter.    Si  toutes  les  Parties  qui 
entrent  dans  la  compofition  d'une  CuifTe ,  peu- 
vent fe  refaire  &  fe  réunir ,  après  avoir  été  cou- 
pées &  féparées  entièrement  5  pourquoi  deux 
Cuiffes ,  deux  Bras ,  deux  Epiiaes ,  &c.  encore 
gélatineux ,  ne  pourroient-ils  fe  greffer  par  apro- 
che?  Il  eft  d'ailleurs  des  Monflres  dont  la  feule 
înfpeftion  fuitit  ppur  établir  que  leur  formation 
eft  due  à  une  pareille  Greffe.    Mr.  Lemery  en 
produit  des  exemples  décifift,  &  ceux  que  Mr, 
WiNSLOw  lui  objeéle,  ne  me  femblent  prouver 
autre  chofe ,  fmon  qu'on  ne  fçauroit  concevoir 
dans  certains^  Fœtus  monftrueux  comment  telle  ^ 
ou  telle  union  a  pu  s'opérer  entre  deux  Germes.' 
Mais  cet  Illuftre  Anatomifte  ne  fe  rappelloit  pas , 
lans  doute ,  les  obfervations  de  Malpigui  fur  lo 
Poulet ,  qui  prouvent ,  comme  celles  de  Mr. 
DE  Halleïi  ,  que  la  forme  &  la  fituatîon  des 
Parties  du  Germe ,  ne  reffemblent  point  à  celles 
des  Parties  du  Fœtus.    Si  nous  pouvions  fuivre 
les  progrès  de  la  Greffe  entre  deux  Germes ,  ob* 
fer  ver  les  effets  divers  qu'elle  y  produit,  &  les 
comparer  enfuite  aux  changemens  que  l'Evolu- 
tion amène  infenfiblement ,  l'explication  de  ces 
Monftres.ne  nous  embarafferoit  plus  ,&  nous 
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aurions  le  mot  de  Ténigme.  Il  en  feroît  de  mê- 
me encore ,  s'il  nous  étoit  poffible  d'opérer  fur 
deux  Germes  comme  nous  opérons  fur  deux 
Polypes  :  nous  produirions  à  volonté  différentes 
efpéces  de  Monftres  humains. 

353»  Monjlre  qu^ on  cite  en  preuve  de  Pexifien- 

ce  des  Germes  mùnftrueux^ 
Réflexions  fur  cefûjet. 
Manière  dont  on  peut  concevoir  que  s- opèrent 

certaines  divifions  zcdàent'àllts. 

Comme  il  efl;  des  unions  dont  on  ne  fçauroît 
concevoir  la  manière ,  lors  qu'on  vient  à  les  con- 
fidérer  dans  l'Animal  développé  )  il  efl;  auffi  des 
divifions  de  Parties  dont  on  ne  fçauroit  non  plus 
atïïgner  la  véritable  dàufe ,  fans  que  néanmoins 
ni  les  unes  ni  les  autres ^uiffent  être  regardées, 
en  bonne  Logique ,  comme  des  preuves  incon* 
tefl:ables  de  Fexiftence  des  Germes  originaire- 
ment monftrueux.  On  allègue  cependant  com- 
me une  démonfl:ratîon  rigoureufe  de  l'exiflience' 
de  pareils  Germes ,  deux  Cerveaux  dans  une  feu- 
le Té  te ,  le  (quels ,  dit  Mr.  Winslow  (  ^  ) ,  en 
juger  oit  aj/èz  facilement  avoir  été  formés  par  la 
confupon  de  deux  Corps  unis  enfemhle;  mais^ 
ajoute  - 1  -  il ,  de  ces  deux  Cerveaux  fortoient  des 
Nerfs  qui  s'accompagnoient  deux  à  deux  dans  le 
même  Corps.  Il  demande  là  -  deffus  fî  ces  Nerfs 
particuliers  étoient  de  r autre  Corps  qui  auroit 
été  anéanti  ^  excepté  le  Cerveau  feuî  dont  ils  par- 

(#)  Mimnus  de  V Académie^  an.  1742 >  Vallisnisbi  a  cit4 
ce  cas. 
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toîent  ?  Il  demande  encore ,  comment  ces  Nerfs 
avaient  pu  être  tirés  feuls  au  Corps  anéanti ,  fi? 
comment  ils  avaient  pu  être  fi  artiflement  ajfo^ 
ciés  avec  les  Nerfs  pareils  du  Corps  confervé  f 
Affurériient ,  le  fimple  énoncé  du  Fait  prouve 
que  ce  Monftre  ne  devoît  pas  fon  origine  à  la 
confufion  de  deux  Germes  5  &  à  cet  égard  je 
penfe  comme  Mr.  Winslow  :  je  défirerois  à 
la  vérité  plus  de  détails.  Mais ,  ce  fçavant  A- 
cadémicîen  ne  commet  -  il  point  ici  le  Sophifme 
qu'on  nomme  énumération  imparfaite  ?  parce. 
que  le  Monftre  dont  il  s'agit ,  ne  devoit  pas 
fon  origine  à  la  confufion  de  deux  Germes,  s'en- 
fuit-il nécejfairement  qu'il  la  dey  oit  à  un  Ger- 
me originairement  monftrueux  ?  Ne  feroit  -  il 
pas  poiTible  qu'il  y  eût  des  caufes  accidentelles , 
à  nous  inconnues ,  capables  de  divifer  daps  le 
Germe  le  Cerveau  &  les  Nerfs  ?  Le  cas  en 
queftion  ne  feroit  -  il  point  analogue  à  celui  der 
cette  double  Matrice  dont  j'ai  parlé  C^)?  • 

Encore  une  fois  ;  ce  que  nous  ne  jugeons 
p^is  pojf/îhk  ,  quand  nous  le  confidérons  après 
rEvolution  ,  &  qui  en  effet  ne  l'eft  plus  alors , 
pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  encore  en  état  d'alïïgner ,  s'o- 
pérer facilement  dans  le  Germe ,  fi  différent  en 
tout  du  Fœtus  à  terme.  Quelle  conféquence 
tirer  de  la  forme ,  des  proportions  &  de  la  fi- 
tuation  relatives  des  Parties  du  Fœtus  ,  à  cel- 
les des  Parties  du  Germe  ,  qu'on  ne  prendrOîc 

(a)  Art.  3S9i 
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pas  pour  le  même  Animal  ?  Que  favons  noitâ 
même  ;  car  il  doit  être  permis  de  bazarder  ici 
des  conjeâur es, quand  on  a  foin d^avertir  qu'on 
ne  les  donne  que  pour  telles  ;  que  favons-nous , 
dis-je,  fi  quelques-uns  de  ces  Monftres  à  vingt- 
quatre  Doigts,  ou  au  moins  à  21  ou  22  Doigts^ 
donc  les  exemples  ne  font  pas  bien  rares ,  ne 
tenoient  point  leurs  Doigts  fumuméraires  d'une 
divifion  accidentelle ,  opérée  fur  le  Doigt  voi- 
fin ,  tandis  que  le  Germe  n'étoit  prefque  qu'u- 
ne goutte  de  Fluïde  épaiffi  ?  Dans  cet  état  de 
moUefle  extrême  les  Doigts  du  Germe  ,  les 
Tendons  &  les  Vaifleaux  qui  y  aboutiifent ,  peu- 
vent être  comparés ,  en  quelque  forte ,  au  Corps 
du  Polype ,  qu'on  divife  fuivant  fa  longueur 
&  qui  fe  réproduit  enfuite.  Comme  T Auteur 
DE  LA  Nature  a  mis  en  réferve  chez  les  Végé- 
taux &  cbez  les  Animaux  des  Germes  pour  la 
réproduétion  &  pour  la  multiplication  des  Touts 
organiques  C<^),  il  a  auffî  mis  en  réferve  dans 
cbaque  Partie  d'un  Tout  organique,  des  Fibres 
&  des  Fibrilles  relatives  aux  divers  cas  fortuits 
qui  en  exigeroient  l'Evolution,  &  qui  pourroient 
eux-mêmes  la  faire  naître  ([^).  Ces  Fibres  & 
ces  Fibrilles  n'étoient  donc  appellées  à  fe  déve* 
lopper  que  lors  que  de  tels  cas  furviendroiept , 
&  la  divifion  accidentelle  en  fuprimant  l'Evolu- 
tion  de  beaucoup  d'autresFibreSjdétourne  au  pro- 
fit des  Fibres  mifes  en  réferve ,  les  fucs  nourri* 
piers  qui  auroienc  été  employés  à  raccroiGTe* 

(a)  Art.  238. 1S3*  &  *S7* 

ih)  Art.  236,  _^  ^     .. 
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ment  des  auti%s.      Ces  Fibres  fubfidiaîres  fe 
prolongent  donc  en  tout  fens  ,  &  conféquem- 
ment  à  la  détermination  fortuite  qu'elles  ont 
reçue,  &  la  Partie  à  qui  elles  appartiennent  fe 
répare  &  fe  façonne.    C*eft  ainfi  que  je  con* 
cevrois  qu'un  Doigt  encore  gélatineux  ,  divifé 
par  accident ,  pourroit  fournir  dans  certains  cas, 
un  Doigt  de  plus  à  la  main  ou  au  Pied.    Des 
Vaiffeaux ,  des  Tendons ,  des  Os  déchirés ,  cou- 
pés ,  fraélurés  5  rompus  de  miUe  manières  dans 
r  Adulte,  fe  réparent  très -bien  ;  il  s'y  fait  donc 
de  nouvelles  Evolutions ,  qui  fuppofent  la  pr6- 
exiftence  des  Parties  à  développer.     Combien 
de  playes  énormes  qui  fe  font  parfaitement  ci- 
catrifées  !  Quelles  reflburces  n'ont  pas  été  mé- 
nagées dans  le  Règne  végétal  &  dans  le  Règne 
animal    par    I'Intklligence  adorable  qui  a 
tout  prévu  &  qui  connoit  seule  le  fond  de  fes 
Oeuvres  !  Je  ne  puis  m^empêcher  de  rappeller 
encore  à  mon  Leéleur  la  Greffe  fmgulière  de 
r Ergot  du  Coq  fur  fa  Crête,  les  Bandes  liga- 
menteufes  qui  en  naiffent  &  qui  ne  paroiflbient 
point  exîfter  auparavant  Qa^  ,  &  la  belle  Ex- 
périence  que  Mr.  Duhamel  a  fi  heureufement 
exécutée  fur  la  Cuifle  d'un  Poulet  (^).   Quel- 
le fource  d'explications  ces  deux  Expériences 
ne  nous  ouvrent  •  elles  point  !  quelles  idées  ne 
nous  donnent- elles  pas  de  l'œconomie  organi- 
que &  des  richefles  de  la  Nature  !  S'il  fe  fait 
dans  l'Adulte  des  réparations  &  des  produélîom 

(a)  Art.  271. 
.  <J)  Ait.  970,  ^        - 
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qu'on  n'eût  ofé  prédire ,  quelles  ne  doisrent  paâ 
être  celles  qui  peuvent  s'opérer  dans  le  Germe , 
dont  toutes  les  Fibres  font  fî  ductiles ,  &  où 
tout  eft  encore  à  développer  !  Si  les  Doigts  de 
chaque  Main  &  de  chaque  Pied  fe  touchoient 
dans  le  Germe ,  il  arrîveroit  trop  fouvent  qu'ils 
fe  collerôient  enfemble  ;  car  dans  des  Parties 
auffi  pénétrables ,  Tadhérence  feroit  facile  ;  je 
conçois  donc  qu'il  eft  une  caufe  qui  tend  à  les 
tenir  féparées  &  à  prévenir  leur  union.  Si  cet- 
te caufe,  quelle  qu'elle  foit,  aidée  du  concours 
de  circonftances  particulières ,  agiflbit  trop  for- 
tement ,  il  feroit  poflible  qu'elle  tendit  alors  'à 
divifer  les  Os  du  Métacarpe  &  du  Métatarfe , 
&  avec  eux  les  Doigts  correfpondans.  Les  Os 
qui  réfifteroient  le  moins  ,  feroiènt  ceux  qui 
fer  oient  les  plus  expofcs  à  cette  divifion  acci- 
dentelle. 

354.  Influence  que  peut  avoir  la  Liqueur  y2- 
minale  fur  la  formation  des  Monftres^ 

Il  exifle  peut-être  une  autre  caufè  deMons- 
truofîtés  plus  cachée ,  &  dont  il  feroit  poffible 
que  les  effets  fe  diverlîfialfent  beaucoup  &  mê- 
me fe  propageaflent.  Je  veux  parler  des  modi^ 
fications  fortuites  qui  peuvent  furyenir  aux  Or- 
ganes de  la  Génération  des  Mâles ,  en  vertu 
defquelles  ils  fépareroient  plus  ou  moins  des 
Molécules  apropriées  à  telle  ou  telle  Partie  du 
Germe  ,  ou  des  Molécules  d'une  aétivité  & 
d'une  qualité  différences  de  celles  qui  font  pro- 
pres à  i'efgice,  L'oK , 
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L'on  a  pu  juger  par  Texpcfé  de  mes  prince 
pes  fur  la  formation  du  Mulet  \  jufqu'où  peut 
aller  Finfluence  de  la  Liqueur  féminale  fur  les 
Solides  du  Germe.  Il  eft  déjà  démontré  qu'el- 
le ne  modifie  pas  feulement  l'extérieur  ,  mais 
qu'elle  modifie  encore  l'intérieur  ;  &  qu'elte 
change  en  particulier  toute  Tœconomie  du  La- 
rynx, Nous  ne  favons  pas  préciféitient  com- 
ment cela  s'opère  ;  mais  nous  fommes  très-affu* 
rés  que  le  Fait  exifte  &  qu'il  n'exifte  que  par 
l'intervention  du  Sperme.  Savons  -  nous  mieux 
comment  cette  Liqueur  fait  croître  un  Bois  de 
Cerf,  une  Défence,  une  Crête,  &c,? 

Il  y  a  donc  dans  les  Organes  de  la  Généra- 
tion de  TAne  quelque  chofe  qui  correfpond  à 
fon  Larynx ,  &  qui  fe  communique  à  celui  du 
Germe.  La  conféquence  eft  légitime ,  puisque 
l'Organe  de  la  Voix  du  Cheval  imite  conftam- 
ment  celui  de  l'Ane,  toutes  les  fois  que  le  pre- 
mier a  dû  fon  développement  à  l'aftion  dô  là 
Liqueur  féminale  du  dernier. 

Supposons  maintenant  que  la  Partie  des  Or- 
ganes de  la  Génération  de  l'Ane  9  qui  répond  à 
fon  Larynx,  change  par  accident ,  &  qu'elle 
vienne  à  imiter  celle  de  l'Organe  de  la  Géné- 
ration du  Cheval ,  qui  correfpond  auffi  à  fon  La- 
rynx ;  il  en  réfulteroit ,  par  la  copulation  ,  un 
Mulet  dont  l'extérieur  feroit  celui  du  Mulet  or- 
dinaire ,  mais  dont  la  Voix  imiteroic  celle  du 
Cheval. 

ToM.  IL  V 
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Ainsi  en  fuppofant  d'aytres  fortes  de  modi- 
fications dans  les  Organes  de  la  Génération  de 
rindividu  fécondateur ,  on  auroit  d'autres  réful* 
tats  dans  le  Germe  fécondé. 

Le  Mulet  tf engendre  point  :  les  Organes  de 
la  Génération  du  Cheval  foufFrent  donc  un  chan- 
gement par  la  différence  du  Sperme  qui  fécon- 
de le  Germe.  Le  Sperme  de  FAne  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait 
celui  du  Cheval.  Le  développement  parfait  de 
ces  Organes  dépend  donc  originairement  du 
concours  de  la  Liqueur  fécondante  propre  à  leur 
efpèce. 

Mais  ,  fi  la  modification  furvenuë  dans  le 
Germe  à  ces  Organes ,  n*étoit  pas  de  nature  à 
entraîner  la  ftérilité  ,  F  Animal  en  contraéleroit 
la  capacité  de  produire  des  Monftres ,  qui  pour- 
roient  eux-mêmes  en  produire  d'autres  ,  avec 
de  nouvelles  modifications  que  la  fubféquence 
des  Générations  &  diverfes  circonftances  fe- 
roient^  naître  peu  à  peu  ,  &  qui  éhangeroient 
infenfiblement  les  effets  de  Timpreffion  primi- 
tive. 

355.  Famille  de  Monftres  qui  fi  propagent. 

Ce  feroît  fur  de  femblables  principes  que  je 
tenterois  d'expliquer  le  plus  embaraffant  de  tous 
les  Fait^,  &  fur  la  certitude  duquel  nous  ne 
faurions  former  le  moindre  doute.  Je  ne  Tai 
encore  qu'indiqué ,  &  je  redoutois  d'avoir  à  en 
entreprendre  l'explication.  Il  feut  pourtant  que 
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je  le  tranfcrive,  &  que  je  tâche  de  ranalyfer. 
je  romettois  ^  on  auroit  droit  de^  me  Tobjeéter. 
Nous  le  devons  à  un  excellent  Olîfervateur ,  Mr^ 
GoDEHEU  DÉ  RiviLLE  Commaudeur  de  Malte 
&  Correfpondant  de  llAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces 5  qui  en  a  communiqué  1^  relation  à  Mr.  Di 
ReaumuR  :  la  voici  telle  que  ctt  Illuftre  Acadé* 
micien  l'a  publiée  dans  fon  j4rt  de  faire  éclorrù 
les  Poulets  Tome  II.  pages  377.  &  fuivunte$  de 
la  féconde  Edition. 

5,  Gratio  Kalleia  ,  né  d'un  Père  qui  avoit 
fept  Enfans  ,  eft  venu  au  monde  avec  fix 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  les  lîx  Doigts 
des  Mains  font  parfaitement  bien  formés ,  il 
55  les  remue  tous  avec  une  égale  facilité  ;  celui 
qui  eft  de  furplus ,  tient  de  l'index  &  du  mé- 
dius. Ceux  des  Pieds  font  difformes ,  &  for- 
ment une  efpèce  de  couronne  qui  rend  le  Pied 
d'une  figure  défagréable.  Ce  Gratio  Kalleia 
s'étant  marié  à  l'âge^de  vingt  -  deux  ans ,  a  eu 
quatre  Enfans ,  Salvator*,  George ,  André  &; 
Marie.  Salvator  l'aîné  de  tous  eft  né  avec 
fix  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  les  M^îns 
ne  font  pas  auffi  bien  formées  que  celles  dû 
Père,  mais  les  Doigts  des  Pieds  font  bien  ar- 
rangés ;  le  fixième  Doigt  eft  un  peu  plus  court 
que  les  autres ,  mais  cela  n'empêche  pas  que 
le  Pied  ne  foit  d'une  belle  forme.  Ce  Salva- 
tor s'eft  marié  à  l'âge  de  dix  -  neuf  ans ,  &  a 
eu  jufqu'à  préfent  deux  Garçons  &  une  FiUc 
avec  fiz  Doigts  aux  Mains  &;  aux  Pieds.  & 
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un  autre  Garçon  qui  n'en  a  que  cinq. 

5,  George  fécond  fils  de  Gratio ,  eft  né  avec 
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cinq  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds,  On  remar- 
que cependant  une  difformité  dans  les  Mains  ; 
fes  deux  Pouces  font  plus  longs  &  plus  gros 
qu'ils  ne  devroient  l'être ,  &  en  les  maniant 
on  fent  dans  le  milieu  une  efpèce  de  fépara- 
tion  comme  s'il  y  avoit  deux  Doigts  renfer- 
més fous  une  même  Peau.  Les  cinq  Doigts 
des  Pieds  font  à  l'ordinaire ,  exceptés  les  deux 
premiers  Doigts  du  Pied  gauche ,  qui  font  col- 
lés enfemble.  Ce  George  s'étant  marié ,  a 
eu  trois  Filles  &  un  Garçon  ;  les  deux  Filles 
aînées  ont  chacune  fix  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds ,  &  la  troifième  qui  a  fix  Doigts  à 
chaque  Main  &  au  Pied  droit ,  n'en  a  que 
cinq  au  Pied  gauche  qui  eft  très  -  bien  formé. 
Le  Garçon  qui  eft  encore  à  la  mamelle  n'a 
que  cinq  Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds. 

^,  André'  ,  troifième  fils  de  Gratio ,  eft  né 
avec  cinq  Doigts  bien  formés  à  chaque  Mem- 
bre,  &  a  fait  plufieurs  Enfans  qui  n^ont  au- 
cune difFonnité. 
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,,  Marie  fille  de  Gratio ,  eft  née  avec  cinq 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds ,  mais  elle  a 
dans  les  deux  Pouces  la  même  difformité  que 
George.  Les  cinq  Doigts  des  Pieds  font  1 
l'ordinaire.  Elle  s'eft  mariée  à  Page  de  dix- 
huit  ans  5  &  a  eu  deux  Garçons  &  deux 
Filles  ;  un  des  Garçons  a  fix  Doigts  à  un  Pied^ 
&  les  trois  autres  font  formés  à  l'ordJuaire. 
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3,  Il  faut  remarquer  que  les  Enfans  de  Geor- 
„  ge  qui  ont  fix  Doigts ,  font ,  pour  ainfi*  dire, 
éltropiés;  à  peine  peuvent -ils  fe  fervir  de 
leurs  Mains  pour  faire  quelque  travail  ;  un  de 
ces  Enfans  a  deux  Doigts  fans  ongle,  &un 
3,  autre  en  a  deux  crochus ,  &  presque  paraly- 
tiques :  la  difformité  des  Mains  de  George 
a^uroit  -  elle  paffé  dans  fes  Enfans  ?  Les  Fils 
de  Salvator  ont  les  Mains  &  les  Pieds  mieux 
formés,  &  ils  peuvent  travailler.  Je  m'irité- 
refle  au  mariage  de  fa  Fille,  qui  a  déjà  qua- 
„  torzé  ans ,  &  dont  les  Pieds  &  les  Mains  ne 
„  font  aucunement  difformes  ;  je  fuis  curîeuî 
3,  de  favoir  fi  elle  aura  des  Enfans  à  fix  Doigts  y 
„  quoi  qu'elle  époufe  un  Mari  qui  n'en  ^t  que 
3^  cinq.  Si  cela  arrive ,  voilà  des  exemples  cod- 
traîres ,  &  alors  il  fera  vrai  de  dire  que  le 
principe  de  la  Génération  réfide  dans  Fun  & 
„  l'autre  fexe.  Nous  avons  déjà  pour  première 
,5  preuve ,  Marie  Fille  de  Gratio ,  qui  a  .eu  un 
„  Garçon  avec  fix  Doigts  au  Pied  gauche ,  mais 
la  Fille  de  ce  Salvador  pourra  nous  fournir 
quelque  chofe  de  plus  inftruftif.  '^ 

Ce  Gratio  qui  avoit  fix  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds,  mais  dont  les  Pieds  étoient  diffor- 
mes ,  a  donc  eu  trois  Fils  &  une  Fille ,  Salvd^^ 
tor ,  George ,  André  >  Marie^ 

Salvator  efl;  hé,  comme  fon  Père,  âveû 
ïîx  -Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  ceux  -  ci 
font  bien  formés ,  le  fixième  Doigt  eft  feulement 
un  peu  plus  court  que  les  autres  ;  mais  les  Mains 
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ne  font  pas  aufli  bien  faites  que  celles  de  fon 
Père. 

Il  a  eu  deux  Fils  &  une  Fille  à  vingt-quatre 
Doigts ,  &  un  autre  Fils  qui  n'en  a  que  vingt. 

George  ,  né  avec  cinq  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds ,  a  néanmoins  une  difformité  dans  les 
Mains  ;  fes  deux  Ppuces  font  plus  gros  &  plus 
longs  qu'ils  ne  devroient  l'être,  &  lors  qu'on 
les  manie,  l'on  fent  dans  le  milieu  une'féparation 
qui  indique  qu'ils  font  doubles.  Il  a  encore  une 
cfpèce  de  difformité  au  Pied  gauche ,  les  deux 
premiers  Doigts  font  collés  fun  à  l'autre. 

Il  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles,  Le  Fils  a  les 
Mains  &  les  Pieds  conformés  à  l'ordinaire.  Les 
deux  Filles  aînées  ont  fix  Doigts  aux  Mains  & 
aux  Pieds  ;  mais  la  Cadette  qui  a  fix  Doigts  à 
diaqUe  Maîa  &  au  Pied  droit ,  n'en  a  que  cinq 
au  Pied  gauche. 

Remarquez  que  lesEnfans  de  George  qui  ont 
fix  Doigts ,  font ,  en  quelque  forte ,  eflropiés , 
&  qu'ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  Mains 
pour  travailler. 

André  ',  troifième  Fils  de  Gratio ,  efl  venu 
au  monde  aveci  cinq  Doigts  bien  formés  aux 
Mains  &  aux  Pieds ,  &  il  a  fait  plufieurs  En- 
fans  qui  n'offrent  aucune  Monftruofité*  ' 

Marie  ,  Fille  de  Gratio ,  eft  née  avec  cinq 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds  ;  fnais  elle  a  dans 
les  deux  Pouces  la  même  difîbqnité  que  George 
fon  Frère* 
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Elle  a  mis  au  monde  deux  Fils  &  deux  Fil- 
les ;  un  des  Fils  a  fix  Doigts  à  un  Pied.  Les 
trois  autres  Enfans  ne  renferment  rien  de  mon- 
ftrueux. 

356.  Ejfai  d'explication  des  Monfîres  qui  Ji 
.    propagent. 

Nouveaux  iclaircijfemens  des  Principes  de  fAu* 
teurfur  la  Génération. 

J'ai^  récapitulé  les  principales  circonftances  du 
Fait\  afin  que  ^on  Lefteur  les  faifît  mieux. 
Voilà  donc  une  Famille  de  Monfires ^qj^x  fe pro- 
pagent ,  mais  avec  des  variétés  plus  ou  moins 
remarquables ,  &  que  Tignorance  des  caufes  por- 
teroit  à  regarder  comme  des  bizarreries.  La 
fréquence  &  la  propagation  du  phénomène  ne 
permettent  pas ,  ce  me  femble ,  de  recourir  idf 
à  rhypothèfe  des  Germes  originairement  mon- 
ftrueux. 

Gratio  ,  Monftre  à  vingt -quatre  Doîgt«, 
tranfmet  donc  fes  Monftruofités ,  en  tout  ou  en 
partie ,  à  la  plupart  de  fes  Enfans. 

Comme  il  efl  démontré  que  le  Germe  appar- 
tient à  la  Femelle,  &  qu'il  préexîfle  à  la  Fécor^ 
dation  (^),  on  ne  fçauroit  refufer  d'admettre 
que  les  Enfans  de  Gratio  ne  fuffent  originaire- 
ment bien  conformés.  Les  Germes  qui  les  rer 
Eréfentoient  très  en  petit  n'avoîent  que  çdnqi 
)dgts  aux  Mains  &  aux  Pieds. 

<«}  Art.  142»  XS4»  I5<^* 
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Ils  ne  font  devenus  des  Monfîres  que  par  Tac* 
te  de  la  Génération. 

Cet  aéle  n'envoyé  au  Germe  qu'une  Liqueur. 
Cette  Liqueur  a  donc  renfermé  quelque  chofe 
qui  a  fait  lïattre  la  Monftruofité. 

Pour  que  la  Liqueur  fécondante  aye  renfer- 
mé cette  chofe ,  fource  de  la  Monftruofité ,  il  a 
fallu  que  les  Organes  de  Gratio  qui  font  prépa- 
rée ,  renfermaffent  une  autre  chofe ,  qui  corref- 
pondilTe  k  la  conformation  monftrueufe  de  fes 
Mains  &  de  fes  Pieds* 

Un  accident,  à  nous  inconnu  ,  avoît  donc 
modifié  les  Organes  de  la  Génération  de  Gratio , 
dans  un  rapport  plus  ou  moins  déterminé  à  la 
difformité  dont  il  s'agit. 

Cette  difformité  efl  par  excès ,  &  cet  excès 
fUppofe  que  les  Molécules  du  Sperme  apropriées 
à  l'Evolution  des  Mains  &  des  Pieds ,  étoient 
plus  aftives  ou  plus  abondantes  dans  Gratio  ^ 
qu'elles  n'ont  coutume  d'être  dans  l'Homme. 

Puisque  la  Monftruofité  s'eft  propagée ,  le  cas 
Tevient  à  celui  du  Mulet.  Le  Sperme  de  l'Ane 
agit  par  excès  fur  le  Germe  du  Cheval:  il  y  mo- 
difie fmgulièrement  l'Organe  de  la  Voix.  Il  y  a 
donc  dans  les  Organes  de  la  Génération  de  l'Ane 
quelque  chofe  d'excédent ,  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  ceux  du  Cheval. 

Il  y  avoît  donc  dans  les  Organes  de  la  Géné- 
ration de  Gratio ,  quelque  chofe  d^ excédent ,  qui 

ne  fe  rencontre  pas  communément  dansl'efpèce 
humaine. 
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Ces  Organes  renfermoient  donc  chez  Gratio 
plus  de  Vaifleaux  fécrétoiresd'un  certain  genre , 
ou  des  Vaifleaux  autrement  conftitués  que  chez 
le  commun  des  Hommes. 

Ainsi  la  Liqueur  fénlinale  de  Gratio  a  pu  a- 
gîr  fur  les  Germes  de  fes  Enfans  dans  un  cer- 
tain rapport  aux  difformités  de  leur  Père. 

Elle  n'y  aura  pas  engendré  de  nouvelles  Par- 
ties ,  dont  les  ébauches  n'exiiloient  point  aupa- 
ravant :  il  efl:  aflez  établi  que  rien  n'efl:  engen- 
dré. Mais ,  elle  y  aura  déterminé  avec  plus  de 
force  &  fuivant  des  direftions  contraires  à  l'ordre 
naturel^  l'Evolution  de  différentes  Parties  foie 
membraneufes ,  foit  cartilagineufes  ou  ofFeufes 
du  Métacarpe  &  du  Métatarfe.  Elle  y  aura  oc- 
cafionné  des  divifions  &  un  excès  d'accroiffe- 
ment,  qui  auront  donné  naiffance  à  ces  Monftruo- 
fités  dont  nous  tâchons  de  découvrir  les  caufes. 

Les  Solides  font  originairement  formés  de  di- 
vetfes  lames ,  que  l'Art  fçait  démontrer  en  les 
féparant.  Ces  lames  font  les  rudimens  des  Par- 
ties que  le  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus  en 
grand.  Ce  que  l'Art  exécute  fur  de  pareilles 
lames,  des  caufes  naturelles  ne  pourroient- elles 
l'ôpèrer  auffi  ?  Une  trop  forte  împulfion  d'une 
Liqueur  très-aélive ,  ou  une  certaine  manière  d'a- 
gir de  cette  Liqueur ,  ne  pourroient-elles  fcparer 
quelques  -  unes  de  ces  lames ,  qui  deviendroient 
ainfî  le  principe  de  Parties  furniiraéraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  Liqueur  féminale  produîfe 
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cet  effet  ou  un  effet  analogue ,  puis  que  la  Mon- 
ftruofité  fe  propage ,  &  qu'il  efl  prouvé  que  cet- 
te Liqueur  n'engendre  rien.  Il  exiftoit  donc  a- 
vant  fon  action  des  Parties  qu'elle  a  multipliées , 
&  qu'elle  n'a  pu  multiplier ,  qu'en  les  divifant  & 
en  les  faifant  croître  avec  excès. 

L'on  juge  facilement  que  cette  Evolution  con- 
tre nature  doit  être  toujours  plus  ou  moins  irré- 
Çulière.  Les  Parties  excédentes  ne  fçauroient 
être  conformées  extérieurement  &  intérieurement 
d'une  manière  prédfément  femblable  à  celle  dont 
font  conformées  les  Parties  qui  fe  développent 
dans  for^^lre  naturel.  Celles  •  là  doivent  différer 
de  celles-ci  par  des  caradères  plus  ou  moins 
marqués  &  plus  ou  moins  nombreux.  La  dif- 
feûion  nous  donneroit  ces  caraftères,  comme 
elle  nous  donne  ceux  du  Mulet.  Mais ,  nous 
n'avons  point  la  diffeélion  des  Mains  &  des 
Pieds  de  Gratio^  ni  celle  des  Mains  &  des  JPieds 
de  fes  Enfans.  La  difformité  qu^n  remarquoit 
dans  la  conformation  des  Pieds"  du  premier  & 
dans  celle  des  Mains  de  fes  deux  Fils  aînés  &  de 
fa  Fille,  prouve  fufRfamment  que  l'Evolution 
avoit  été  irrégulière. 

Mais  ,  fi  l'aftion  d'un  certain  Sperme  modifie 
extraordinairement  différentes  Parties  d'un  Ger- 
me 5  cette  aétion  peut  être  modifiée  ,  à  fon 
tour,  par  la  conftitution  particulière  &  parla 
réfiflance  de  ces  Parties  dans  d'autres  Germes  de 
la  même  efpèce  :  car  on  m'accordera  fans  peine 
que  les  Germes  fpécifiquement  femblables,  peu- 
vent ne  l'être  pas  individuellement. 
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Il  arrivera  de  là  5  que  la  même  Liqueur  fé- 
minale  ne  produira  pas  les  mêmes  effets  efTen- 
tiels  fur  tous  les  Germes  qu  elle  fécondera.  El- 
le eft  très-hécérogène  ,  &  les  Solides  des  Ger- 
mes ne  le  font  pas  moins.  Et  combien  de  cir- 
conftances  concomitantes  &  fubfcquentes  qui 
peuvent  faire  naître  de  nouvelles  irrégularités  ! 

Si  la  conftitution  origimlk  des  Solides  eft 
telle  qu'ils  retiennent  leur  conformation  primî* 
tive  &  qu'ils  ne  fe  laifTent  point  divifer  ou  al- 
térer i  la  Liqueur  féminale  du  Monftre  fe  bor- 
nera à  faire  développer  le  Germe ,  &  ce  Ger- 
me ne  fera  point  un  Monftre. 

C'est  ainfi  k^ André ,  troifième  Fils  de  Grn- 
tiOj  a  pu  venir  au  jour  fans  aucune  difformité , 
au  moins  fenfible ,  &  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il 
ait  fait  des  Enfans  qui  lui  ayent  reffemblé  en 
ce  point. 

Mais  ,  les  Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont 
fait  aulTi  des  Enfans  monfîrueux.  Comment 
la  Monftruofité  s'eft-elle  propagée  ?  C'eft  ici^ 
ce  me  femble ,  la  partie  la  plus  difficile  du  pro- 
blême. 

Je  n'abandonnerai  pas  les  principes  que  j'ai 
tâché  d'établir  dans  le  Chapitre  précédent  Ar- 
ticles 33a  &  336.  Puisque  les  Enfâns  mons- 
trueux de  Gratîo  ont  engendré  des  Monftres , 
il  faut-,  fuivant  mes  principes  ,  que  la  Liqueur 
féminale  du  Père  ait  agi  fur  les  Organes  de  la 
Génération  de  fes  Enfans  ,  de  manière  à  mo>^ 
diûer  ces  Organes  dans  un  raport  à  la  Mons- 
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truofité  en  queftion.    On  voudra  bien  conful- 
ter  encore  rÂrticle  354. 

j'ai  admis  cela  pour  les  Organes  de  la  Gé- 
nération de  TAyeul ,  &  j'en  ai  dit  la  raifon.  En 
même  tems  que  la  Liqueur  féminale  de  celui- 
ci  a  agi  fur  les  Mains  6ç  fur  les  Pieds  de  fes 
Enfans,  elle  aura  agi  encore  fur.  la  Partie  des 
Organes  de  la  Génération  qui  correfpondoit  dans 
les  Enfans ,  à  leurs  extrémités  fupérieures  &  in- 
férieures. Elle  aura  imprimé  ainfi  à  ces  Orga- 
nes une  difpofitioH  à  réproduire  la  Monftruo- 
(ité. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ;  maïs  il  me  pa- 
roit  que  la  conféquence  ell  néceflaire.  Pomr 
qu'une  certaine  propagation  s'opère ,  il  faut  que 
les  Organes  qui  fervent  à  la  propagation ,  ayent 
\xn  certain  raport  avec  la  chofe  à  propager. 

Je  ne  puis  dire  précifément  en  quoi  confifte 
ce  raport ,  parce  que  la  ftruélure  intime  des 
Organes  de  la  Génération  ne  m'efl:  pas  con- 
nue. Je  conçois  feulement  que  comme  leFoye, 
par  exemple ,  eft  conftruit  de  manière  à  fépa- 
rer  &  à  préparer  la  Bile  ;  il  y  a  de  même  dans 
les  Organes  de  la  Génération ,  des  efpèces  de  très-* 
petits  Vifcères  qui  féparent  &  préparent  les  Mo- 
lécules relatives  aux  différentes  Parties  du  Tout. 
Si  la  ftruélure  du  Foye  changeoit ,  il  eft  bien 
évident  qu'il  ne  fépareroit  plus  la  Bile  comme 
auparavant.  De  même  aulTi ,  quand  les  petits 
Vifcères  que  je  fuppofe  contenue  dans  les  Ox^ 
ganes  de  la  Génération  ^  viennent  à  changer^ 


Corps    Organise' s.      31^^ 

les  fécrétîons  particulières  doivent  changer  pa« 
reillement ,  foit  en  plus  ou  en  moins ,  foit  re- 
lativement aux  qualités  des  Molécules  répa- 
rées. 

Le  nombre  prodigieux  des  d^fférens  Vaif- 
feaux,  dont  font  compofés  les  Organes  qui  pré- 
parent la  Liqueur  féminale ,  leurs  entrelacemens 
merveilleux ,  *  leurs  plis  &  leurs  replis  ,  leurs 
circonvolutions ,  leur  fînefle  extrême  >nous  don- 
nent les  plus  grandes  idées  de  la  ftruélure  de 
ces  Organes  ,  &  peuvent  nous  aider  à  conce- 
^voir  la  poffibilité  de  là  compofition  que  je  •  leur 
fuppofe.  Combien  nôtre  admiration  ne  s'ac- 
croitroit-elle  point ,  s'il  nous  étoit  permis  de  dé- 
mêler toute  cette  compofition  j  &  d'obferver 
nettement  la  forme ,  le  jeu  &  les  opérations 
diverfes  de  cette  multitude  innombrable  de  Vaif- 
feaux  fécrétoires  !  Les  belles  découvertes  de 
Mr.  Ferrein  (tf  )  fur  la  ftruélure  des  Vifcè- 
res  nommés  glanduleux  5  rendent  ceci  plus  frap- 
pant encore.  Les  Anatomiftes  fa  vent  que  Mal- 
piGHi  avoit  penfé  que  le  Foye  ,  la  Rate  ,  les 
Reins ,  &c.  étoient  compofés  d'un  nombre  pres- 
que infini  de  petites  Glandes.  Us  favent  enco- 
re que  RuYscH  s'étoit  élevé  contre  ce  fenti- 
ment ,  &  qu'il  prétendoit  avoir  découvert  que 
ces  Vifcères  étoient  formés  uniquement  de  Ten- 
trelacement  d'une  multitude  de  petits  Vaifleaux 
fanguins.     Mr.  Ferrein,  qui  a  percé  bien 

Ça)  Mémoire  fur  la  StruUure  des  Vifcères  nommes  gkmduleuxl 
£f  particuliêremera  fur  celle  des  Reins  6?  du  Foye.  Mèm.  de 
f^Sêi*  Royale  des  Sciences,  an.  1749.  pag.  489.  &  fuirafitei* 
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plus*  avant  que  ces  grands  Phyficiëns ,  dans  Tor- 
ganifation  des  Vifcères ,  a  démontré  la  fauffe- 
té  de  leurs  opinions.  Il  a  vu  &  revu  avec  é- 
tonnement,  que  la  fubftance  propre  du  Foye  & 
des  Reins,  étoit  toute  compofée  d'une  infinité 
de  très-petits  Tuïaux,  blancs ,  cylindriques  ,  re- 
pliés fur  eux  •  mêmes  de  mille  manières  diffé- 
rentes ,  &  dont  l'admirable  aflèmblage  n'a  rien 
de  commun ,  ni  avec  les  Glandules  de  M  a  l- 
.piGHi  ,  ni  avec  les  Pelotons  vafculeux  de 
RiiYscH.  Une  injeélion  rouge  ,  fort  pénétran- 
te ,  n'a  point  paflë  dans  ces  petits  Tuïaux ,  & 
la  couleur  blanche  de  la  fubftance  propre ,  n'en 
a  pas  été  le  moins  du  monde  altérée.  Mr.  Fer- 
rein  a  retrouvé  la  même  ftruélure  dans  d'autres 
Vifcères,  &  de  Graaf  avoit  prouvé  qu'elle 
eft  auffi  celle  de  l'Organe  qui  prépare  la  Liqueur 
féminale. 

La  découverte  de  ce  Syftème  merveilleux 
de  Tuïaux,  eft  un  des  grands  pas  que  l'Anato- 
mie  ait  fait  de  nos  jours,  &  la  fagacité  die  l'habi- 
le Académicien  brille  dansfon  expofition.  Mais, 
il  y  a  bien  loin ,  fans  doute ,  du  point  où  il  eft 
parvenu  à  celui  où  nous  délirerions  d'aller.  Que 
de  chofes  intéreffantes  &  qui  nous  feront  long- 
tems  inconnues  ne  renferment  point  ces  pe- 
tits cylindres  creux ,  fi  artiilemerit  groupés ,  re- 
pliés, contournés!  Quelle  dîverfité  ne  peut- il 
pas  y  avoir  dans  leur  forme  intérieure,  dans  leur 
tiflu ,  dans  leur  calibre ,  dans  leurs  fonétioiis , 
&c.  !  fi  l'on  réfléchit  fur  tout  cela  ,  Ton  trou- 
vera ,  je  m'alTure  >  que  mon  bypothéfe  o'eft  pa& 
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dépourvue  de  fondement  dans  la  Nature  ;  car 
ces  petits  Tuïaux,  ou  différentes  portions  d'un 
même  Tuïau ,  peuvent  fournir  à  l'Organe  des 
Filtres  de  différens  ordres.  On  ne  revient  point 
de  fon  étonnement ,  quand  on  fonge ,  que  tous 
les  Tuïaux  blancs  d'un  Rein  humain ,  mis  bout 
à  bout,  formeroient  une  longueur  de  dix-mille 
toifes  :  Mr.  Ferrein  Ta  prouvé.  J'invite  le 
Leéleur  à  confult^r  fon  beau  Mémoire  ;  j'ai 
regret  de  ne  pouvoir  que  l'exquijQTer. 

Maintenant  ,  je  prie  les  vrais  Phyficiens 
de  me  dire ,  fi  j'ai  jufqu'ici  bien  raîfonné,  fi 
j'ai  choqué  les  Faits ,  fi  j'ai  contredit  mes  prin- 
cipes ? 

Mais  ,  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Ma- 
rie y  Fiâe  unique  de  Grafio  ,  née  avec  cinq 
Doigts  aux  Mains  &  aux  Pieds ,  a  eu  deux 
Fils  &  deux  Filles ,  &  un  des  Fils  a  fix  Poigts 
à  un  Pied. 

Mr.  de  Riville  en  conclud ,  que  le  prin^ 
cipe  de  la  Génération  réjîde  dans  Pun  &  l'autre 
Sexe  (  ^  )  5  &  Mr.  de  Reaumur  paroit  adop- 
ter cette  conclufion,  lors  qu'il  dit  Qb')^  que 
ces  Faits  ne  paroijfent  pas  favorables  à  la  pré- 
exiftence  des  Germes.  Cependant  il  cil  certain 
que  le  Germe  réfide  originairement  dans  la  Fe* 
melle  C^)  ^  &  ces  deux  habiles  Naturaliftes 

(«)  Voyez  l'Article  précéclept. 

(*)  Art  défaire  éclorre  &c.  ïoffl.  IL  paj.  376,  féconde  B- 
dition* 

Qc}  Article  14s, 
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Tignoroîent.  Il  n'efl:  guères  moins  certain  que 
le  Germe  n'eft  point  engendré  dans  la  Femelle  ^ 
&  qu'il  a  exifté  de  tout  tems.  Comment  con- 
cilier avec  ces  principes  le  Fait  fîngulier  qui  s'of- 
fre à  notre  examen  ? 

Quoique  cette  Marie ,  Fille  de  Gratio ,  eut 
le  nombre  ordinaire  de  Doigts  ,  rObfervateur 
attentif  nous  fait  remarquer ,  qu'elle  avoit  aux 
deux  Pouces  la  même  difformité  que  George 
fon  Frère.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d'u- 
ne Liqueur  prolifique ,  il  feroit  bien  facile  d'ap- 
pliquer aux  Organes  de  la  Génération  de  Ma* 
rie ,  ce  que  j'ai  dit  de  ceux  de  fôn  Père  &  de 
fes  Frères.  Mais  nous  avons  vu  dans  l'Article 
.  338  ,  les  raifons  qui  femblent  prouver  que  les 
Femelles  n'ont  point  une  femblable  Liqueur* 

Je  ne  recourrai  pas  à  l'imagination  de  la  Mè- 
re ;  refuge  familier  à  divers  Auteurs  qui  n'a- 
voient  pas  affés  médité  fur  la  Méchanique 
de  nôtre  Etre.  J'avouerai  que  je  ne  conçois 
point  comment  l'Imagination  pourroit  multiplier 
&  façonner  les  Doigts  du  Germe,  &  je  deman- 
de à  mon  Lefteur  s'il  le  conçoit. 

Je  ne  dirai  pas  non  plus ,  que  la  .Liqueur  fe- 
mînale  de  Gratio  avoit  agi  fur  un  des  Germes 
de  la  féconde  Génération  ,  en  vertu  de  PEm- 
l?Oîtement.  Si  cela  étoit ,  Marie  auroit  pu  ac- 
coucher de  ce  Fils  à  vingt  -  un  Doigts  fans  avoir 
eu  commerce  avec  aucun  homme  ;  car  le  Ger- 
me de  ce  Fils  auroit  été  ainfi  fécondé  par 
l'Ayeul.  Ma» 
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Mais  ,  quelles  raifons  nous  forcent  d'admet- 
tre que  ce  Fils  de  Marie  tenoît  fon  Doigt  fur- 
numéraire  de  fa  Mère  ou  de  fon  Ayeul  ?  Je 
prie  mon  Lefteur  de  remarquer,  que  les  trois 
autres  Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n'avoient 
rien  du  tout  de  monftrueux*  Ne  me  feroit*iî 
pas  permis  d'en  inférer  ^  que  le  Doigt  en  ques- 
tion ne  tenoit  pas  à  la  Fécondation  >  &  qu'il  é- 
toit  l'effet  d'une  caule  accidentelle  ^  concomi- 
tante ou  fubféquente ,  qui  avoît  divifé  un  des 
Doigts  du  Pied  ^  &c.  conformément  à  ce  que 
j'ai  expofé  dans  l'Article  353.?  N'a-t-on  pas  vu 
des  Enfans  naître  avec  un  ou  plufieurs  Doigts 
furnuméraires ,  fans  qiie  ni  le  Père  ni  la  Mère  ^ 
ni  aucun  des  Ancêtres  renfermaffent  rien  de 
monflrueux  au  moins  extérieurement.  Si  Mai- 
rie n*étoit  pas  née  dans  une  Famille  de  Mons- 
tres qui  fe  propagent  de  Père  en  Fils  >  l'on  n*au- 
roît  pas  attribué  à  la  Fécondation  l'origine  du 
Doigt  excédent  d^un  de  fes  Enfans. 

Je  ne  fais  ce  que  Mr.  Lemery  auroît  penfé 
de  nôtre  Famille  de  Malte ,  ni  comment  il  au- 

'  roit  expliqué  ces  Monftres  qui  fe  perpétuent. 
Je  foupçonnerois  fort  néanmoins ,  qu'il  auroit 

.  cherché  la  raifon  de  ce  Doigt  furauméraire  du  Fils 
de  Marie  dans  l'union  de  deux  Germes ,  en  fup- 
pofanf ,  comme  il  l'avoit  foit  pour  d'autres  Mons- 
tres femblables  ou  analogues,  que  l'un  des  deux 
Germes  avoit  été  détrait ,  &  qu'il  n'étoit  relié 

*  de  fes  débris  aue  le  feul  JDoigt  dont  nous  par^; 
.Ions. ,  \  ■   -.^ 

.    ToM.  IL  u)  >       X 
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Mais  ,  en  recourant  ici  à  cette  hypothèfe , 
Ton  s'expofe  aux  objeélions  tirées  de  la  Dodtn^ 
m  des  Probabilités  que  Mr.  Dfi  Maikan  lui  a 
oppofées  dans  THiftoire  de  FAcadéraie  Royale 
des  Sciences  pour  Tannée  17^3.,  pages  58  & 
fuivantes ,  auxquelles  je  renvoyé  le  Lefteun 

Jb  prendrai  cependant  la  liberté  de  faire  ob- 
ferver ,  que  les  objections  de  cet  Illuflre  Acadé- 
micien perdroient ,  fans  doute ,  de  leur  force , 
il  nous  connoiflioris  toute»  les  cîrconflances  qui 
peuvent  procurer  l'union  partiale  de  deux  Ger- 
mes, &  produire  la  deftruftion  presque  totale 
de  Tun  des  deux.  Le  nombre  des  connues  eft 
bien  petit  dans  ce  Problême. 

Lbs  Monftruofités  qui  fe  propagent ,  doivent , 
fuîvant  mes  principes ,  aller  toujours  en  décroîf- 
fant  de  Génération  en  Génération.  L'effet  de 
la  première  caufe^qui  devient  caufe  à  fon  tour, 
ne  fçauroit  produire  un  eflfet  qui  lui  foit  précîfé- 
ment  égal  &  femblable:  les  Germes  n'étant  pas 
originairement  monftrueux,  tendent  toujours  à 
retenir  leur  conformation  naturelle  &  primitive. 
Ils  modifient  donc  Taélion  des  Liqueurs  fônjina- 
les,  qui  s'affoiblit  ainfi  de  plus  en  plus.  C'eft  ce 
iquî  fe  confirmeroit  apparemment ,  fi  nous  avions 
la  fuite  de  THiftoire  des  Defcendans  de  Gratio 
Kalléïa ,  &  j'invite  Mr.  le  Commandeur  de  Ri- 
ville  à  nous  la  donner.  Ce  fujet  eft  peut-être 
le  plus  difficile  &  le  plus  intérelTant  de  tous  ceux 
qui  peuvent  s'offrir  à  la  méditation  d'un  Phyfi- 
cien.  Je  fouhaiteroîs  d'y  avoir  répandu  plus  de 
jour  :  j'ai  au  moins  tâché  d'aller  aiUfi  loin  que 
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mes  principes  pouvoient  me  conduire.  Je  laide 
aux  Phyfiologiftes  k  juger  de  Tapplication  que 
j'ai  tenté  d'en  faire,  &  j'attends  de  nouvelles 
inftruélioni  de  leur  fagacité  &  de  leurs  i;eçher« 
ches. 

357.  Qu'il  fer  oit  pojjîble  que  les  caufes  accî^ 
dentelles  agijjent  avant  la  Féconfiation. 

J'aperçois  une  autre  fource  de  Monftruofités  : 
raccroiffement  des  Oeufs  dans  les  Poules  vier^ 
ges ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  le  Ger- 
me ne  croiffe  avant  la  Fécondation  (^).  II 
pourroit  donc  contraéler  avant  la  Fécondation , 
des  difpofitions  à  certaines  Monftruofités  ;  &  il 
feroit  même  poflible  que  ces  difpofitions  ne  de- 
vinfTent  fenfîbles  qu'après  la  naiflance.  Pour- 
quoi en  effet  n'exifteroit  -  il  pas  des  caufes  acci- 
dentelles ^  qui  agiroient  fur  le  Germe  avant  h 
^  conception ,  &  qui  modifîeroient  la  conforma- 
tion originelle  de  quelques-unes  de  fes  Parties? 
Il  y  a  peut- être  des  modifications  monftrueufes  ^ 
qu'on  attribue  à  la  Fécondation  ou  à  des  caufes 
concomitantes, &  qui  leur  font  de  beaucoup  an« 
térieures. 

358.  Individus  dont  les  Vifchresfont  trunlpo* 
fés. 

Remarques  fur  cett»  tranjpojttion,  . 

Il  exifte  une  forte  d'Hommes ,  que  Mr.  IjSÀ 

(«)  Voyez  l' Article  341. 
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MERY  ne  vouloît  pas  ,  avec  raifon  ,  que  Ton 
qualifiât  de  Monftres ,  &  que  les  Ad verlàires  des 
cau/es  accidentelles  lui  oppofoient  avec  confian- 
ce. Ici  la  conformation  extérieure  &  intérieure 
efl  prédfément  la  même  que  chez  les  autres 
Hommes ,  &  ce^  prétendus  Monflres  s'acquitent 
de  toutes  les  fondions  propres  à  Tefpèce.  Mais  y 
leurs  Vifcères  femblent  avoir  été  tranfpofés  ;  le 
Cœur  &  la  Rate  font  à  droite ,  le  Foye  à  gau- 
che ,  &c.  „  Qu'on  imagine  ,  dit  Mr.  de 
,  Fqntenellk  (^),  deux  Maifons  parfaite- 
ment femblables  en  tout ,  hormis  que  Tune  eft 
tournée  de  façon  que  Tefcalier  eft  à  droite  de 
ceux  qui  entrent ,  &  dans  Tautre  à  la  gauche  ; 
la  mode  fera ,  fi  l'on  veut ,  pour  Tefcalier  à 
droite.  Mais  l'autre  Maifon  ne  laifTera  pas 
d'êgre  abfoluraent  auffi  régulière ,  auffî  com- 
mode, auffi  bien  entendue." 

Ainsi  une  pareille  tranfpofition  ne  change 
rien  du  tout  à  Vejfence  de  l'œconomie  organique , 
ni  par  conféquent  aux  fondions  vitales*  Elle  ne 
fçauroit  donc  être  envifagée  comme  une  vraye 
Monftruofîté*  Auffi  le  Sujet ,  où  elle  a  été  dé- 
montrée pour  la  première  fois ,  a  voit  vécu  7  a. 
ans ,  fans  qu'il  fe  fut  jamais  douté  de  la  fîngula- 
tité  que  fon  Corps  renfermoit. 

Il  n'avoit  pas  été  marié ,  &  l'Hiflorien  de  l'A- 
cadémie ajoute  à  cette  occafion ,  qu^il  auroit  été 
xurieux  de  fçavoir  fi  fes  Enfans  aur oient  eu  les 
Tarties  intérieures  tranfpofées  comme  lui ,  ou  du 

(•)  HiftoiretUl'jiciuUmç^  1740. 
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moins  fi  fes  Parens  les  avaient  eues.  On  voit 
bien  ,  que  fuivant  mes  idées  ,  une  femblable 
tranfpofition  n'eft  pas  de  nature  à  paffer  du  Pè- 
re dans  fes  Enfans.  La  Liqueur  féminale  ne 
peut  pas  plus  opérer  de  tels  changemens ,  qu'elle 
ne  peut  produire  un  Cœur  ou  un  Foye. 

,  Cet  exemple  de  tranfpofitîon  générale  n'eft 
point  unique  (  tf  ) ,  &  fans  doute  que  ces  fortes 
de  cas  fe  multipUeroient  plus  qu'on  ne  penfe , 
fi  le  nombre  des  Cadavres  qu'on  difTèque ,  n'é- 
toit  pas  fi  difproportionné  à  celui  des  Cadavres 
qu'on  ne  diffèque  point.  Mr.  Sue  ,  qui  donne 
le  détail  &  la  figure  d'une  femblable  tranlpofî- 
tion ,  eft  11  convaincu  de  la  fréquence  du  cas , 
qu'il  exhorte  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
à  s'en  afTurer  avant  que  d'agir ,  &  il  leur  indique 
lès  moyens  de  la  reconnoître.  „  Il  eft,  ajoute- 
,,  t  -  il  Qi) ,  des  maladies  internes ,  &  il  fe  ren- 
5,  contre  à  faire  des  opérations  Chirurgicales, 
,,  où  le  Médecin  &  le  Chirurgien  s'expofent  à 
55  des  méprifes ,  s'ils  ne  font,  avant  de  traiter  les 
„  maladies,  ou  de  faire  les  opérations,  la  re- 
„  cherche  &  l'examen  d'un  pareil  changement.  " 

Comme  les  Germes ,  dont  toutes  les  Parties 
ont  été  originairement  tranfpofées  ,  n'en  don- 
nent pas  des  Touts  organiques  moins  parfaits , 

^  (a)  Voyez  l'Hifloirc  de  l'Académie  avant  1699,  tn  Fran« 
çois.  Tome  II.  page  44.  année  1688»  &  le  Recueil  des  Mé- 
moires  avant  1699»  Tone  X.  page  731. 

(I»)  Mémoires  des  SçâVâns  Etrangers  publiés  par  rAcadémîs 
4es  Sciences  de  Faris,  Ton.  I.  page  194.  ij^%. 
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moins  réguliers ,  moins  fains ,  Mn  Lemery  ad- 
mettoit  volontiers  dans  les  Oeufs  cette  tranfpo- 
fition  originelle ,  &  elle  lui  paroilToit ,  ainfi  qu'à 
Mr.  DE  FoNTENELLE ,  utie  preuve  inconteftable 
de  la  Liberté'  Divine. 

359.  Maladies  organiques  ;   dernière  raifon 
en  faveur  des  Monftres  par  accident. 

Enfin,  s'il  eft,  dans  Tadolefcence  &  même 
dans  Tâge  viril ,  des  Maladies  qui  peuvent  ren- 
dre difformes  ou  monftrueufes  différentes  Par- 
ties du  Corps  humain ,  c'eft  une  deirnière  raifon 
en  faveur  des  Monftres  par  accident^  &  Mr. 
Lemery  n'a  pas  manqué  de  la  faire  valoir.  11 
citte  fur  ce  fujet  des  exemples  de  Cerveaux ,  de 
Membranes, d'Epiploons,&c.  pétrifiés,  en  tout 
ou  en  partie ,  de  courbures  extraordinaires  de 
l'Epine ,  de  Cornes  qui  ont  pouffé  en  différens 
endroits  du  Corps  (^).  Ce  dernier  cas  n'eft 
pas  le  moins  remarquable  :  l'on  en  lit  un  détail 
dans  les  Transa&ions  Philo fophiques  Qi)  qui  pa(^ 
feroit  pour  fabuleux  s'il  n'étoit  attefté  par  des 
témoins  irréprochables.  On  nous  affure ,  qu'à 
l'âge  de  trois  ans ,  une  Fille  commença  à  pouf- 
fer des  Cornes  de  divers  endroits  de  fon  Corps , 
&  en  particulier  des  jointures  &  des  articulations. 
Ces  Cornes  fe  multiplièrent  d'année  en  année , 
&  à  l'âge  de  treize  ans  elle  en  étoit  toute  hérif- 
fée.  Les  MameHes  n'en  étoient  pas  même  exemp* 

(a)  Mimêires  de  V Académie  1740. 

(&)  Année  16I5.  Objervations  curietffes  fur  tititss  les  Parties 
de  la  Pbyfiqut.  Toffl»  L  page  330. 


